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SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  OE  BORDEAUX 


Séance  du  11  Janvier  1878. 

Présidence  de  M.  Dezeimeris. 

M.  Dezeimeris  insiste  sur  Timportance  d'un  dessin  de  Gronzalès 
(Porte  du  Palais-Gallien  en  1779),  qui  rappelle  à  la  fois  une  portion, 
aujourd'hui  détruite,  du  Colysée,  et  le  nom  d'un  artiste  qui  a 
séjourné  et  travaillé  dans  notre  ville. 

M.  Braquehaye  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Tapiau  sur 
rétat  primitif  des  tours  de  l'ancien  Hôtel  de  Ville,  dites  de  la  Grosse- 
Cloche.  Diverses  observations  ayant  été  présentées  à  M.  Tapiau  sur 
la  restitution  qu'il  a  cru  pouvoir  faire  de  cet  ensemble  militaire, 
l'auteur  n'en  persiste  pas  moins  dans  ses  assertions,  fondées  sur  ce 
qu'il  a  pu  examiner  lui-même  en  s'occupant  de  la  restauration  du 
monument  actuel. 

M.  Lalanne  lit  ensuite  un  second  article  des  Bordelais  inconnuSf  de 
M.  Gaullieur.  L'auteur  traite  dans  cet  article  des  escripvains,  enivr 
mineurs  de  manuscrits,  peintres  terriers  ou  verrini&rs,  etc.  La  cor- 
poration des  êscripvains  comme  celle  des  parcàeminiers  date  d'une 
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époque  très-reculée,  et  florissait  au  moyen-àge,  puisque  ses  arme 
figurent  au  livre  d*or  des  métiers,  et  il  existe  aux  Archives  muni- 
cipales plusieurs  volumes  dus  aux  scribes  municipaux.  En  1534 
(21  juillet),  un  certalnPierre  Feydieu  s'engageait  envers  le  syndic  de 
réglise  Saint-Seurin  à  exécuter  sur  parchemin  un  responsif  ou 
sanctoral  de  cette  église. 

M.  le  docteur  Berchon  dit  quelques  mots  de  la  chapelle  de  Segon- 
dignac,  jadis  recouverte  de  terre;  il  se  propose  de  lire  prochaine- 
ment, à  ce  sujet,  une  notice  plus  étendue. 

M.  Lalanne  présente,  au  nom  de  M.  Gaullieur,  un  objet  en  terre 
cuite  de  forme  bizarre,  trouvé  à  La  Rochelle  ;  M.  de  Mensignac 
croit  y  reconnaître  un  talisman. 

M.  Gervais,  sociétaire;  MM.  Moulinié  etDonato,  élèves  du  cours 
de  Beaux-Arts  de  la  Société  Philomathique,  envoient  à  la  Société  des 
dessins  à  la  plume  d'après  les  cheminées  de  la  caserne  des  Fossés. 
Des  remerclments  leur  seront  adressés. 

M.  Domengine  présente,  de  la  part  de  M.  Combe,  de  Bazas,  cinq 
sceaux  en  plomb  des  papes  Urbain  VIII,  Clément  VI,  Eugène  IV, 
d*un  pape  d'Avignon  et  de  la  ville  d'Arles. 

M.  Braquehaye  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  projets  de  cippes 
dessinés  par  divers  auteurs  pour  le  monument  de  Sansas.  M.  Dezei- 
meris  propose  de  choisir  le  type  du  cippe  de  Sulpicia,  cippe  que  feu 
Sansas  avait  fait  transporter  au  Musée  et  particulièrement  étudié. 

M.  Girault  relève  une  erreur  qui,  selon  lui,  serait  insérée  dans  un 
article  de  M.  Sansas,  imprimé  dans  un  des  derniers  fascicules 
(t.  m,  fasc.  4,  p.  184).  C'est  à  la  fontaine  Figuereau  et  non  à  Arlac, 
dit-il,  que  les  jurats  allaient  processionnellement  faire  tremper  la 
verge ^  dite  de  saint  Martial,  pour  obtenir  la  pluie. 

Le  môme  sociétaire  présente  divers  débris  de  poteries  du  moyen- 
àge  recueillis  par  M.  Luflade  près  de  Tancien  château  du  Mas-d'A- 
genais  (Lot-et-Garonne)  et  dans  un  endroit  où  il  y  avait  trois  fours 
anciens,  Tun  encore  garni  de  sa  fournée. 

M.  Braquehaye  reconnaît  que  ces  vases  sont  semblables  à  ceux 
qu'il  a  signalés  à  la  Société  dans  la  séance  du  10  août  1877  ;  les  frag- 
ments présentés  confirment  donc  les  renseignements  qu'on  lui  avait 
fournis;  aussi,  croit-il  que  de  nouvelles  recherches  faites  au  Mas- 


III 

^'^  gênais  amèneraient  la  découverte  de  types  curieux  de  la  céra- 
mique du  moyen-àge. 

Séance  dn  8  février  1878. 

Présidence  de  M.  Delfortrie. 

La  Société  adresse  des  remercîments  à  M.  Juilliac,  propriétaire  à 

Talence,  qui  a  offert  gracieusement  à  la  Société  la  tombe  décrite  au 

tome  II,  fascicule  l,  p.  7,  tombe  qui  sera  déposée  au  Musée  de  la 

ville,  et  à  M.  Moreau,  savant  archéologue  parisien,  qui  a  adressé  un 

exemplaire  de  son  ouvrage  sur  de  nombreuses  sépultures  franques 

et  mérovingiennes  découvertes  dans  le  département  de  l'Aisne. 

M.  Charles  Chauliac  est  reçu  membre  de  la  Société. 

M.  Gaullieur  donne  la  suite  de  son  travail  sur  les  Bordelais  incofi- 

nus,  et  cite  aujourd'hui  Jehan  Petit,  Robert  Paperoche,  Pierre  Gi- 

rault,  Guillaume  Offrion,  Jehan  de  Lacau,  Martin  Duguet,  Gaston 

Coiffard,  Jacques  Cugut  et  Jean  de  Regeyres,  peintres  verriers, 

exerçant   leur  industrie  à  Bordeaux  au  xvi^  et  au  commencement 

du  xvir  siècle.  Un  acte    déposé  aux  archives  municipales,  daté 

du  11  septembre  1461,  constate  qu'un  certain  Gaciot  de  Gazes  avait 

fabriqué,  pour  le  prix  de  15  sols  tournois,  25  écussons  aux  armes 

de  France,  à  l'occasion  du  service  funèbre  célébré  à  Agen  pour  le 

feu  roi  Charles  Vil. 

M.  Braquehaye  lit  ensuite  un  travail  intitulé  :  I^oiss  pour  servir  à 
l'histoire  de  l'architecte  Louis.  Ce  grand  homme,  dit-il,  quoique  né 
Parisien,  peut  être  néanmoins  considéré  comme  Bordelais  par  les 
œuvres  nombreuses  dont,  outre  le  Grand-Théâtre,  il  a  doté  la  capi- 
tale de  la  Guyenne.  M.  Braquehaye  passy  en  revue  la  plupart  des 
projets  grandioses  de  Louis;  il  croit  inutile  de  décrire  ceux  qui 
furent  faits  pour  Bordeaux  :  il  cite  seulement  \vl  place  Ludovise,  Tiso- 
lement  du  théâtre  et  le  redressement  du  cours  du  Chapeau-Rouge, 
mais  il  décrit  ceux  que  Louis  dut  exécuter  ou  exécuta  à  Paris, 
notamment  :  le  pont  triomphal  sur  la  Seine,  les  bâtiments  royaux 
du  Louvre,  le  Palais-Royal,  le  Théàtre-Montansier  et  le  Théâtre- 
Français,  œuvres  capitales  du  grand  artiste  dont  on  oublie  trop  les 
immenses  travaux. 


IV 

M.  le  docteur  Azaoi  présente  uu  objet  en  bois  tourné,  dont  les 
contours  rappellent  le  profil  du  roi  Louis  XVI,  et  annonce  la  décou- 
verte près  de  Sainte-Foy  des  restes  d'une  villa  romaine. 

M.  Dezeimeris  lit  une  notice  sur  la  porte  du  Palais-Gallien,  des- 
sinée en  1779  par  Gonzalès,  et  M.  Terpereau  offre  une  photographie 
d'après  le  dessin  de  cet  artiste. 

M.  de  Mensignac  signale  quelques  nouvelles  découvertes  au 
nouveau  Lycée  :  fragment  de  statue  tombale  d'un  chevalier  armé  de 
toutes  pièces,  os  travaillé,  monnaie  d'Adrien,  jeton  d'Henri  IV, 
fragment  d'inscription  (xvir  siècle)  ;  au  square  Saint-André,  soubas- 
sement de  la  muraille  gallo-romaine.  Il  fait,  en  outre,  remarquer  que 
plusieurs  arcatures  du  cloître  Saint- André  étaient  munies  de  verriè- 
res; on  peut  le  constater  parles  rainures  pratiquées  dans  la  pierre, 
où  des  fragments  de  vitraux  sont  encore  adhérents. 

M.  Daleau  signale  une  station  préhistorique  au  terrier  de  la  Ro- 
quette, à  Berson  (arrondissement  de  Blaye).  On  y  a  trouvé  des  silex, 
des  morceaux  de  bois  silicifiés,  des  tuiles  h  rebords,  etc. 

M.  Augier  montre  quelques  nouveaux  volumes  de  sa  collection 
hagiographique.  

Séance  du  8  mars  1878. 

Présidence  do  M.  Delfortric. 

M.  de  Mensignac  communique  les  découvertes  suivantes  :  Ru? 
Porte-Dijeaux,  n^Sl,  ancienne  cheminée,  poutres  k  extrémités  sculp- 
tées (M.  Desarps,  propriétaire,  en  a  fait  don  au  Musée)  ;  fenêtre  k 
meneaux  et  escalier  en  pierre  du  xv°  siècle  ;  arc  en  accolade  sur  le 
mur  mitoyen  de  la  maison  voisine,  n°  49.  Cette  maison,  n"  51,  aujour- 
d'hui rebâtie,  datait  du  xv«  siècle.  Rue  Pélegrin,  n°  18,  débris  calci- 
nés, fibule  romaine  en  bronze,  fragments  de  poteries  samiennes. 

M.  Gassies,  avisé  de  la  découverte  au  lieu  dit  les  Sandeaux^  près  de 
Sainte-Foy,  des  restes  d'une  villa,  a  assisté  à  des  fouilles  qui  ont  mis 
au  jour  une  sorte  de  chambre  en  petit  appareil,  garnie  sur  trois 
faces  de  cavités  en  forme  dd  four,  puis  des  monnaies  romaines. 

M.  Piganeau  communique  :  1"  l'estampage  d'une  inscription  gothi- 
que à  l'église  de  Lormont,  inscription  qui  débadigeonnée  en  1845 
par  M.  labbé  Larrieu,  fait  savoir  que  l'église  de  ce  bourg  a  été  con- 
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sacrée,  le  5  septembre  1451,  par  le  vénérable  Pey-Berland;  2«  une 
inscription  tumulaire  de  Lancelot  de  Ferron,  h  Saint-Médard  en 
Jalle. 

M.  Céleste,  employé  à  la  bibliothèque  de  la  ville,  adresse  h  la  So- 
ciété plusieurs  documents  :  1°  lettre  inédite  de  l'architecte  Louis  ; 
2o  lettre  du  sculpteur  Laurent  Lefèvre,  à  la  date  du  15  août  1*765; 
3"  diverses  pièces  signées  Bonfln,  architecte  de  la  ville  de  Bordeaux, 
chargé  de  l'inspection  des  travaux  de  l'hôtel  de  la  Marine. 

M.  Pépin  d'Escurac  annonce  l'envoi  prochain  k  la  Société  d'un 
travail  de  M.  Pouvereau,  agent-voyer  à  Lesparre,  sur  plusieurs  tu- 
muli  trouvés  à  Queyrac  (Médoc). 

M.  Daleau  (de  Bourg)  rappelle  la  découverte  en  1870,  sur  le  pla- 
teau de  Tau  (commune  de  Gauriac),  d'une  station  préhistorique,  où  il 
a  recueilli  à  différentes  époques  des  débris  de  haches  polies,  des  silex, 
des  poteries  samiennes,  des  flèches,  dites  improprement  à  tranchant 
transtersalt  etc.  

Séance  du  12  avril  1878. 

Préiidence  de  M.  Delfortrie. 

La  Société  Archéologique  de  la  Charente  adresse  à  celle  de  Bor- 
deaux un  volume,  accompagné  de  deux  planches,  sur  les  ruines  d'un 
théâtre  romain,  découvert  au  bois  des  Boucheauds,  commune  de 
Saint-Cybardeaux,  près  Rouillac  (Charente). 

Circulaire  préfectorale  concernant  une  souscription  à  un  album 
paléographique. 

Circulaire  ministérielle  relative  à  l'inventaire  des  richesses  d'art 
de  la  France. 

M.  Piganeau  lit  un  travail  :  Lormont  :  Archéologie  et  particularités 
historiques,  destiné  aux  publications  de  la  Société.  Plusieurs  mem- 
bres font  remarquer  qu'il  serait  à  désirer  que  toutes  les  communes 
du  département  fussent  décrites  avec  autant  de  soin  et  de  compé- 
tence que  M.  E.  Piganeau  vient  de  le  faire  pour  Lormont. 

Nouveaux  documents  fournis  par  M.  Céleste  :  V'  pétition  du  pein- 
tre Lacour  (extraits  des  registres  du  directoire  du  district  de  Bor- 
deaux); 2*  lettre  de  M.  de  Moras,  28  avril  HSl,  à  M.  de  Rostan,  com- 
missaire général  ordonnateur  de  la  marine  à  Bordeaux,  annonçant 
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l'arrivée,  dans  cette  ville,  du  peintre  Joseph  Vemet  ;  3«*  lettre  de 
M.  de  Massiac  à  M.  de  Rostan;  4<'  extraits  des  dépenses  faites  par  le 
sieur  Marchand,  entrepreneur  des  travaux  de  réédiflcation  de  l'hô- 
tel de  la  Marine  ;  5»  soumission  pour  la  sculpture  à  faire  à  la  frégate 
&  Belle-Poule, 

Rapport  de  M.  de  Mensignac  sur  les  récentes  découvertes  faites 
à  Bordeaux,  rue  de  Fleurus  :  amphore  fusiforme,  fragments  de  vases 
en  poteries  rouge  et  grise,  pièces  romaines,  dé  en  pierre;  place  du 
Grand-Marché  :  fondations  d'un  mur  de  l'ancien  Hôtel  de  Ville,  plat 
rond  en  terre  rouge,  fragments  de  poteries  de  diverses  couleurs, 
monnaies  de  Tétricus  et  de  Faustine,  etc. 

M.  de  Chasteiguer  annonce  qu'on  a  trouvé  récemment  dans  un 
contrefort  de  l'église  de  Bayon  une  auge  en  pierre  du  xi«  ou  xii«  siè- 
cle, ayant  servi  à  une  sépulture  d'enfant.  M.  le  curé  de  Bayon  la  lui 
ayant  offerte,  il  en  fait  don  lui-môme  à  la  Société,  qui  la  fera  déposer 
au  Musée. 

M.  Gassies  annonce  qu'il  a  fait  l'acquisition  pour  le  Musée  pré- 
historique d'une  belle  hache  en  silex  blanc  de  0'"27  de  longueur 
provenant  des  fouilles  de  Saint-André-et-Appelles  (Gironde). 

M.  de  Chasteigner  montre  trois  plans  du  Château  d'Argent,  exé- 
cutés par  l'architecte  Louis  ;  ce  château  fut  bâti  pour  la  famille 
Dupré  de  Saint-Maur.  Il  en  possède  un  certain  nombre  qu'il  sou- 
mettra k  la  Société  dans  une  prochaine  séance. 


Séance  dn  10  mai  1878. 

Présideoco  de  M.  Delfortrie. 

Une  lettre  de  M.  le  Directeur  des  Beaux-Arts  annonce  l'achat  et 
le  don  fait  à  la  Société,  par  le  ministère  des  Beaux-Arts,  de  25  des- 
sins à  La  plume  exécutés  par  M.  Moulinié,  élève  de  l'École  muni- 
cipale de  dessin  de  Bordeaux.  Ces  remarquables  dessins,  exécutés 
sous  la  direction  de  M.  Braquehaye,  représentent  une  centaine  de 
monuments  conservés  dans  notre  Musée  lapidaire.  M.  Dezeimeris  est 
d'avis  que  cette  œuvre  soit  offerte  à  la  Municipalité,  en  la  priant  de 
la  faire  compléter.  La  Société  décide  qu'elle  publiera  d'abord,  dans 
ses  mémoires,  le  travail  de  M,  F.  Moulinié,  et  reconnaît  que  ces  des- 
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sins  seront  alors  mieux  placés  à  la  Bibliothèque  de  la  Ville  auprès 
de  ceux  de  Jouaunet,  etc.  M.  Panajou  s'offre  h  les  reproduire  par  la 
photographie. 

M.  de  Mensignac  donne  communication  de  nouvelles  découvertes 
faites  dans  les  constructions  du  futur  Lycée  :  ^  deux  bracelets  gau- 
lois, en  bronze,  ayant  appartenu  d'abord  à  une  femme,  et  comprimés 
ensuite  pour  servir  à  un  enfant,  dont  on  a  retrouvé  le  squelette  ; 
2»  puits  quadrangulaire. 

M.  Maufras  envoie  à  la  Société  un  croquis  d'après  un  ancien  des- 
sin, perdu  aujourd'hui,  d'une  vue  générale  du  château  de  Pons 
(Charente-Inférieure)  en  HH,  et  avec  ce  croquis  une  notice  his- 
torique sur  les  seigneurs  de  Pons  et  sur  quelques  curieuses 
redevances  auxquelles  les  vassaux  étaient  tenus  envers  eux. 

M.  Piganeau  lit  une  petite  notice  sur  l'église  de  Villagrains, 
menacée  d'une  démolition  prochaine,  et  prie  la  Société  de  faire 
des  démarches  auprès  de  l'autorité  préfectorale  pour  arrêter,  ou 
tout  au  moins  pour  ajourner,  la  destruction  de  cet  édifice,  un  des  plus 
anciens  monuments  religieux  du  département  de  la  Gironde. 

Lecture  du  rapport  de  la  commission  chargée  de  visiter  les 
murs  romains  qui  existent  encore  dans  les  caves  de  M.  Motelay, 
rue  Guillaume-Brochon,  7.  MM.  Dezeimeris,  Braquehaye  et  de  Men- 
signac ont  visité  ces  caves,  ainsi  que  celles  du  quartier  ;  ils  n'ont 
découvert  aucune  inscription,  mais  ils  ont  vu  des  pierres  sculptées, 
débris  de  grands  monuments.  M.  Braquehaye  se  charge  de  les  dé- 
crire et  d'en  fournir  les  dessins. 

M.  de  Chasteigner  signale,  rue  Buhan,  une  pierre  ornée  d'un 
écusson  et  d'armoiries  du  xvi«  siècle,  et  présente  une  belle  hache 
en  silex,  puis  plusieurs  plans  dressés  par  l'architecte  Louis: 
jardins  de  Taverny,  carrefour  de  la  Croix  de  Mortemar,  près  Com- 
piègne;  études  pour  un  hôtel  garni,  près  du  Palais-Royal,  Paris; 
théâtre  du  Palais-Royal,  pavillon  pour  réunions  musicales,  plan  de 
l'hôtel  Richelieu,  k  Paris. 

M.  Daleau  signale  la  découverte  qu'il  a  faite,  le  16  avril  dernier, 
d'un  airi  sous  roche,  au  lieu  de  Marmisson,  commune  de  Gauriac. 

M.  Dezeimeris,  rappelant  que  l'église  de  la  paroisse  de  Lugos  se 
trouve  dans  un  quartier  appelé  Seouze,  inclinerait  à  croire,  avec 
M.  Gouget,  archiviste  du  département,  que  ce  lieu  de  Seouze  serait 
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Ui  station  romiune  de  >ego.-»  indiquée  dâii6  les  itinérairM  comme 
statioD  sur  la  voie  de  Das  à  Bordeaux.  A  re  propos,  y.  de  Chas^ 
teigner  recommande  le  travail  de  M.  Dufourset,  de  la  Société  de 
Borda,  sur  les  voies  romaines  des  Landes  à  Burdigala.  M.  Braque- 
haye  est  d'un  avis  contraire  k  celui  de  M.  Dezeimerîs  ;  il  lira  dans 
la  prochaine  séance  un  travail  ?ur  le>  voies  romaines  que  son  collè- 
gue connaît  déjà  ;  il  espère  démontrer  que  ^fegosa  étant  la  3*  station 
de  Bordeaux  à  Dax  ne  peut  être  placée  qu'a  une  distance  égale  au 
moins  k  celle  de  Bordeaux  k  Mimizan  i  Landes». 

y.  Combes  lit  une  notice  sur  les  fouilles  de  la  rue  de  Cheverus* 
n*  43,  qui  ont  amené  la  découverte  d'un  canal  gallo-romain,  de 
fragments  de  poteries  rouges,  de  restes  d'un  carrelage  en  damier; 
puis,  rue  Sainte-Catherine,  n-  89.  de  substructions  romaines,  de 
poteries,  bronzes  calcinés  et  d'une  pierre  romaine  sculptée. 


Séance  du  14  joln  1878. 

Présideoce  de  M.  DiLFomic. 

M.  de  Mensignac  e^t  chargé  de  remplir,  par  intérim,  les  fonctions 
de  Secrétaire  général,  en  remplacement  de  M.  Gaullieur,  qui,  par 
raison  de  santé,  ne  peut  remplir  cette  tâche. 

M.  Thénadey  est  reçu  membre  de  la  Société. 

M.  Braquehaye  lit  un  travail  sur  remplacement  probable  de  l'an- 
tique cité  des  Boîens  et  sur  les  voies  romaines  qui  conduisaient  de 
Dax  k  Burdigala.  Déjk,  dans  la  séance  du  12  novembre  1815,  M.  Bra- 
quehaye avait  signalé  la  découverte  faite  en  1848  k  Audenge,  au 
lieu  dit  la  Vignotte,  d'un  cimetière  antique,  de  vases,  de  poteries, 
etc.,  etc.  En  18^4  et  1877,  il  a  constaté  que  plusieurs  kilomètres 
carrés  de  terrain  étaient  couverts  de  débris  de  poteries  de  tous  les 
âges  et  que  de  nombreux  poujeaux  s'élevaient  sur  le  bord  du  bas- 
sin d'Arcachon  et  dans  la  direction  de  Croix-d*Hinx,  c'est-k-dire 
vers  Bordeaux.  Ayant  remarqué  que  la  distance  d'Audenge  k  Bor- 
deaux égale  celle  de  cette  dernière  ville  k  Boios,  comme  celle  de 
Belin  k  Bordeaux,  M.  Braquehaye  propose  de  nouveau  (ainsi  qu'il  Ta 
fait  en  1875)  de  considérer  remplacement  de  la  Vîgpiotte,  prés  Au- 
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deoge,  comme  le  lieu  correspondant  de  la  manière  la  plus  probable 

&u  BoioB  des  anciens.  A  l'aide  d'un  plan  géographique,  et  après  avoir 

discuté  les  opinions  des  savants,  M.  Braquehaye  prouve  que  Boios  n'a 

pu  être  ni  à  La  Teste,  ni  à  Belin. 
ï.  Benoist  rappelle  une  lettre  d'Ausone  envoyant  à  un  ami  des 

huîtres  de  Boios.  ' 
Une  lettre  de  M.  Pépin  d*Escurac,  lue  par  M.  Gassies,  fait  connaître 

1a  découverte  de  substructions  gallo-romaines  dans  la  propriété  de 

M.DelbauYe,  au  château  Lamothe,  commune  de  Cissac  (Médoc).  Les 

nombreux  objets  qu'on  y  a  rencontrés,  hache  en  bronze,  en  silex, 
briques  à  rebords,  pesons  en  terre  cuite,  débris  de  vases  et  fondations 
d'une  grande  habitation,  etc.,  portent  à  croire  qu'il  y  avait  là  une 
yilla  gallo-romaine. 

M.  Charles  Hobert,  de  l'Institut,  adresse  à  la  Société  une  très-inté- 
ressante étude  sur  quelques  inscriptions  du  musée  lapidaire  de  notre 
ville.  Ce  savant  travail  est  divisé  en  cinq  articles  :  1«  le  Culte  de 
Tutela;  2»  le  Jupiter  des  Bon;  3*  Dédicace  à  Gordien  /*»•;  4*»  un  Préteur 
municipal  à  Bordeaux  (dans  cet  article,  l'auteur  conclut  que  la  cité 
de  Burdigala  dut  recevoir  la  civilisation  romaine  dès  la  dictature  de 
C^sar,  ou  tout  au  moins  dès  les  premiers  temps  de  Tempire);  5°  Deux 
pierres  sépulcrales, 

M.  Céleste  communique  une  lettre  de  M.  Delaporte,  datée  du 
15  mai  1TT7,  demandant  au  maire  et  aux  jurats  de  Bordeaux  des  ar- 
tistes sculpteurs  pour  aider  le  sculpteur  Hening  à  la  décoration 
d'une  maison  navale. 

M.  Daleau,  de  Bourg,  signale  la  découverte  au  château  de  Pomiers, 
commune  de  Vérac  (arrondissement  de  Liboume),  d'une  hache, 
d'un  percuteur  en  silex  et  d'une  clef  en  bronze. 

M.  Combes  présente  divers  objets  trouvés  dans  les  fouilles  près 
de  Tancienne  église  Saint-Projet  :  débris  d'amphore  et  médailles 
d'Adrien  et  de  Maxence. 

M.  Girault  fait  savoir  qu'il  existe  encore,  rue  Saige,  des  fragments 
de  murs  en  petit  appareil  de  construction  romaine . 


ds  19  Jviltoi  1878. 

de  M. 


Une  lettre  de  M.  SmnaBê  fils  remercie  la  Société  d*aToir  cûntribné, 
par  rérection  d'un  cippe,  au  monumeut  éleré  à  la  mémoire  de  aon 
père. 

\OUTBAUX     IfKlIWRS    ADMIS    DANS   CETTK  StkSCE  '.  MM.    DUTand 

(Maurice),  Durand  (Pierre;,  architectes,  et  Pooaian  Grenier. 

M.  Piganeau  lit  une  notice  historique  et  archéologique  sur  la 
commune  de  Budos.  où  se  trouTcnt  les  belles  ruines  du  château  des 
anciens  seigneurs,  l'église  paroissiale  romane  offrant  quelques  détails 
intéressants  et  les  ruines  d'une  chapelle  dédiée  à  saint  Pierre. 

M.  Braquehaye  doime  lecture  d*un  travail  sur  des  tableaux  et  des 
tapisseries  des  Gobelins,  lég^ués  par  Nicolas  Beaigon,  banquier  de 
la  Cour,  à  la  Chambre  de  commerce  de  Bordeaux,  par  testament  du 
13  septembre  1136. 

Voici  la  liste  de  ces  œuvres  remarquables  :  PeUUwru:  1^  LouisXVI; 
2^  Monsieur,  frère  du  roi;  2P  M*'  le  comte  d' Artois;  4*  M**  Adélaïde 
de  France  ;  d"  le  roi  de  Suédc^JapiumM  :  l""  le  roi  Louis  XV  ;  2*  la 
reine  Marie  Leczinska;  dP  Me^  le  Dauphin;  hp  M"^  la  Dauphine;  5»  et 
G"  deux  magnifiques  tableaux  en  tapisserie  d'après  Boucher.  La  plu- 
part de  ces  œuvres  d'art  sont  signées  CoseUe. 

La  notice  lue  par  M.  Braquehaye  est  très-complète,  g^ràce  aux 
documents  curieux  qui  lui  ont  été  fournis  par  M.  Céleste,  employé 

la  bibliothèque  de  la  Ville,  dont  on  ne  saurait  trop  louer  le  dévoue- 
aient. 

M.  de  Mensignac  sigpiiale  de  récentes  découvertes  fûtes  au  nouveau 
Lycée,  notamment  un  joli  chapiteau  du  xv^*  siècle  et  des  vases 
anciens,  le  tout  recueilli  par  les  soins  de  M.  Ducoumeau,  surveil- 
lant des  travaux. 

M.  Combes  présente  un  vase  gallo-romain  d'assez  grrande  dimen- 
sion trouvé  dans  les  fouilles  de  la  rue  Saige,  où  il  a  constaté  une 
superposition  de  briques  posées  à  plat,  à  côté  desquelles  était  un 
amas  de  poteries  paraissant  n*avoir  jamais  servi. 

M.  Braquehaye  rappelle  que  M.  Sansas  avait  signalé  la  présence 
dans  cet  endroit  d'une  fabrique  de  poteries  romaines. 
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M.  Bonnore  soumet  des  haches  en  silex,  une  helle  hache  eh  jade, 
un  poignard  en  hronze,  des  monnaies  romaines  (Tétricus)  et  une 
pièce  grecque,  le  tout  trouvé  près  de  Lesparre. 

Grâce  aux  documents  fournis  par  M.  Céleste,  M.  Braquehaye  dans 
une  seconde  notice  cite  un  beau  portrait  du  célèbre  Bailly,  peint  par 
un  artiste  du  nom  de  Mosnier,  qui  fut  membre  de  l'Académie  et  très 
en  réputation  pour  ses  portraits.  Celui  de  Bailly  fut  exécuté  au  prix 
de  2,400  livres  pour  la  Chambre  de  commerce  de  Bordeaux,  qui 
l'avait  commandé  pour  orner  la#alle  de  ses  séances. 

Une  pétition,  signée  de  plusieurs  sociétaires,  ayant  pour  objet 
une  révision  des  statuts  de  la  Société,  est  déposée  sur  le  bureau  pour 
être  discutée  dans  la  séance  prochaine. 


Séance  dn  9  août  1878. 

Présidence  de  M.  Delfortrir. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  S.  E.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  annonçant  l'allocation  de  300  fr.  accordée  par 
le  ministère  à  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux. 

Est  déposé  sur  le  bureau  un  programme  de  concours  pour  l'an- 
née 18T8,  ouvert  par  l'Académie  de  La  Rochelle. 

L'absence  du  membre  chargé  de  porter  la  parole  au  sujet  de  la 
révision  des  statuts  fait*  renvoyer  cette  question  à  une  séance  ulté- 
rieure. 

M.  Daleau  propose  à  la  Société  de  souscrire  au  volume  publié  par 
la  Société  d'Anthropologie  sur  les  objets  d'archéologie  préhistorique 
figurant  à  l'Exposition. 

M.  Lalanne  présente  des  silex,  pointes  de  flèches  de  diverses  gros- 
seurs, trouvées  à  Andernos. 

M.  Combes  signale  l'existence  à  Bouliac,  près  Bordeaux,  de  nom- 
breuses tombes  qui,  extraites  du  cimetière  et  brisées,  ont  servi  à 
foire  des  manteaux  de  cheminées  et  des  bancs  publics.  Une  seule 
cuve  est  conservée  intacte  au  presbytère.  Par  les  renseignements 
qu'a  recueillis  M.  Combes,  il  a  su  qu'on  avait  trouvé  au-dessous 
d*an  amas  d'immondices  des  fragments  de  poterie  dite  samienne,  et 


f|a'€i«ftD   an  aubergiste  a^mit  acquis,  au  prix  de  6  fr-,  un  meulAe^ 
désigné  sous  le  nom  de  hifmoirt  ém  éwt  iÈftniÊm. 


Séance  de  rentrée  do  8  noTemlire  1878. 

f r^Âirnct  dr  V.  A.  Svctci  t. 

En  prenant  possession  du  fauteuil  de  la  présidence  qui  lui  est 
dévolu  d'après  le  règlement,  M.  rfourget  remercie  ses  collègues  de 
rhonn*!ur  qui  rappelle  aujourd'hui  ii  présider  la  Société,  aux  trar 
vaux  de  laquelle  il  promet  :?on  concours  le  plus  déToué. 

Une  lettre  de  M.  le  Préfet  de  la  Gironde  annonce  que  le  Conseil 
général  a  éle\é  à  300  fr.  Tallocation  annuelle  qu'il  accorde  à  la 

Société. 

L^assemblée  procède  au  renouvellement  de  son  bureau  qui,  pour 
l'année  18^^79,  se  trouve  par  voie  d'élection  ainsi  composé  : 

A.  Sourget,/>r^iû/«i/; 

Ch.  Braquehaye  et  Jules  Delpit,  riee-pren/leÂts  (M.  Delpit  n*ayant 

jms  accepté,  M.  Louis  Lussaud  est  nommé  2»  vice-président): 
Camille  de  Mensignac,  secrétaire  général  ; 
K.  Piganeau  et  Edouard  Féret,  secrétaires  adjoints; 
Victor  Domenîrine,  trésorier; 
Ch.  Farine,  archiviste; 

R.  Dezeimeris,  Delfortrie  et  CoUignon,  assesseurs. 
Si.  Pépin,  présenté  par  MM.  Lalanne  et  de  Mensijrnac,  est  reru 
membre  de  la  Société. 

M.  le  Trésorier  ayant  lu  son  rapport  annuel  sur  la  situation  finan- 
cière, une  commission  est  chargée  de  la  vérification  de  ses  comptes. 
M.  Sourget  donne  lecture  d'une  notice  sur  un  tombeau  en  marbre, 
conservé  dans  l'église  de  Preignac.  Ce  remarquable  cénotaphe,  de 
répoque  de  la  Renaissance,  avec  inscription,  est  celui  d'un  riche 
bourgeois  de  Bordeaux,  Pierre  Sauvaige,  propriétaire  à  Preignac  du 
château  d' Armajan,  où  11  eut  l'honneur  de  recevoir,  le  4  mai  1645,  le 
roi  Charles  IX,  qui,  en  récompense,  lui  accorda  des  titres  de  noblesse, 
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et  où  séjournèrent  aussi,  le  31  octobre  1845,  LL.  AA.  RK.  le  duc  et 
la  duche.^se  de  Montpensier. 

M.  E.  Pi^aneau  lit  ensuite  une  étude  sur  l'église  romane  de  Mou- 
lis  (Médoc),  une  des  plus  curieuses  du  département;  Tabside  surtout 
offre  intérieurement  une  grande  richesse  d'ornementation  et  quel- 
ques particularités  typiques,  notamment  un  riche  bandeau  sculpté 
(une  chasse  de  saint  Hubert),  qui  s' étend  sur  toute  la  longueur  du 
sanctuaire  et  sépare  deux  rangs  d'arcatures  superposés  irrégulière- 
ment aux  deux  extrémités,  le  rang  inférieur  formé  d'arcs  entrelacés 
de  façon  à  combiner  le  tiers-point  avec  le  plein  cintre,  plus  un  grand 
nombre  de  chapiteaux  historiés,  fouillés  délicatement,  et  à  l'extérieur 
un  bénitier  roman  encastré  k  gauche  du  portail.  Cette  notice  est 
accompagnée  de  nombreux  dessins. 

Lecture  est  faite  par  M.  de  Mensignac  d'une  notice  envoyée  par 
M.  le  docteur  Lalesque  (de  La  Teste),  sur  la  le tte  du  grand  baron. 
Frappé  de  la  découverte  d'ossements  humains  au  milieu  de  débris 
d'anciennes  constructions  paraissant  avoir  été  détruites  par  un  irïcen- 
die,  l'auteur  croit  trouver  dans  un  de  ces  squelettes  celui  d'un  person- 
nage qui,  selon  de  vieux  titres,  serait  le  grand  baron  de  la  villa  Seuba. 
M.  Pouvereau  (de  Lesparre)  adresse  à  la  Société  une  communica- 
tion sur  plusieurs  buttes  de  terre  disposées  de  faco'nà  lui  faire  sup- 
poser qu'elles  étaient  destinées  îi  servir  de  points  stratégiques  entre 
les  châteaux  de  Castet  et  du  Casteret,  situés  entre  les  communes  de 
Lesparre  et  de  Vendays. 

M.  Girault  rappelle  qu'il  existe  au  Pian  (Médoc)  des  tombelles  ana- 
logues à  celles  dont  parle  M.  Pouvereau. 

M.  de  Mensignac  fait  savoir  qu'en  construisant  une  maison  à  l'an- 
gle du  cours  d'Alsace-Lorraine  et  de  la  rue  Porte-Basse,  on  vient  de 
retrouver  les  fondements  de  la  tour  méridionale  de  la  Porte  Toscanam. 
M.  Combes  signale  la  découverte  de  substructions  gallo-romaines, 
place  Dauphine,  20. 

M.  Daleau,  de  Bourg,  expose  les  résultats  d'une  excursion  qu'il  a 
Dftite  au  mois  d'octobre  dernier,  en  compagnie  de  quelques  collè- 
gues, sur  les  bords  de  l'étang  d'Hourtins  (Médoc),  où  ces  explora- 
teurs ont  découvert  quatre  stations,  probablement  de  l'époque  néo- 
lithique, dans  lesquelles  ils  ont  recueilli  un  certain  nombre  de  poin- 
tes de  flèches  d'un  type  encore  inconnu. 


Séance  du  13  décembre  1878. 

PréiideDce  de  M.  Ch.  BKAQoniATi. 

Entreautres publications  adressées  àlaSodété  figurent onxe années 
de  la  Ritue  des  Sociétés  savantes;  88  livraisons  gracieusement  accor- 
dées à  la  Société  par  le  ministère  de  Tlnstruction  publique  à  la  sol- 
licitation de  M.  Braquehaye. 

La  Société  scientifique  historique  et  littéraire  de  la  Corrèze  est»  sur 
la  demande  de  son  président,  inscrite  au  nombre  des  Sociétés  corres- 
pondantes de  celle  de  Bordeaux. 

Sur  les  conclusions  de  M.  Lussaud,  rapporteur  de  la  commission 
de  vérification  des  comptes  du  trésorier,  rassemblée  vote  des  remer- 
ciments  et  des  félicitations  à  M.  V.  Domengine  pour  la  parfaite  tenue 
de  ses  livres. 

La  question  pendante  de  la  révision  des  statuts  n'ayant  pas  en- 
core été  suffisamment  formulée  et  motivée,  est  renvoyée  à  la  séance 
prochaine. 

M.  Lalanne  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Laportèrie,  concer- 
nant  la  récente  découverte  de  monnaies  romaines  à  Leuy,  près  de 
Tartas  (Landes).  Le  bruit  ayant  été  répandu  que  Ton  avait  trouvé 
27  kilos  de  ces  monnaies  et  118  pierres  taillées,  M.  Laporterie  détruit 
cette  exagération  en  écrivant  qu'on  n'a  rencontré  que  deux  vases 
remplis  de  monnaies,  de  Galérius,  Claude,  Posthume,  Salonine,  etc., 
deux  anneaux  en  métal,  probablement  cuivre  argenté,  et  une  épin- 
gle en  cuivre,  mais  nullement  de  pierres  taillées  comme  on  l'a  pré- 
tendu. 

M.  Braquehaye  lit  une  notice  sur  deux  paires  de  landiers  du  xiv* 
siècle  exposés  à  la  foire  d'octobre  et  vendus  récemment  k  la  salle  des 
ventes. 

L'auteur  rappelle  que  l'art  de  travailler  le  fer  tient  dignement  sa 
place  dans  les  musées  nationaux,  et  que  très-populaire  en  France  à 
l'époque  mérovingienne,  déjà  placé  au  premier  rang  parmi  les  in- 
dustries du  moyen-àge,  il  devint  célèbre  sous  le  génie  des  artistes 
ciseleurs  de  la  Renaissance.  La  plupart  des  anciens  objets  en  fer  ont 
disparu  ou  ont  été  jetés  au  rebut;  il  importe  de  conserver  ceux  qui 
restent.  Les  landiers  dont  il  est  question  présentent  deux  types,  dé- 
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critsparM.  Viollet-le-Duc,  landiers  de  cuisine  (fin  du  xii«)  disposés 
pour  supporter  des  réchauds  et  garnis  de  crochets  pour  soutenir  les 
broches,  puis  landiers  d'appartements  (fin  du  xiv*),  de  forme  plus 
gracieuse,  avec  quelques  ornementations. 

M.  Daleau,  de  Bourg,  fait  part  de  la  découverte  qu'il  a  faite  le  18 
aoûtI9i8,  au  lieu  dit  la  Bertonne,  commune  de  Peujard,  canton  de 
Saint-André  de  Gubzac,  d'un  atelier  en  plein  air,  où  il  a  recueilli  envi- 
ron 350  silex,  percuteurs,  nuclei,  grattoirs,  dont  la  taille  lui  fait  sup- 
poser qu'ils  peuvent  appartenir  les  uns  à  l'époque  paléolithique,  les 
auto  à  l'époque  néolithique. 


. .» 
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SUR 


rÉglise  archipresbytérale  et  la  paroisse  de  Moulis 


(MÉDOC) 

Par  M.  BmiUen  PIGANBAU 


Planches  I,  II,  III,  IV,  V. 

L'accueil  favorable  que  la  Société  Archéologique  a  dai- 
gné faire  à  mon  étude  sur  Lormont  m'engage  à  parler  au- 
jourd'hui d'une  autre  localité  très-digne  de  la  visite  des 
archéologues,  localité  que  j'ai  eu  maintes  fois  l'occasion  de 
visiter  en  recevant  chaque  année  pendant  les  vacances,  une 
hospitalité  cordiale  chez  un  de  mes  bons  amis  M.  Léon  Fa 
vre,  maire  actuellement  de  la. commune,  et  propriétaire 
du  château  Duplessis  à  Moulis.  C'est  donc  de  la  commune 
de  Moulis  (Médoc)  que  je  vais,  si  vous  le  permettez,  vous 
entretenir  un  instant. 

La  vieille  église  de  Moulis,  encore  une  église  !  je  ne  sau- 
rais assez  parler  de  nos  vieilles  églises,  et  prendre  haut  le 
drapeau  de  leur  défense,  alors  qu'une  croisade  de  démolis- 
seurs se  ligue  contre  elles,  l'église  de  Moulis^  dis-je,  est  à 
peu  près,  en  fait  de  monuments,  tout  ce  qui  dans  la  pa- 
roisse peut  nous  rappeler  la  trace  des  générations  passées. 

Le  bon  abbé  Baurein,  dont  les  Variétés  s'étendent  sur 
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toute  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  mentionne  les  églises 
de  cette  région ,  mais  nullement  au  point  de  vue  archéolo- 
gique. Il  se  contente  de  dire  que  telle  ou  telle  était  ou  non 
séculière,  à  la  collation  de  Tarchevêque,  ou  de  tel  chapitre 
ou  abbé,  qu'elle  rapportait  tant  de  revenus,  qui  en  était 
le  gros  décimateur,  si  le  curé  lui  a  adressé  peu  ou  prou  de 
renseignements  et  autres  notes  de  ce  genre,  intéressantes; 
il  est  vrai,  comme  histoire,  mais  voilà  tout.  Avec  cela,  re- 
composez si  vous  voulez,  le  plan,  le  style  et  le  type  de  l'édi- 
fice. 

«  On  se  rappelle  avoir  vu  autrefois,  dit-il,  et  comme  en 
passant,  l'église  de  Moulix  qui  nous  parut  ancienne....  » 
Heureusement  que  nous  possédons  des  renseignements 
bien  plus  détaillés  ;  on  en  trouve  une  description  dans  le 
Compte-rendu  de  la  commission  des  Monuments  histori- 
ques et  des  dessins  dans  les  albums  de  cette  commission,  et 
puis  chacun  de  nous  peut  aller  facilement  l'examiner  tout 
à  l'aise  ;  le  vandalisme  ne  l'a  pas  encore  touchée,  m€ds 
peut-être  faut-il  se  hâter,  le  vent  destructeur  a  déjà  soufflé 
sur  la  contrée;  une  de  ses  voisines,  la  curieuse  église  de 
Soussàns,  a  déjà  disparu  complètement;  une  pointe  toute 
neuve,  toute  blanche,  qui  éraille  le  ciel  en  marque  à  peu 
près  la  place. 

Revenons  à  l'église  de  Moulis.  Voici  comment  s'exprime 
en  termes  précis,  mais  aussi  assez  concis,  l'auteur  de  la 
note  insérée  dans  le  Compte-rendu  de  la  commission,  an- 
née 1848-49,  n"  X,  page  10. 

Plan  primitif  de  l'époque  romane,  une  seule  nef,  un  tran- 
sept sur  lequel  ouvrait  le  chœur  terminé  par  une  abside 
demi-circulaire,  une  petite  abside  à  droite,  peut-être  une 
deuxième  à  gauche  qui  pourrait  n'avoir  été  que  postérieu- 
rement remplacée  par  une  cage  d'escalier;  clocher  sur  le 
milieu  du  transept,  façade  ouest  dont  il  ne  reste  plus  que  la 
partie  inférieure.  Au  xuf  siècle,  construction  des  bas-côtés, 
modification  du  clocher,  décoration  de  l'étage  supérieur 
de  la  façade  ouest.  Longueur  totale,  29  mètres,  savoir  : 
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3"  »  abside, 

t.e/M  '  j    X  X   >  Total...  29  mètres. 

4"50  largeur  du  transept, 

15"  »  nef, 

Largeur  des  nefs,  16  mètres;  du  transept,  15";  de  la  nef 
centrale  d'axe  en  axe  des  piliers,  7";  dans  l'abside,  riche  et 
pure  décoration  à  Tintérieur  comme  à  l'extérieur.  A  l'exté- 
rieur, au-dessus  d'un  soubassement  aveugle,  étage  percé 
sur  chacune  des  cinq  faces  du  rond-point  d'une  fenêtre 
avec  colonnes  aux  angles  ;  chapiteaux  et  arcatures  orne- 
mentées. Chaque  plan  vertical  séparé  par  une  colonne 
engagée  dans  un  pilastre  et  dont  les  chapiteaux  supportent 
une  corniche  d'un  beau  profil  :  trois  consoles  intermédiai- 
res entre  chaque  colonne,  aidant  à  soutenir  la  corniche.  A 
l'intérieur,  deux  rangs  d'arcatures  superposées,  celles  de 
l'étage  inférieur  s'entrecroisant  de  manière  à  reproduire 
des  arcs  aigus.  De  chaque  côté  du  chœur  et  à  chaque 
élage,  trois  arcatures,  celles  du  centre  plus  large  et  plus 
haute  que  ses  deux  voisines.  Façade  ouest  formée  de  deux 
étages;  à  l'étage  inférieur,  porte  à  riche  encadrement,  dont 
les  moulures  cintrées  reposent  de  chaque  côté  sur  quatre 
fortes  colonnes.  Arcades  latérales  feintes,  très-resserrées  ; 
au-dessus  trois  arcades  ogivales  du  xm"  siècle,  avec  colon- 
nes aux  angles;  chapiteaux  et  encadrements  très-ornés. 


Cettedescriptionestjcertainement,  comme  je  l'ai  dit,  très- 
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précise,  mais  si  Ton  n'avait  sous  les  yeux  le  monument 
lui-même,  ou  tout  au  moins  une  série  de  dessins  exacts,  se 
ferait-on  bien  une  idée  complète  de  ce  qu'est  en  réalité 
réglise  de  Moulis,  église  qui,  ajoute  la  même  note,  si  elle 
a  perdu  son  ancien  rang  ecclésiastique  (elle  était  le  chef- 
lieu  d'un  archipretré)  a  du  moins  consené  tous  ses  titres  à 
l'intérêt,  Ton  peut  dire  à  l'admiration  des  touristes  et  des 
archéologues. 

Sans  prétendre  faire  mieux  que  l'auteur  de  la  notice  pré- 
citée, je  vais  du  moins  essayer  de  la  compléter,  afin  de  vous 
faire  partager,  autant  qu'il  me  sera  possible,  cette  admira- 
tion pour  réglise  de  Moulis. 

Parlons  d'abord  du  portail  occidental,  entpt*e  unique  du 
temple  (Planche  n°  I).  La  porte  à  cintre  ogival  s'ouvre 
sous  plusieurs  arcs  demi-circulaires  en  retraite.  A  l'arc  su- 
périeur orné  de  dents  de  scie  retombant  ainsi  que  les  arcs 
extrêmes  qui  le  rejoignent  des  deux  petites  portes  feintes 
sur  quatre  groupes  formés  chacun  de  colonnes  géminées, 
les  arcs  médians  s'appuient  à  droite  sur  trois  colpnnes,  on 
n*en  voit  qu'une  à  gauche.  L'espace  qu'aurait  dû  remplir 
la  colonne  voisine  de  la  porte  est  occupé  par  un  bénitier  ex- 
térieur d'addition  postérieure  à  l'église  peut-être,  mais  qui 
pourrait  aussi  être  d'époque  romane.  11  est  a  pans  coupés 
et  à  simples  moulures  sans  cul-de-lampe  au-dessous.  La 
présence  d'un  bénitier  en  pierre  au 
dehors  d'une  église  est  une  chose  à  re- 
marquer dans  notre  département  ;  je 
n'en  connais  pas  d'autres,  sauf  celui  de 
Nérigeau  cité  par  M.  L.  Drouyn,  t.  11, 
page  195,  encore  celui-ci  du  xvi'  siècle 
est-il  supporté  par  un  pédicule  prisma- 
tique, tandis  que  celui  de  Moulis  est  fixé  dans  le  mur  de  la 
porte  (1).  Je  ne  saurais  préciser  cependant  s'il  n'y  a  pas  été 

(1)  M.  Drouyn  cite  aussi  ceux  de  Cabarra,  Vanêtés  girondines^  t.  I,  p.  24, 
et  de  Montussan,  Promenades  archéoL^  t.  II,  p.  148,  des  publications  de 
la  Société  Archéologique. 
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encastré  ou  s'il  a  été  sculpté  sur  une  même  pierre,  mais 
Tabsence  de  traces  de  colonne  me  porterait  à  croire  qu'il 
y  a  été  établi  dès  le  principe,  par  conséquent  qu'il  est  ro- 
man. Quand  je  dis  que  je  n'en  connais  pas  d'autres  exem- 
ples, je  déclare  ne  pas  avoir  examiné  absolument  toutes 
les  églises  de  la  Gironde;  seulement  parmi  celles  nombreu- 
ses que  j'ai  visitées,  je  ne  l'ai  encore  rencontré  qu'àMoulis. 

Le  bénitier,  dit  ^A.Balissier,  Histoire  de  rartmo7iunientalj 
page  625,  est  ordinairement  dans  les  plus  anciens  édifices 
religieux  an  vase  cylindrique  ou  à  pans  coupés  placé  près 
de  l'entrée  en  dedans  oh  en  dehors  de  l'église.  Au  xif  siècle 
on  le  décorait  déjà  de  diverses  moulures.  Au  xiv*'  siècle,  le 
bénitier  est  un  meuble  important  orné  de  panneaux.  Quel- 
quefois au  fond  de  la  cuve,  l'artiste,  par  une  bizarrerie  diffî- 
cileà  expliquer,  a  sculpté  en  relief  une  grenouille  ou  quelque 
autre  animal  étrange.  » 

Ces  bénitiers  placés  à  l'extérieur  étaient,  selon  M.  l'abbé 
Bourassé,une  réminiscence  des  anciens  bassins  placés  dans 
l'atriam  des  premiers  temples  chrétiens  ;  les  fidèles  s'y  la- 
vaient les  mains  et  le  visage  avant  d  entrer  dans  l'en- 
ceinte consacrée  où  se  trouvait  encore  près  de  la  porte  un 
autre  vase  contenant  de  leau  bénite  qu'un  prêtre  ou  un 
clerc  répandait  sur  les  personnes  qui  entraient. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  bénitier  de  Moulis,  je  crois  devoir 
le  signaler  à  l'attention  de  mes  confrères. 

Continuons  la  description  du  portail.  Je  ferai  remarquer, 
sans  y  ajouter  cependant  do  l'imimrtance,  que  doux  colon- 
nes à  gauche  ne  sont  pas  sur  Taxe  voulu.  Celles-ci,  comme 
leurs  correspondantes,  sont  plus  longues  que  les  moyennes 
dont  les  bases  reposent  sur  un  massif  élevé;  la  colonne  uni- 
que à  gauche  a  sa  base  perdue  dans  un  massif.  Les  chapi- 
teaux frustes,  sauf  un  qui  porto  dos  traces  do  volutes,  ne  pa- 
raissent pas  avoir  reçud'ornomontation.  Des  boudins  et  des 
doacines  forment  les  arcaturos  ;  des  tores  suivent  le  profil 
ogival  de  la  porte;  l'arc  des  portes  feintes  est  chargé  d'étoi- 
les. Au-dessus  de  ce  portail   règne  un  second  étage  garni 


de  ^18  arcades  ogivales  reposant  aax  extrémités  sur  nne 
colonne  ;  deux  colonnes  géminées  supportent  l'arceau  cen- 
tral au  milieu  duquel  est  percée  une  longue  baie  oblongue; 
une  seconde  ouverture  placée  à  droite  donne  jour  à  une 


primitive  cage  d  escalier  ou  1  on  peut  pénétrer  de  la  nef 
par  une  échelle  ;  l'archivolte  supérieure  de  ces  trois  arcs, 
ornéede  feuillages,  reposede  chaque  côté surdes  têtes  d'an- 
ges et  s'étend  jusqu'aux  longues  colonnes  extrêmes  de 
l'avant-corps  et  qui  partant  de  sa  base  se  trouvent  former 
quatre  divisions  séparées  par  des  cordons.  A  loucher  l'an- 
gle aigu  de  l'archivolte  centrale  s'avance  un  socle  suppor- 
tant un  reste  de  statue  mutilée  de  saint  Saturnin  sans 
doute,  ce  saint  étant  le  patron  de  l'église.  L'avant-corps 
était  certainement  plus  élevé  et  se  terminait  très-probable- 
ment par  un  gable  triangulaire  qu'il  serait  à  désirer  de  voir 
rétablir  si  les  ressources  de  la  fabrique  et  de  la  commune 
pouvaient  un  jour  le  permettre. 

Au  sujet  de  ces  trois  arcades  ogivales,  du  xm'  siècle  évi- 
demment, je  me  permettrai  de  citer  l'opinion  de  M.  l'abbé 
Bourassé,  qui  pense  voir  dans  cette  sorte  d'ornementation 


•  u  • 

le  symbole  de  la  Trinité.  A  ce  compte,  ce  symbole  se  re- 
trouverait bien  souvent  dans  nos  é((Uses  girondines,  notam- 
ment dans  les  gables  ordinairement  pourvus  de  trois  bnies 
pour  les  cloches,  les  fenêtres  ahsidiales  souvent  groupées 
au  nombre  de  trois  et  les  portails  accolés  de  deux  petites 
portes  feintes.  Sans  voir  là  une  règle  absolue,  je  ne  me 
permettrai  point  d'attaquer  l'opinion  du  savant  archéolo- 
gue. 

Bas-côtés.  —  Les  bas-côtés  de  Moulis  sont  peu  intéres- 
sants à  l'extérieur  comme  à  l'intérieur.  Au  dehors,  trois 
contreforts  séparent  trois  fenêtres  ogivales  qui  ont  perdu 
lôat  caractère. 

Transept.  —  Ici  encore  trois  contreforts  peu  saillants 
s'appuient  sur  ie  mur  qui  se  termine  en  triangle  entre  les 
deux  contreforts  de  l'est;  fenêtre  longue  circulaire  qui  in- 
tercepte un  bandeau  en  échiquier.  Cette  fenêtre  aurait-elle 
été  pratiquée  après  coup? 

Tour.  —  A  l'intei-seetion  des  transepts  et  do  la  nef  s'élève 
une  tour  massive  qiiadrangulaire  plus  large  que  longue, 
même  légèrement  trapéznïde  percée  à  son  sommet  de 
6  ouvertures  carrées,  3  à  l'ouest.  :J  à  l'est,  2  au  nord  et  au- 
tant à  l'opposite;  au-dessous,  longues  et  étroites  fenêtres  à 
l'arc  supérieur  trilobé,  placées  une  de  chaque  cûté  nord  et 
sud,  2  sar  chaque  face  est  et  ouest.  Cette  tour,  servant  au- 
jourd'hui de  clocher,  a  dû  être  élevée  au  xiv" siècle  pondant 
ies  guerres  anglo  françaises,  soit  pour  senir  de  point  de 
défense,  soit  pour  y  établir  des  signaux  pour  appeler  le  se- 
cours des  paroisses  voisines.  Cette  construction  a  nécessité 
à  l'intérieur  l'application  de  forts  piliers  qui,  au  grand 
déplaisir  de  l'excellent  curé,  rétrécissent  le  chœur  et  mas- 
quent un  peu  la  vue  du  saint  sacrilice. 

Abside.  —  L'abside,  ordinairement  la  partie  la  plus  oi^ 
nementée  d'une  église,  comme  aussi  celle  que  l'on  conserve 
le  plus  souvent  dans  de  nouveaux  remaniements,  puis- 
qu'elle est  destinée  à  i-enfermer  le  tabernacle,  e8t,àMoulis, 
aosez  curieuse.  Demi-circulaire,  elle  est  divisée  en  plusieurs 


pans  par  sepi  groupes  de  trois  colonnes  en^^gées  ()e  8* 
gronpe  est  caché  par  ane  tour  ronde)  et  deax  contreforts 
qai  se  correspondent  au  nord  et  aa  sad.  lesquels  pourraient 
à  leor  lonr  avoir  remplacé  d'antres  colonnes.  Cinq  fenê- 
tres éclairent  cetleabside.  trois  rapprochées  au  rond-point, 
deux  antres  aux  avant-derniers  pans  voisins  des  tran- 
septs. (Planche  ll.i 

Ces  deux  extrêmes  ont  une  archivolte  unie  et  reposent 
comme  les  autres  sur 
des  bandeaux  ornés  de 
rinceaux  gracieusement 
enniulés .  ornementa- 
tion très-commune  dans 
nos  é^flises  girondines 
et  qui  se  retrouve  à  pro- 
fusion à  l'intérieur  de 
celle  que  je  décris.  L'ar- 
chivolte de  la  fenêtre 
centrale  présente  ce  mê- 
me détail  quand  ses  voi- 
sines offrent  un  cordon 
enroulé  retombant  en 
houppes  sur  l'axe  ver- 
tical des  orbes  qu'elles 
forment;  les  chapiteaux 
de  ces  cinq  fenêtres  sont 
iiriiés  de  palmes  et  de 
pnmmos  de  pin;  les  ar- 
catures  racdiaiips  des 
trois  fenêtres  centrales 
présentent  des  zigzags 
ou  chevrons  brisés  non 
opposés;  entre  eux  et 
sur  les  pointes  des  chevrons  du  rang  inférieur  on  voit  des 
roses  quadrifnliées.  Les  chapiteaux  des  grandes  colonnes 
groupées  sont  chargés  d'oiseaux,  de  palmes,  de  personna- 


gfs,  etc.;  sur  l'un  est  soulptpp  une  Jérusalem  céleste.  Les 
modilJons  pUcés  entre  les  oulonnes,  tantôt  par  deux,  tantôt 
p«p  trois  et  reprt'sentiiiitdps  croix,  des  entrelacs,  des  losan- 


ges, des  étoiles,  des  t^tes  de  loup,  des  cornets,  des  boudins, 
etc.,  etc.,  supportent  une  corniche  à  simple  profll.  Enfin, 
aii-dessuus  de  la  fenêtre  centrale  a  été  pratiquée  au  xvn'  ou 
XTin'  siècle  une  porte  aujoiii-d'luii  bouchée  qui  devait  faci- 
liter l'entrée  de  l'église  à  un  curé  dont  le  presbytère  se 
trouvait  aloi-s  à  quelques  pas  au  sud-est  en  dehors  du  mur 
dn  cimelièn.'.  Cette  jolie  habitation  niuintenant  ornée  d'une 
plé}çnntf  tourelle,  est  devenu. ■  nue  propriété  particulière  (1). 
L'absidi-  était  acconipa^nét'  d(?  deux  nbsidioles,  celle  de 
droite  garnie  de  enloniiL'lli's  et  éclairée  par  une  simple 
Tenêtre  oblouKue  arrondie  au  somnnet  a  perdu  sa  partie 
supérieure,  ornementée  probablement  comme  le  haut  de 
l'abside:  Tabsidiole  de  gauche  a  complètement  disparu  par 
l'application  d'une  tour  ronde  qui  sort  de  cage  d'escalier 
pour  monter  à  la  tour.  Cette  tour  repose  sur  les  fondations 
de  l'absidiole  dont  un  aperçoit  encore  les  arrachements 
aÎDsi  que  les  arceaux  qui  la  séparaientdu  transept  .(Plan- 
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che  III).  La  destruction  de  cette  absidiole  paraîtrait  remon- 
ter à  la  date  même  de  la  construction  de  la  tour. 

Tout  ce  que  noos  venons  d'examiner  à  l'extérieur  de 
l'église  de  Moulis  se  retrouve  avec  plus  ou  moins  de  déco- 
rations dans  bon  nombre  de  nos  églises  romanes,  mais 
c'est  l'intérieur  du  sanctuaire  qui  mérite  le  plus  spéciale- 
ment de  fixer  notre  attention  et,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  excite  l'admiration  des  archéologues. 


De  la  nef  voûtée  en  ogive,  dont  les  colonnes  ont  des  cha- 
piteaux peu  ornés,  personnages,  feuillages  à  peine  indiqués, 
un  arc  retombant  sur  une  console  formant  deux  corbeaux 
de  moulures  différentes,  passons  sous  un  arc  en  tiers-point 
à  cintre  surbaissé  et  examinons  la  première  travée  |  ou 
le  chœur. 

De  chaque  côté,  rang  inférieur  de  trois  arcades,  celle  du 
centre  plus  élevée,  archivolte  supérieure  à  torsades  à  houp- 
pes, au-dessousdeux  rangs  de  chevrons  brisés,  mêmesdétails 


qu'aux  Fenêtres  de  l'abside,  voisines  de  la  Tenètre  centrale, 
remarquons  seulûmeut  une  différence  dans  l'arcalure  mé- 
diane da  ciité  gauche  ;  ici.  l'arc  supérieur  présente  les  rin- 
ceiDx  déjà  décrits  et  au-dessous  est  un  rauj?  de  fleurons, 
losanges  inscrits  dans  un  cercle  dont  les  nirillettes  se  joi- 
gnent avec  celles  des  cercles 
voisins,  de  façon  à  fifîurer  un 
autre  losange.  Je  n'ai  encore 
remarqué  cette  décoration 
qu'à  Moulis  et  à  Saumos  (can- 
ton de  Casteinau)  sur  le  por- 
'  lail.  Aux  intersections  des 
arcssevoient  une  palme,  une 
lète  à  moustache  et  barbe  r  lli 
Iws.  une  tète  d  animal  et  une 

tête  d'ange.  La  tête  n  m  usi  ich     pi-ut-clrc  mêmi.'  aussi  les 
antres,  ont  dû  etreajoutt  ts  j  osteni  un-ment.  Ces  arcs  repo- 


wot  snrdes  colonnes,  une  ft  chaque  extrémité,  deux  grou- 
pes de  deux  colonnes  accouplées  un  milieu;  leurs  eha- 
piteaux  richement  nrneraentés  ([jalraetles  enroulées,  lions 


perlés  sur  lpRt]Up|s  pppchoiit  îles 
Ip  poisaoïi.  un  rlmpili-iui  n-fiiil 


lisoaiix,  lin  Tobie  portant  1 
t^-emment,  lions.  oisesBl  I 
i>t  |>ois5ons,  palme^  | 
ont  leurs  tailloirs  o^  f 
nés  d'échiquiers,  di  | 
rinceaux  cl  de  feI^^  | 

lURfS. 

t'ri  riche  bandeau, 
ni  entoure  complu 
temeut  le  chœuretU 
sanctuaire,  sépar* 
cette  rangée    d'arc*" 
luivs  d'une  autre rafi' 
j^ée  analogue  et  col*' 
rcspoiidaule    pla-^ 
réeau-deasus(t).L'ai*' 
cade  centrale  possèdff 
seule  une  fenêtre;  à 
droite  comme  à  gau- 
che, lesar- 
chivoltes 
ont  la  mè- 
lue  orne- 
mentation, 
l>Hrtu«t  ré- 
jîulière, 
toi-sades  à 
liouppeset 
i-hcvroiis 
ln'isés.  Sur 
les    chapi- 
teanx  va- 
on 
des 


(1)  Il  est  cependant  A  reiDai-quer  cette  anomalie  que  les  t 
ae  sont  pai  les  même;. 
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limes,  des  animaux  et  des  oiseaux  superposés.  De  cha- 
ue  côté,   une  colonne  engagée  dans  un  fort  pilastre  sé- 
»are  le  chœur  de  Tabside  proprement  dite.  Ici,  les  arcatures 
«périeures  au  nombre  de  cinq  (les  deux  extrêmes  plus 
pertes  que  les  moyennes,  sous  lesquelles  s'ouvrent  les 
trois  croisées  que  j^ai  signalées  extérieurement),  reposent 
comme  les  précédentes  sur  des  colonnes,  une  aux  extrémi- 
tés, puis  deux  géminées  et  deux  séparées  par  un  pilastre 
dechaque  côté  de  la  fenêtre  centrale.  La  encore,  tailloirs 
et  chapiteaux  très-ornés  d'oiseaux  et  de  palmes,  les  bases 
des  colonnes  reposent  sur  le  bandeau  où  est  sculptée  la 
chasse  de  saint  Hubert;  un  second  bandeau  supérieur  n'a 
pour  ornement  qu'une  série  de  moulures  imitant  des  bouts 
de  draperies  noués  dans  le  milieu. 

Derrière  Tautel  on  voit  une  série  d  arcatures,  six  en- 
tières et  deux  moitiés,  qui  s'entrelacent  de  manière  à  pro- 
duire des  arcs  eu  tiers-point,  ce  qui,  selon  certains  auteurs, 
aurait  donné  naissance  à  l'ogive  (1). 

Cette  disposition,  toujours  rare,  est,  je  crois,   unique 
dans  notre  département;  elle  offre  même  encore  une  autre 
particularité  remarquable  :  autant  la  partie  supérieure  de 
Fabside  et  les  arcatures  sont  riches  et  chargées  d'orne- 
ments et  de  moulures,  autant  les  chapiteaux  et  les  tail- 
loirs sont  simples,   car   ils   ne   sont  qu'épannelés  et  ne 
présentent  aucun  ornement  (PI.  IV),  ainsi  que  la  fait  ju- 
dicieusement  obser\'er    notre   collègue  M.    Braquehaye. 
C'est  là  une  preuve  nouvelle  et  convaincante  du  raisonne- 
ment sage  et  de  la  compétence  pratique  des  ttiaiistr es-mas- 
tons  du  moyen-âge,  car  les  arcatures  du  fond  du  sanc- 
tuaire furent  en  tout  temps  exposés  aux  reyards  des  fidèles, 
tandis  que  les  tailloirs,  les  chapiteaux  et  les    colonnes 
furent  entièrement  cachés  par  l'autel. 


(1)  Voir  à  ce  siget  la  dissertation  de  M.  de  Caumont,  abéct^.daire  de  Var" 
théologie^  p.  328  et  puiv.  Archéologie  religieuse. 

Tome  V.  2 
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Il  est  inutile,  je  crois,  d'insister  davantage  sur  la  des- 
cription de  réglise  de  Moulis.  car  j*ai  joint  quelques  dessins 
qui,  s'ils  ne  font  f>as  ressentir  l'impression  qu'on  éprouvée 
k  la  vue  du  vénérable  édifice,  réussiront,  du  moins,  je 
l'espère,  i  faire  connaître  à  nos  collègues  Tune  des  plus 
intéressantes  églises  de  notre  région,  et  détermineront 
peut-être  quelques-uns  d'entr'eux  à  se  rendre  sur  place 
pour  admirer  ces  restes  importants  de  l'art  roman  du  S.-O. 

de  la  France. 

Avant  de  quitter  ce  temple  vénérable,  jetons  un  regard 
sur  une  pierre  tumulaire  placée  au-devant  du  petit  autel 
du  bas-côté  droit.  On  y  lit  en  lettres  gothiques  l'inscription 
suivante:  «  Hirjacet  in prorideuiia  Hiater illustp^isshni do^ 
mini  archU'piscopi  Pey-Berland**^  et  plus  bas,  en  caractè- 
res ordinaires:  Restaurée  par  la  tnanificencedeS.E.  le  caj^ 
difial  Bonnet,  arclievêque  de  Bordeaux^  (>  avril  1858  ;  les 
deux  derniers  chiffres  sont  déjà  en  partie  effacés.  Voici 
ce  que  j'ai  recueilli  de  la  bouche  de  mon  ami  M.  Léon  Fa- 
vre.  Il  était  encore  jeune  écolier,  quand  fut  découverte  dans 
le  cimetière  une  pierre  paraissant  antique,  ornée  d'une 
inscription  à  peu  près  illisible  ;  émoi  dans  le  bourg,  dont 
M.  Favre  père  était  le  premier  magistrat.  Il  promit  à  son 
fils,  passionné  pour  la  chasse,  de  quoi  satisfaire  son  goût 
s'il  parvenait  à  déchiffrer  l'écrit  de  la  pierre,  où  1  écolier  lut 
enfin  Tinscription  gothique  que  Tinstitutear  de  la  commu- 
ne, M.  Garnier,  signala  en  1851  à  la  commission  des  Monu- 
ments historiques  (1).  C'est  alors  que  la  munificence  archié- 
piscopale pour  eonser\  er  désormais  ce  précieux  souvenir 
fit  placer  ou  plutôt  replacer  ce  monument  dans  Tinté- 
rieur  de  réglise,  en  rétablissant  au  verso  de  la  pierre  Tan- 
cienne  inscription  qui  existe  au-dessous.  La  fabrique  aurait 
dû  s'associer  à  ce  sentiment  de  conservation  en  laissant  à 


(1)  Compt^i*endu  de  la  Commission  des  Monuments  historiques,  no  XIII, 
p.  35. 
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l'église  une  fort  belle  croix  de  procession  qu'un  de  mes  ho- 
norables collègues,  M.  Durand,  architecte  a  eu  la  bonne 
fortune  de  sauver  et  d'acquérir.  Je  Tai  vue  dans  son  cabi- 
net, et  gracieusement  M.  Durand  m'a  permis  d'en  prendre 
un  dessin  que  je  reproduis  ici.  (PI.  V.) 

L'examen  attentif  de  l'église  de  Moulis,  m'autorise  à  lui 
assigner  le  commencement  du  xm*  siècle;  les  parties  les 
plus  anciennes,  l'abside  et  le  chœur,  pourraient  dater  de  la 
fin  du  xii%  alors  que  le  style  roman  avait  atteint  son  plus 
haut  développement.  L'ogive,  qui  était  en  pleine  floraison 
dans  le  nord  de  la  France,  ccfmmençait  à  poindre  dans  le 
Midi  lorsque  l'on  se  trouva  h  même  d'élever  la  partie  su- 
périeure de  la  façade. 

Une  église  voisine,  celle  d'Avensan,  dont  j'aurai  plus 
tard  l'occasion  de  parler,  offre  beaucoup  de  rapproche- 
ments avec  celle  que  je  décris  aujourd'hui. 

L'archiprêtréde  Moulis  (1),  dont  le  chef-lieu  était  ancien- 
nement à  Saint-Médard  en  Jalle,  s'étendait  sur  31  parois- 
ses, quelques-unes  même  à  proximité  de  Bordeaux,  comme 
Bruges,  Blanquefortet  Mérignac.  Son  cimetière  était  très- 
grand;  on  en  voit  encore  d'anciens  murs  au-delà  de  la 
clôture  actuelle.  Au  xvr  siècle  seulement,  le  bourg  de  Mou- 
lis obtint  la  résidence  de  Tarchiprêtre. 

Dans  les  lièves  de  1420  et  de  1546,  la  paroisse  est  désignée 
sous  le  nom  de  ecclesia  de  Molinis^  des  moulins,  sans  doute 


(1)  L'aixîhiprêtré  de  Moulis  comprenait  les  paroisses  de  Ste-Gemme,  St- 
Symphorien  de  Cussac,  St-Seurin  de  Lamarque,  St-Martin  de  Listrac,  St- 
Jean  d'Arcins,  St-Genès  deMeyre,St-Jacque8  deCastelnau,St-Pierred'Aven- 
laD,  St-Romain  de  Margaux,  St-Didier  de  Cantenac,  St-Germain  d'Arsac, 
St-Martin  de  Ludon,  St-Mai'tin  de  la  Barde,  Ste-Marie  de  Macau,  St-Pierre 
de  Pai-empuyre,  St-Seurin  du  Pian,  St-Martin  de  Blanquefort,  St-Hilaire  du 
Taillan,  St-Martin  d'Eyzines,  St-Pierre  de  Bruges,  St-Vincent  de  Mérignac, 
St-Martin  de  Carcans,  Ste-Marie  de  Benon,  St-Sébastien  de  Brach,  St^ Vin- 
cent de  Lacanau,  St-Amand  de  Saumos,  Ste-Hélène  de  la  Lande,  Ste-Marie 
de  Salaunes,  St-Aubin,  St-Médard  en  Jalle  et  St-Jean  d*Illac. 
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à  cause  des  nombreux   moulins  établis  sur  la  jalle  et 
affluents. 

L'abbé  Baurein  cite  un  acte  latin  par  lequel  Pey-Berland 
fit  l'acquisition  de  la  dîme  du  quartier  de  Becoyran  en 
Moulix^  dîme  qui  lui  fut  vendue  par  le  seigneur  Tristan  de 
risle  pour  le  prix  de  20Ô  nobles.  «  Item  fuit  acquisita  ana 
décima  a  domino  Tristando  de  la  Isla  qu(e  est  in  parrochia 
de  Molinis  loco  vocato  Becoyran,  etc.  »  (1).  Ce  lieu  de  Becoy- 
ran, aujourd'hui  Bouqueyran,  quartier  de  la  commune  de 
Moulis  sur  la  route  départementale  de  Castelnau  à  Saint- 
Laurent  et  Lesparre,  possédait  une  chapelle  dont  il  ne  reste, 
je  crois,  plus  de  vestiges. 

Au  village  de  Bouqueyran  était  autrefois,  dit  M.  Hugon, 
ancien  juge-de-paix  de  Castelnau,  auteur  d'une  notice 
sur  toutes  les  communes  de  ce  canton,  une  maison  noble 
qui,  en  1455,  appartenait  à  Jean  de  Bouqueyran,  damoiseau; 
Bernique  de  Bouqueyran  la  possédait  en  1465  ou  1475.  Le 
dernier  seigneur  de  ce  lief  a  été  Jean  de  Genouillat.  Le  ter- 
ritoire de  la  paroisse  de  Moulis  étant  en  grande  partie 
argileux,  le  chemin  de  Bouqueyran  à  l'église  était  impra- 
ticable six  mois  de  l'année.  C'est  sans  doute  cette  diifîcalté 
qui  détermina  le  seigneur  de  Bouqueyran  à  faire  construire 
près  de  son  château  une  chapelle  sous  l'invocation  de 
Saint  Michel.  Le  29  septembre,  jour  de  la  saint  Michel,  il  se 
tenait  une  petite  foire  sur  la  pelouse  voisine. 

Ce  iief  est  éteint  depuis  plus  d'un  siècle  ;  du  château  il  ne 
reste  qu'un  pan  de  mur  envahi  par  le  lierre  ;  on  y  a  cons- 
truit deux  échoppes  de  vignerons.  Les  habitants  du  village 
appellent  encore  cette  demeure  loti  castet  daou  leyre.  Dans 
les  premières  années  de  la  révolution,  la  chapelle  a  été 
vendue  comme  bien  national  ;  l'acquéreur  la  fit  démolir,  et 
avec  elle,  disparut  la  foire  du  29  septembre  (Hugon). 

Une  petite  croix  sur  un  piédestal  en  pierre  marque  l'em- 


(l)  Heaurein,  t.  III,  p.  33,  nouvelle  édition. 


placement  d'une  chapelli;,  au  village  de  Barreau,  dépendant 
aujourd'hui  delà  commune  d'Avensan,  pays  natal  de  Pey- 
lerland.   Une  autre  chapelle  de  Saint-Genês  de  Meyre  (t) 
BiCÙoard'hui  disparue,  était  annexe  deMoulis,  et  ce  quartier 
lépend  aussi  maintenant  d'Avenaan  ;  enfin,  un  village  de 
Uabot,  cité  dans  des  titres  de  1617,  semble  rappeler  lepas- 
e  à  travers  le  Médoc  du  fameux  capitaine  dont  la  défaite 
t  la  mort  mit  fin  à  la  domination  anglaise  [2). 
Les  plus  anciens  registres  de  l'état  civil  de  Mon  lis  remon- 
lenlà  l'an  IWJy.  Lies  plus  anciens  que  je  connaisse  datent 
B  la  fîu  du  x\i*  siècle  (3).  Des  ordonnances  royales  de  1539 
Ade  1579 enjoignirent  à  tous  les  eui-ésde  tenir  des  régis- 
ses pour  y  inscrire  les  naissances,  baptêmes,  mariages, 
icès  et  sépultures  de  leurs  paroissiens.  La  révolution  enle- 
ant  ce  droit  aux  curés,  les  états  civils  furent  remis  aux 
nairies.  où  d'ordinaire  ces  vieux  papiers  sont  reliés,  clas- 
sés et  conservés  avec  assez  de  soin.  Il  ne  faut  jamais  négli- 
ger de  fouiller  dans  les  états  civils  des  communes;  on  y 
rencontre  des  notes  importantes  et  très-curieuses  pour 
l'histoire  du  pays. 
)      Je  trouve  dans  celui  de  Muulis  les  mentions  des  familles 
■obles  de  Brannes  deGarhajac,  écuyers,  seigneurs  dudit 
irbajac,  dont  un  membre,  Antoine  de  Brannes,  décéda 
f  3  octobre  1709;  des  Leblanc  de  Mauvezin,  celle-ci  possède 
I  Moutis  un  beau  château  moderne,  style  Renaissance,  et 


(l)  Voir  BsMreia,  Yai-i^ti'a  bordelaitiff,  Moulix,  Bou^ueyran,  Saint-Genis 
de  Meyre,  t.  II). 

(2j  En  1815,  M.  Hugon  faisait  défi'ichflr  15  ares  de  terrain  dans  la  com- 
»  da  Monlis,  lur  le  versant  du  Puy-Minjon.  A  100  10011%»  au  sud  d'un 
olin  A  TenI,  les  terrassiers  trouvèrent  lea  ussements  de  28  cadavres.  Leur 
n-pOUlioa  indiquait  que  les  corgis  avaieut  été  entends  en  ce  lieu;  mais 
B  il  n'y  avait  jamais  ou  A  Moulis  d'autri*  cimelière  que  celui  cjui  en- 
«  réglitc,  on  peut  croii'e,  dit  M.  Hu^on,  que  cea  corps  ont  été  enROvelia 
«  que  Talbot  guen-oyait  en  Guienne,  ou  à  l'époque  de  la  Fronde. 

(3)  Je  cnns  que  celui  do   Ssint-Èmiiion   date  àe  1550,   et  que  celui   da  la 
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Soint-Seurin  de  Bordeaux  date  d«  1540  o 


«l,  en  ontre.  pr^r-rrlét^ir^  de  !  "ancien  château  de  Bo- 
quptailladp  en   li&z^daif.   Ur:    L?:*:anc  de  Mauvezin  fut, 
^iveo  !e  prê?id«^nt  Ik^^-f^air:.-:.  r-riv-yé  en  î®<jparle  Parie- 
ment  aupîV5  de  !a  rrir.*-^?':'  de  C*^dê   !  .   La  famille  de 
>!9Tr\"ez!n.  établie  d-r*:'.::*  . "r.irenîTf  d^n*  le  pays,  a  foami 
ir-i*  j.arraÎTi?  'iu\  «•!  --h^^  i-  M:-.i'.:f  :  un  p?vmierà nnedate 
i^'^onrine.  un  >*=^?'«r.'.i  •■:.  !''^'«.  >  :>':?î^me  récemment  en 
l*^^*^.  Vo:*"!  !'a«:-:e  «v  S-:  >ni-  f-^^  «vi-e  de  î^i  :  ^  Maistre 
•llh^lrr  EV^-nhet.  ^r^h::  Tv>:rv.  deM-u-ix.  Pic  de  Segonnes^ 
?;- i:-:  de!"ê^:i^.  l'X*«:  : -trri::.  M"*  J>5eph  Jean  Baptistede 
Blir.'^.  «^^i^ ■:'>!•  s-  de  M^l■.:^>-^;::.  rji'irrine.  demoiselle  Marie 
Mo  ie  de  H>ir.«^.  rr  :::  ::>  •  :  r-:::e  ::!:e  de  Mes"  Pierre  de 
Biani'.  C'  nseiiler  v^  P'^r'-nier.:  de  F^-nr^Jeaux.  ci  devant 
Mr:r.de  1^.  iite  •'.  -i-he.  N:--  '^srîi".  •::  ni«:*>îr>?  fondeur.  Poids 
rS:*  î:\Tes.     «Ve^:  oe::e  •■'  -  "r-  •::::  ?.  vtê  refondue  en  18W, 
M  Fiï re  ê:ir.;  m^i^^  de  M:;:.:f. 

L*  zi^is  n  de  M.iuve>::i.  >v.:vv.:î:  u:i  iiîre  du  li  janvier 
î*.=".  arr-arcr:.?!::  ^  Je.i::  :■•  'ir.^i'ly.  Elle  fut  vendue  à 
?:er^=-  Lri'.-.r.--.  ••  !:s^:[.-r  :::  ri  ^:i  ParU^ment.  ainsi  que 
.  h':-.-rr.r  :.  '.o:e  i  \fs-'  r^îr-i-viv.:  M  «The.  notaire  à  Bo^ 
z^hzx.  .e  -'  :.  v.:n:->-  l'WT.  P:\r  .v:  a«'te.  Leblanc  fait 
»--r"  -'  >:.  n:: >:::•:.:  dv  .\  >*r>-  d-  Mauvesin  de^TUit 
X-^r.'^  îr-rr:.  -.?i  i-.  r'  :\  Lw,.»  ■.•-.:::••  dE^rn^Mi.  pair.co- 
.  ---^  --r:.-r-.^  >  F:*::.  ■  ..  :  :-:..•■  :  .-ii-Vil  df  Buch. comte 
t-^  7  .X.  :  A*::^-  .  li-r ::•.:.:••.  -  :•  ..  ^:>-  -!vLe5i»arre.  baron  de 
>*--■-  ;.-::-■  -■.:>'-  .:-:v  •  ".-.v  ■  :••.  L-  lo-niier  article  est 
i.-  '  '  -.  i  l^r.  .:::-' ::i-i-  :.  :  '  ■  d»-  Mauvesin,  entou- 
•'—  .-  *  --^-  ;  *  >  -  '  '•  '-■  '"^  ■  ■ ':  :.*-'v:<.  t!:in»|uée  de  tours 
\  '■-  .*'  :-■  -«  -:  :::-.  ...  .:.:>.  j:  À:.i->  «v»urs,  etc..  à  la- 
r:-  -  -r>  :.  -  :'■  -  .:  -  .:r  !-^  :v^:;.^  ::enî  avec  tous  1^ 
t*^  -  "  '  .v:  ::•*.  •::::::•  >■  :-:-:r  l'^ne  et  ranffdansl^ 
^-r ->—  :-  ..-.-■■^. :.-.::  -:  i-  .M  ;:.:^.  ".-^  :->'ni:er après  celuidtt 
'  "  ••^— '■-  -  ::  :  :     :-  F  :x.  i-:-  ^  ir^\  i'  cvirenne.  faire  estan}^ 
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le  pacoage  dans  Tes  vacants  dudit  seigneur 
[terre  et  baronnie  de  Casfeinau.  » 
lus  ledit  seigneur  de  la  terre  et  maison  noble  de  Mau- 
"wsin  est  le  premier  vassal  de  la  terre  et  baronnie  de  Cas- 
telnaii  et  précède  lp3  seigneurs  particuliers  des  moisons 
nobles  de  l'Islo,  de  St-Geaès  de  Meyre  et  autres  vassaux. et. 
comme  tel,  a  le  droit  de  jouir  des  privilèges  attribués  aax 
baliitants  de  Casteinau.  » 

A  propos  de  la  même  famille,  j'ai  lu  dans  l'élat  civil  un 
acte  dp  mariage  assez  curieux,  surlout  k  oause  des  noms 
fies  personnages  qui  figurent  comme  témoins.  Je  le  citerai 
textuellement  ; 
'I  L'an  i772  et  le  20  août,  après  la  célébration  des  Tian- 
lea  faites  le  même  jour  entre  raessire  Gabriel  Louis  de 
ite  de  Chantérnc  (du  Périgurd),  capitaine  dansRoyal- 
t,  fils  naturfl  et  légitime  de  feu  messire  François 
de  la  Cropte,  marquis  de  Beauvoir,  et  de  dameËtien- 
nette-Charlotle  de  Salignao-Fénélon,  d'une  part,  et  made- 
moiselle Boiiaventure  Leblanc,  fille  naturelle  et  légitime  de 
messire  Antoine  Leblanc  de  Mauvesiri,  chevalier,  et  de 
feuB  daroe  Marguerite  Thereze  de  Oombaut,  d'autre  part,  et 
«près  avoir  publié  un  ban  de  leur  futur  mariage  an  prune 
de  la  messe  de  paroisse  le  lOdumoisd'aont,  jourdediman- 
"ïlie,  et  ayant  obtenu  la  dispense  de  deux  bans  qui  restoient 
«  publier,  ensemble  la  permission  que  ce  mariage  fut  cé- 
'èbpé  dans  la  chapellede  messire  LebJanc  de  Mauvesin, pâ- 
tisse et  archiprètré  de  Moulix,  et  par  Monseigneur  Léon 
françois-Ferdinand  Salignac  de  la  Motte  Féneloii. seigneur 
etévèquo  deLombi'z,  et  à  sa  volonté,  dans  la  nuit  ouautre- 
tnent,  ladite  permission  en  datedu  17  août  1772,  signéede 
Bar  TÎcaire  général  et  plus  bas,  par  Monseigneur  de  Londres 
Secrwtairo,  ayant  également  ;  vu  la  dispense  de  deux  bans  à 
publier  accordée  parM.  le  vicaire  général  de  Mgr  l'évèque  de 
Péri  gueux. endatedulOaoût  1773, 3ignérabbéûelpy,vicaire 
général  et  plus  bas  Giry,  secrétaire,  mondit  seigneur  evêque 
de  Lombez  leur  a  imparti  la  bénédiction  nuptiale  du  con- 


sentement  de  leur  père  et  autres  parens  et  amis  avec  les 
cérémonies  prescrites  par  la  sainte  église  en  présence  des 
témoins  ci-après  nommés,  qui  ont  signé  avec  moi.  »  — 
Lacropte  de  Chantérac,  époux,  Leblanc  épouse.  Le  Blanc 
de  Mauvesin  père,  Lassale  le  Blanc,  de  Rasac,  J.  Leblancs 
de  Grissac,  le  chevalier  le  Blanc,  Chateauneuf,  le  mar- 
quis de  Fénelon,  Léon,  évêque  de  Lombez,  Villars  de  Beau- 
puy,Dupuch,  bénéficier  de  Ste-Eulalie,  Dupuy,  archiprêtre- 
de  Moulix,  Darche  de  la  Colombe,  etc.,  etc.  » 

Suit  la  permission  imprimée  aux  armes  de  Tarchevêque 
de  Bordeaux  et  signée  par  lui  Monseigneur  Ferdinand 
Maximilien  Mériadec,  prince  de  Rohan. 

On  peut  juger  quel  beau  jour  de  fête  fut  le  20  août  1772 
pour  la  paroisse  de  Moulix  dont  un  certain  nombre  d'habi- 
tants pauvres  durent  se  ressentir  des  largesses  de  cette  no- 
ble alliance. 

Un  autre  mariage  brillant  dans  les  mêmes  conditions, 
c^est-à-dire  après  dispense  de  bans  et  célébré  aussi  dans  la 
chapelle  domestique  du  château  de  Mauvesin,  le  25  janvier 
1785,  fut  celui  de  messire  Alexis  de  Lafon  duCluseau,  con- 
seiller du  roi  et  son  receveur  particulier  des  finances  de 
rélection  de  Condom,  demeurant  à  Bordeaux,  paroisse 
Saint-Seurin,  avec  demoiselle  Marie  Hosten,  fille  de  mes- 
sire Hosten,  avocat  au  Parlement  de  Bordeaux. 

Baurein  cite  une  maison  noble  de  la  Salle  de  Poujeaux, 
qui  appartenait  en  1564  à  Gaston  de  Tlsle. 

Un  Pierre  Duplessy,  conseiller  du  roi  au  Parlement  de 
Bordeaux,  possédait  en  1079  la  maison  noble  de  Terrefort, 
ou  Terre-Faure,  actuellement  propriété  de  mon  excellent 
ami  M.  Léon  Favre. 

Les  Duplessy  paraissent  avoir  acquis  cette  maison  de  la 
famille  Dastes,  car  on  lit  dans  les  registres  :  «  12  octobre 
1663,  décès  de  noble  Charles  André  Dastes,  écuyer,  âgé  de 
21  ans,  danslamaison  noble  de  Terrefort  ».  JjC  lendemain, 
son  corps  fut  porté  à  Bordeaux  pour  être  enseveli  dans  l'é- 
glise des  PP.  Jacobins  dans  la  sépulture  de  MM.  Dastes. 


Clisrles-André  Dasles  était  né  le  5  août  Ifiïïî,  fila  de  Jean 
Dastes,  écuyer  seigneur  de  Terrefopt,  et  de  dame  Ursule  de 
Etienne  Peyriasac. 

«  Dq  26  août  1776.  L'an  1776.  le  II""  Jour  d'aoust,  j'ay 
iapti$é  nn  fils  de  wessire  Giiillmime  Robert  de  Mellet  de 
Sejautnonl  chevalier,  viromte  Iiaut  et  puissant  seigneur 
deRéjaumont,  l'Isle,  du  Tyzon,  capitaine  de  vaisseaux  du 
Roy.  chevalier  de  Saint-lMun,  et  de  dameMarÎP  Elisabeth 
de  Monlalier  ses  père  et  mère  mariés  ensemble,  habitants 
lie  CfUe  paroisse,  nu  lieu  de  Poumei/.  Cet  enfant  eut  ?iif 
hier;  on  lui  a  donaé  les  noms  de  Victor  Amédée  Pierre. 
Parrin,  messire  Pierre  de  Mellet  de  Réjaitmont,  abbé,  cha- 
«medeBarle  Diu:  en  Lorraine;  marraine,  dame  Elisa- 
beth de  Montalier,  lesquels  parrain  et  marraino  ont  commis 
Ik  mntinés  Jean  Tremolel  et  Jeanne  Biarnes,  domesti- 
ques, pour  tenir  ledit  enfant  sur  les  fonts  en  leur  place, 
kiqitels  commis  ont  déclaré  ue  sçavoir  signer.  En  foy  de 
qnoyjay  signé,  avec  le  nommé  Jean  Renotiil  domestique 
témoin  a  ce  présent  baptême.  Signé  :  Renouil,  Sentou  ar- 
<Aiprêtre  de  Moulis.  » 

On  voit  par  cet  acte,  comme  dans  beaucoup  d'autres  que 
je  pourrais  citer,  que  même  à  la  veil  le  de  la  révolution,  la 
«tOrgue  de  la  noblesse  ne  dédaignait  pas  de  Faire  tenir  sur 
les  fiints  du  baptême  les  héritiers  de  familles  par  de  vulgai- 
res domestiques  ou  de  simples  paysans. 

On  trouve  depuis  l'an  1652  jusqu'à  nos  jours  plusieurs 
membres  d'une  famille  moins  aristocratique,  mais  illustrée 
par  levénérable  prélat  auquel  l'église  a  déjà  accordé,  ainsi 
ipie  la  tradition  populaire,  le  titre  de  bienheureux  Pey- 
Berland.  "Le  29  juillet  16i2.  dît  l'état  civil,  décès  de  Jeanne 
Berland,  femme  du  sieur  Lacaze,  chirurgien  du  bourg  de 
Castelnau.  âgée  de  4Ù  ans.  dans  la  maison  presbytérale  de 
Moulix,  dans  laquelle  le  dit  Lacaze  s'étnit  retiré  avec  sa  fa- 
mille à  cauaedes  désordres  de  la  guerre.  Jeanne  Berlan  a 
receu  tous  les  aacremens;  le  lendemain  30  juillet  a  esté 
ensevelie  dans  l'église  de  Moulix,  proche  de  l'autel  dans  la 


-  a  — 

sépulture  ou  avoit  esté  ensevelie  la  mère  de  feu  messire  Pey 
Berland  archevesque  de  Bourdeaux  ;  et  ce  en  présence  du 
sieur  Fillot,  procureur  d'office  de  Castelnau,  Berninel,  no- 
taire de  Listrac,  Bouchot,  sergent  royal,  Louis  Roux  et 
plusieurs  autres  habitants  de  Moulix,  Gastelnau  et  Listrac». 

«Le  1"  février  1676,  enseveli  dans  Téglise  devant  Tautel 
Notre-Dame,  devant  la  sépulture  de  la  mère  de  saint  Pey- 
Berlan,  le  sieur  Guillaume  Berlan,  habitant  du  village  de 
Recoyran,  paroisse  de  Moulix,  présens,  Pierre  Berlan, 
avocat  au  Parlement,  fils  du  défunt,  de  M*  Jautard,  notaire 
de  Moulix,  Dominique  Detout,  notaire  à  Gastelnau,  Duffaut, 
bourgeois  de  Bordeaux  ». 

S'il  est  vrai,  comme  le  prétendent  quelques  historiens, 
que  Tarchevêque  Pey-Berland  fut  issu  d'une  pauvre  et  obs- 
cure famille  de  laboureurs,  on  voit  que  cette  famille  s'était 
bien  élevée  au  xvii*  siècle. 

Je  terminerai  en  citant  encore  un  fait  intéressant  pour 
l'histoire  de  Moulis,  extrait  de  l'état  civil  :  «Le  29  avril  1653 
ont  esté  ensepvelis  dans  le  cimetière  de  Moulix,  Pey 
Delhomme,  laboureur  du  village  de  Guitignan,  Léonard 
Ducasse,  brassier(l)  du  village  de  Martiney,  Jean  Curât, 
tailleur  d'habits,  Jean  Ferrand  dit  Louisot,  laboureur  du 
bourg  de  Moulix,  Pey  Arnaud  dit  Pey  de  Marsan,  brassier 
du  village  de  Poujeaux,  Jean  de  Lescoutra,  François  Ber- 
nada,  brassiers  du  village  de  Lostaunau,  Bertrand  Curât, 
tailleur  d'habits  du  village  dePiquey,  Raymond  Duvignau, 
brassier,  Joly,  meunier  du  village  de  la  Mouline,  Guillem 
Gabey,  laboureur  du  village  des  Laraberts,  les  tous  habi- 
tants de  Moulix,  lesquels  avoient  esté  tués  dans  la  paroisse 
de  Salaunes  en  Médoc,  par  des  Irlandais  et  cavaliers  du  ré- 
giment de  Marchin,  contre  lesquels  4  ou  500  paysans  s'es- 
toient  soulevés  le  27  du  mois  d'avril  ». 


(1)  Le  mot  brassier  que  j'ai  trouvé  employé  dans  d'autres  localités  signi- 
fie un  homme  de  peine  travaillant  de  ses  bras,  terres,  vignes  ou  jardins. 


—  gr- 
ec Ont  esté  aussy  ensepvelis  le  mesme  jour,  àMoulix,  N... 
du  village  de  Lestaige,  paroisse  de  Listrac,  et  X-.  de  la  pa- 
roisse de  Cussac,  quy  avoient  esté  tués  au  lieu  de  Salaunes 
par  les  dits  cavaliers  et  fantassins.  Plus,  le  mesme  jour, 
Pierre  Guion,  dit  Braguille,brassier  duvillagedeLostaunau, 
X...  dit  Berle,  du  village  des  Lamberts,  morts  le  30  avril  à 
Gastelnau  des  blessures  qu'ils  avoient  receues  le  27  avril  à 
Salaunes,  par  permission  {sic)  dans  le  cimetière  de  Gastel- 
nau (1)  ». 

Récemment  encore  un  petit  tertre  indiquait  dans  le  ci- 
metière la  sépulture  de  ces  malheureux,  on  l'a  fait  dispa- 
raître quand  on  a  abattu  Tan  dernier  de  superbes  noyers(2) 
qui  ombrageaient  cette  partie  du  champ  funéraire. 

J'ajouterai  enfin  que  l'on  a  trouvé  dans  ce  cimetière,  des 
briques  à  rebords,  les  restes  d'une  espèce  de  petit  canal 
voûté  en  briques,  et  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  dans  les  vi- 
gnes, à  deux  endroits  différents,  des  pièces  d'or,  l'une,  un 
Charles  VI,  et  l'autre  un  noble  à  l'effigie  de  Richard  d'An- 
gleterre, légende  sur  le  revers  «  transiens  per  médium  il- 
lorum  ibat,  » . 

Telles  sont  les  notes  que  j'ai  recueillies  sur  la  paroisse  et 
sur  l'église  de  Moulis,  l'une  des  plus  curieuses,  à  mon 
avis,  du  département  de  la  Gironde. 

Novembre  1878. 


(1)  C'était  vers  la  fin  de  la  Fronde,  le  parti  de  rOrmée  jetait  la  consterna- 
tion dans  Bordeaux,  et  les  troupes  du  roi  s'avançaient  pour  cerner  la  ville. 
Le  comte  de  Marsin  ou  Marchin  dévastait  le  Médoc,  tandis  que  le  duc  de 
Vendôme  s'établissait  à  Lormont,  et  le  duc  de  Caudale  à  Bègles. 

(2)  Beaucoup  de  cimetières  étaient  complantés  de  noyers;  Thuile  que  Ton 
en  retirait  était  employée  au  luminaire  de  l'église. 
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LE  TOMBEAU   DE  PIERRE  SAUVAGE 


■T   LA 


Pierre  commémorative  du  château  d'Armajan 

k    PRBIONAC    (Gironde) 


Par  M.  A.  SOUROBT. 


Planches  VI,  VII  et  VIII 

Le  visiteur  qui  pénètre  dans  Téglise  de  Preignac,  à 
rheure  où  la  solitude  règne  dans  le  modeste  édifice,  n'est 
pas  peu  surpris  de  se  trouver,  à  Tentrée  du  bas-côté  sud, 
en  face  d*un  monument  remarquable,  oublié  jusqu'ici  par 
les  archéologues.  La  description  de  cette  œuvre  d'art  mé- 
rite cependant,  si  je  ne  m'abuse,  de  figurer  dans  les  an- 
nales déjà  si  riches  de  notre  Société. 

J'ai  dit  que  ce  monument,  un  tombeau  du  xvi«  siècle, 
frapperait  surtout  l'œil  du  touriste  solitaire  et  je  m'expli- 
que. Sa  position  au  pied  d'une  paroi  de  mur  dénudée  et 
sous  une  petite  fenêtre,  en  même  temps  que  ses  dimen- 
sions restreintes  le  dérobent  en  effet  entièrement  à  la  vue, 
dès  que  Téglise  est  remplie  par  les  fidèles  qui  se  pressent 
à  l'heure  des  prières  en  commun,  et  qui,  en  l'absence  de  la 
moindre  enceinte  protectrice ,  écrasent  littéralement  le 
pauvre  mausolée  qui  n'en  peut  mais.  \\  appartient  cepen- 


—  30  — 

dant,  disons-le  toot  d  abord,  à  une  paroisse  habitée  par 
gens  de  trop  bon  lieu  et  de  trop  d*intelligence,  pour  qni\ 
ne  soit  pas  permis  de  s  étonner  un  peu  d'on  pareil  laisser 
aller.  Espérons  que  ces  lignes,  tombant  un  jour  sous  les. 
yeux  des  honorables  membres  du  Conseil  de  fabrique  de 
Preignac,  leur  suggéreront  la  pensée  de  mettre  en  lumière, 
en  risolant  un  peu,  et  de  protéger  en  lentourant  d'une  grille, 
le  remarquable  souvenir  du  passé  qu'ils  ont  en  leur  pos- 
session, et  qui  se  relie  par  plus  d'un  coté,  comme  on  va  le 
voir,  à  l'histoire  locale  de  leur  paroisse. 

Le  tombeau  que  je  veux  essayer  de  décrire  est  un  céno- 
taphe élevé  à  Pierre  Sauvage  par  sa  veuve  Jeanne  de  Los- 
sans  en  1572.  Il  serait  difficile  aujourd'hui  de  préciser  le 
point  où  reposent  les  cendres  que  recouvrait  ce  monument. 
Placé  primitivement  dans  Pintérieur  de  l'ancienne  église, 
il  fut,  à  l'époque  de  sa  reconstruction,  transporté  dans  le 
cimetière  qui  l'entourait,  et  où  les  anciens  du  pays  se  sou- 
viennent encore  de  l'avoir  mi.  Réintégré  enfin  dans  l'église 
actuelle  et  relégué  modestement,  comme  je  l'ai  dit,  dans 
un  lieu  peu  apparent,  il  n'indique  probablement  plus  que 
d'une  façon  bien  imparfaite  celui  où  «  gist  »  le  «  vertueus 
seigneur  »  dont  il  perpétue  la  mémoire. 

C'est  un  rectangle  allongé  (PI.  VI)  présentant  dans  sa  par- 
tie supérieure  1"80  de  long  sur  0"78  de  large.  La  partie 
inférieure,  en  vertu  d'une  courbe  exquise  d'élégance,  vient 
expirer  sur  un  socle  de  1»60  de  long  sur  048  de  largeur. 

Le  couvercle  est  en  pierre  de  Saint-Macaire  et  le  reste  du 
tombeau  en  pierre  de  Taillebourg  du  grain  le  plus  fin. 

La  table  (PI.  VII)  porte  sur  son  pourtour  taillé  en  biseau 
l'inscription  suivante  : 

CI  GIST  NOBLE  ET  VERTVEVS  PIERRE  SAWAGE  . 
ESCVIER  ET  SEIGNEVR  DARMAIAN  .  ET  .  LAMOTHE  . 
A  VESCV  .  AVEC  .  SA  TRES  CHASTE  ESPOVSE  .  JEANE 
DELOSSANS  .  DEBAT  .  32  ANS  .  4  MOIS  22  JOVRS  .  ET 
DECEDA  .  LE  22  DECEBRE .  1572  . 
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Le  centre  de  cette  table  n'offre  qu'une  surface  entière- 
ment plane,  et,  sauf  deux  entailles  paraissant  avoir  été 
pratiquées  dans  la  pierre  pour  faire  place  à  deux  tenons  de 
Ter,  destinés  sans  doute  à  assujétir  le  monument,  à  une 
époque  et  dans  une  situation  qu'il  serait  aujourd'hui  diffi- 
cile de  préciser,  rien  ne  vient  contredire  la  présomption 
que  ce  tombeau  n'a  jamais  porté  ni  dû  porter  de  couron- 
nement d'aucune  sorte. 

A  partir  de  cette  surface  unie  et  de  l'inscription  qui  en 
forme  la  bordure,  commence  l'ornementation  qui  fait  de 
ce  petit  mausolée  un  chef-d'œuvre  dégoût  et  un  spécimen 
très-intéressant,  selon  moi,  de  cet  art  raffiné  et  noble  en 
même  temps  qui,  partant  de  l'Italie  à  l'époque  de  la  Renais- 
sance, rayonna  d'un  éclat  si  brillant  sur  toute  l'Europe. 

Cette  ornementation ,  consistant  eu  cannelures  aux 
détails  ingénieux  et  qui  revêt  le  monument  tout  entier 
sans  le  surcharger,  trouve  son  motif  principal  dans  quatre 
pilastres  reposant  sur  des  griffes  de  lion  et  dans  une  frise 
enrichie  de  volutes  et  de  feuilles  d'acanthe  fouillées  par  le 
ciseau  d'un  artiste  de  premier  mérite.  La  partie  centrale 
de  cette  frise  sur  l'un  des  grands  côtés,  le  seul  malheureu- 
sement qu'il  soit  possible  d'apercevoir  actuellement,  est 
occupée  par  une  plaque  de  marbre  rouge  acostée  de  deux 
branches  de  laurier  d'un  dessin  ravissant  et  portant  cette 
inscription  philosophique  : 

QVID  SVPERBIS  : 
TERRA  ET  CINIS. 

Aux  deux  extrémités  du  tombeau,  la  frise  qui  le  con- 
tourne présente  dans  des  cartouches  agencés  de  main  de 
maître  les  armes  parlantes  du  défunt  :  un  sauvage  armé 
d'une  massue  combattant  un  léopard. 

Les  pilastres,  dans  leur  partie  correspondante  à  la  frise, 
sont  ornés  de  niascarons  d'un  grand  caractère,  rappelant 
ces  génies  funéraires  qu'on  retrouve  sur  la  plupart  des 


tombeaux  de  cette  époqoe,  qui  en  avait  elle-mêmeemprunte 
la  tradition  aux  monuments  de  l'antiquité. 

Cette  riche  ornementation  est  jetée,  je  Tai  dit,  sur  ce 
mausolée  aux  proportions  restreintes  mais  parfait  dans  ses . 
lignes  harmonieuses  et  dans  Féléganee  achevée  de  son  gal- 
be; tout  cela  forme  un  ensemble  dont  la  description  la  plus 
minutieuse   ne  donnerait  qu'une  bien  faible  idée,  si  je 
n'avais,  pour  venir  à  mon  aide,  les  reproductions  graphi- 
ques dues  au  crayon  exercé  de  M.  Jabouin  et  à  la  gracieuse 
habileté  de  notre  collègue  M.  Marmet. 

Si,  après  avoir  admiré  son  tombeau,  on  se  demande 
ce  qu'était  le  personnage  en  Thonneur  duquel  il  fut  élevé, 
voici  ce  que  répondent  à  la  fois  les  archives  publiques  et 
privées,  la  tradition,  et  aussi  une  simple  pierre  gravée, 
bien  longtemps  négligée  par  ceux  qui  avaient  l'heureuse 
fortune  de  la  posséder,  et  à  laquelle  il  ne  dépendra  pas  de 
nous  que  toute  justice  et  tout  honneur  ne  soient  enfin  ren- 
dus. 

Pierre  Sauvage,  qualifié  en  1559  bourgeois  et  marchand 
de  Bordeaux,  paraît  avoir,  dès  cette  époque,  occupé  une 
grande  position  territoriale  dans  Preignac  et  le  pays  avoi- 
sinant.  Outre  la  maison  noble  de  La  Taste  de  Baurech,  pour 
laquelle  il  rendait  alors  hommage  au  roi,  on  le  voit,  en 
1561,  rendre  pareil  hommage  comme  seigneur  de  la  mai- 
son noble  du  Soler,  acquise  du  seigneur  de  La  Prade  et  de 
Beautiran  et  située  dans  la  paroisse  de  Barsac. 

Avant  de  venir  à  la  particularité  historique  sur  laquelle 
je  compte  attirer  votre  attention  et  qui  prouve  qu'indépen- 
damment des  seigneuries  susdites,  il  possédait  encore  de 
grands  biens  dans  Preignac  notamment,  disons  en  passant 
que  les  descendants  de  Pierre  Sauvage  sont  demeurés  pen- 
dant de  nombreuses  générations  en  très-haute. situation. 
En  1714,  en  effet,  un  Jean  de  Sauvage  rend  hommage  pour 
la  maison  noble  de  Dussaut,  et  en  1716,  Léon  Sauvage,  sei- 
gneur d'Eyquem,  conseiller  du  roi,  accomplit  la  même  for- 
malité pour  la  maison  nobled'Eyquem et  ses  appartenances 


-as- 
sises dans    les  paroisses  de   Bommes,  Preignac   et  Sau- 
ternes (1). 

Pour  revenir  au  «  noble  et  vertueux  »  époux  de  la  «  très 
chaste  »  Jeanne  de  Lossans  et  à  ce  qui  touche  de  près,  on 
va  le  voir,  sa  fastueuse  épitaphe,  il  faut  nous  reporter  à  un 
tait  historique  qui  a  laissé  de  nombreuses  traces  dans  nos 
Annales  bordelaises,  et  auquel  ne  fut  pas  entièrement 
étranger  celui  dont  vous  me  permettez  d'occuper  un 
instant  votre  bienveillante  attention. 

Le  24  janvier  1564,  le  roi  Charles  IX,  «  accompagné  de 

»  madame  sa  Mère  et  plusieurs  princes  et  princesses, 

»>  gentilshommes  et  autres  de  sa  maison  et  suite  »,  quittait 

le  Louvre  pour  entreprendre  ce  long  voyage  de  plus  de 

deux  ans,  qu'il  «  prit  envie  à  Sa  Majesté,    nous  dit  Abel 

•  »»  Jouan,  de  faire  lorsque,  après  avoir  donné  ordre  et  paci- 

"  lié  les  troubles  qui,  par  la  punition  de  Dieu,  vinrent  en 

»  France  en  Tan   1562  et  1563,  le  roy  voulut  aller  voir 

"  plusieurs  pays  et  provinces  de  son  royaume,  pour  con- 

»»  naître  ses  bons  et  loyaux  sujets  et  pour  soi  donner  à  con- 

*  naître  à  eux  ;  lequel  voyage  ledit  seigneur  a  accompli 

»>  par  la  grâce  de  Dieu,  de  laquelle  chose  en  est  advenu  un 

^  bien  inestimable   pour  le  fait  de   la  république  et  de 

»  Tobéissance  de  ses  sujets.  »  Après  avoir  fait  à  Bordeaux 

un  séjour  de  vingt-trois  jours ,   le  roi   (je  cite  toujours 

.4b€l  Jouan  que  ses  fonctions  de  «  Sommier   en  la  cui- 

sine^e  bouche  de  Sa  Majesté  »  n'empêchaient  pas  de  tenir 

le  «  Recueil  »  journalier  qu'il  nous  a  laissé)  «  partit  dudit 

*»  lieu  pour  prendre  son  chemin  de   Bayonne  le  jeudy  troi- 

*  sième  jour  de  May  en  suivant  (1565),  et  aller  dîner  à 

»  Montplaisir,  qui  n'est  qu'une  seule  maison,  et  coucher  à 

«Castres,    pauvre    village  et  château;    pour  ce    jour, 

»  III  lieues.  —  Et  le  vendredy,  quatrième  jour  dudit  mois, 


(1)  La'torre  d*Ejqaem  (appelée  aigoiird'hui  Yquem)  passa  dans  la  famille 
de  Lur-Salttoes,  le  6  juin  1785,  par  le  mariage  de  Joséphine  de  Sauvage 
d*Yqiiem  avec  Louis- Amédée  de  Lui^aluces. 

Tome  V.  3 
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»  dîner  et  coucher  a  Langon,  belle  petite  ville  et  château, 
»  sur  le  bord  de  la  Garoone  ;  pour  ce  jour,  IIII  ues .     >» 

Laissant  ici  Thistorien  dont  Punique  et  imperturbable 
besogne  se  borne  ainsi  pendant  tout  le  voyage  à  enregis- 
trer, jour  par  jour,  le  nom  des  étapes  accomplies  et  la 
mesure  exacte  du  chemin  parcouru  (1),  il  nous  faut  seule- 
ment retenir  que  le  roi  Charles  IX,  voyageant  entouré  du 
cortège  qu'on  sait,  traversa  dans  la  journée  du  4  mai  1565 
la  paroisse  de  Preignac,  en  se  rendant  de  Castres  h 
Langon. 

Ce  qu'il  y  fit,  nous  serions  fort  empêchés  de  le  dire,  si 
nous  n'avions  pour  nous  l'apprendre  que  le  récit  du  digne 
sommelier.  Heureusement,  le  monument  commémoratif 
auquel  je  faisais  allusion  plus  haut,  et  dont  le  dessin 
ci-joint  vous  donne  la  reproduction  fidèle  (PI.  VIII,  fig.  2), 
vient  combler  cette  lacune,  et  consacrer  le  souvenir  inté- 
ressant d*un  fait  qui,  malgré  ses  modestes  proportions, 
n'en  a  pas  moins  droit,  selon  moi,  à  Tattention  de  Farchéo- 
logue. 

Sur  la  route  de  Castres  à  Langon,  allant  alors  comme 
aujourd'hui  en  ligne  directe  de  l'une  à  l'autre  de  ces  loca- 


(1)  La  relation  de  cet  étonnant  chroniqueur  se  teionine  par  les  lignes  sui- 
vantes intitulées  : 

ÉPILOGUE. 

<  Le  nombre  des  lieues  contenues  en  ce  présent  recueil  du  voyage  fait  par 

»  Sa  Majesté depuis  le  partement  du  dict  seigneur  de  sa  ville  capitale  de 

»  Paris  (24  janvier  1564)  jusqu*à  son  retour  en  icelle  (1"  mai  1566),  se  monte 
»  au  npmbre  total  de  neuf  cent  deux  lieues.  > 

Voilà,  dans  cette  longue  pérégrination  royale^  ce  qui  Ta  frappé  par  dessus 
tout! 

Soyez  donc  le  souverain  du  plus  beau  royaume  du  monde,  consacrez  deux 
ans  et  plus  à  le  parcourir  en  pompeux  appareil  dans  le  but  de  mieux  connaî- 
tre ses  besoins  et  de  conquérir  Tamour  et  Tobéissance  de  vos  sujets,  pour 
qu'après  tant  de  peines  et  de  sollicitude,  votre  historiographe  attitré  résume 
ses  impressions  dans  cette  conclusion  ultime  :  que  vous  avez  fait  neuf  cent 
deux  lieues  t 


lités,  el  II  i'eiiLrtV  du  buurp  di'  Proigrunc.  si'  trouve  mit!  ha- 
bitation de  grande  apparence,  reconstruite  au  xviii'  siècle 
en  Torrae  de  cliàteau  du  style  dit  Louis  XV,  et  qui  était  en 
1565  la  demeure  de  Pierre  Sauvage. 

La  tradition,  il  faut  bien  lui  laissera  son  tour  la  parole, 
quelque  crédit  qu'on  se  sente  d'ailleurs  plus  ou  moins  dis- 
posé à  lui  accorder.  la  tradition  veut  que  le  roi  ayant  reçu 
accueil  dans  le  logis  de  son  lidèle  sujet,  lui  demanda  ce 
qu'il  pourrait  faire  en  sa  faveur  pour  reconnaître  son  hos- 
pitalité. Sur  quoi  le  riche  bourgeois  de  Bordeaux  lui  de- 
manda l'anoblissement  de  sa  maison.  Sa  Majesté,  s'adres- 
sant  gracieusement  alors  à  son  héraut  d'armes,  lui  dit,  selon 
le  cérémonial  usité  en  pareil  cas  :  qu'on  donne  les  armes 
àJean  !  (l'un  des  prénoms  de  Pierre  Sauvage.) 

Je  vous  donne  bien  entendu  cette  légende  pour  ce  qu'elle 
vaut,  etje  vous  permets  volontiersde  souriredu  jeu  de  mots 
qui  serait,  d'après  elle,  l'origine  d'une  dénomination  vieille 
déjà  de  plus  de  trois  siècles.  Laissez-moi  cependant  vous 
dire,  que  vraie  ou  fausse,  la  dite  tradition  est  profondément 
enracinée  dans  la  croyance  publique  qui  nous  l'a  trans- 
Qiiae,  et  qu'il  est  tout  au  moins  prudent,  tout  en  faisant 
ses  réserves,  de  n'en  pas  aiïïcher  un  trop  complet  dédain. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  c'est  ici  que  notre  pierre  commérao- 
rative  prend  le  caractère  historique  que  j'ai  revendiqué 
pour  elle,  ce  qui  demeure  absolument  certain,  c'est  que 
Charles  L\,  s'étant  arrêté  chez  Pierre  Sauvage,  anoblit  le 
lieu  consacré  désormais  par  la  royale  station,  et  que  le 
bourgeois  et  marchand  de  Bordeaux,  devenu  cEscuier", 
prit,  à  partir  de  ce  moment,  le,litre  de  seigneur  d'Armujan 
et  Laraothe  que  nous  avons  lu  sur  son  épitaphe, 

La  pierre  sur  la(iuelle  j'appelle  votre  attention  porte  eu 
effet,  au  milieu  d'un  encadrement  ovale,  l'inscription  sui- 
vante : 
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EN  L'AN  MILLE 
CLNO  CENS  ET  SOI 
X.\NTE  SIXIESME 
ANOBUST  CE  LIE\' 
CY  LE  HOY  CHARI.es 
NEVFIESME 
ARiLUAN  ET  kVAlOTE 
APPEL.\  L'HERITAGE 
FAVORISANT  LE  DE 
NOJLME  PIERRE 
SAVVAIGE.\V. 

Le  dernier  mot  de  cette  inscription  prouve  qu'on  dési- 
gnait indifféremment  le  nouvel  anobli  par  le  nom  de  Sau- 
vage et  par  celui  plus  familier  et  par  cela  même  plus  usité 
de  Sauvageau.  Vue  telle  coutume,  en  usage  encore  aujour- 
d'hui dans  nos  régions  méridionales,  était  trop  fréquente 
aux  époques  plus  reculées  pour  que  personne  puisse  s'en 
étonner. 

Ce  qui  motiverait  un  examen  plus  sérieux,  en  présence 
du  témoignage  irrécusable  de  l'histoire  qui  flxe  à  Tannée 
1565  le  passage  de  Charles  IX  à  Bordeaux,  ce  serait  le  mil- 
lésime de  1566  relaté  par  Tinscription  lapidaire  qui  nous 
occupe.  Sans  prétendre  trancher  la  question,je  crois  qu'on 
pourrait  lui  opposer  Tune  ou  l'autre  des  suppositions  que 
je  vous  soumets  : 

Ou  redit  royal  consacrant  la  gracieuse  décision  ne  fut 
signé  et  enregistré  qu'au  retour  du  roi  à  Paris  (mai  1566); 
ou  bien  la  pierre  commémorative  elle-même,  confectionnée 
peut-être  à  une  époque  postérieure  au  fait  qu'elle  rappelle, 
aura  été  entachée  d'une  de  ces  confusions  de  date  qui  de- 
vaient, après  15  ou  20  ans  écoulés,  se  produire  alors  encore 
plus  fréquemment  qu'aujourd'hui. 

A  vous,  Messieurs,  le  soin  de  décider  si  la  corrélation 
étroite  qui  existe  entre  deux  monuments  se  trouvant  encore 
dans  le  même  lieu,  si  le  témoignage  qu'ils  se  rendent  pour 
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ainsi  dire  l'un  »  rniilre  fii  conséer«liiiii  d'un  suiivciiir  liîs- 
toriqae  inléressanl,  méritaient  réellement  l'nttention  que 
j'ai  crn  devoir  lui  donner  et  surtout  celle  (jiie  je  me  auis 
permis  de  solliciter  de  votre  pari. 

Lo  tomhean  de  l'ien-e  Sauvage,  gpûce  au  vieu  (|Ut;  vous 
jugerez  peut-être  h  propos  de  forrauier.  en  le  faisant  con- 
naître à  «jui  de  droit,  sera,  je  l'esprrc,  plorè  dans  un  lieu 
phls  apparent  et  plus  digne  de  son  impoHnnoe,  Les 
nombreux  appréeiafeurs  de  l'art  élégant  ileln  Renaissance 
ne  pourront  que  vous  en  savoir  gré. 

Ouaiil  à  la  pierre  gravée  du  château  d'Armajan  (liaptisé 
par  l'un  de  ses  derniers  possesseurs  du  nom  insignifiant  de 
fhâleaii  des  Ormes),  elle  va  aussi  sortir  de  snn  obscurité 
imméritée.  Confondue  dans  le  dallage  d'nne  terrasse  oîi 
noas  l'avons  vue  pendant  un  demi-sièrlo  fnulée  aux  pieds 
r^omme  le  dernier  des  pavés,  nous  avons  enfin  obtenu  de 
son  nouveau  propriétaire  M.  Delbonrp.  à  l'intelligence  et  au 
bon  goûLduquel  on  ne  s'adresse  jamais  en  vain,  qu'elle  soit 
mise  n  In  place  d'honneur  dans  la  graudesalledu  château. 

C'esl  là  que  les  amateurs  -d'archéologie  pourront  la  voir 
désormais,  posée  en  regard  d'une  plaque  de  marbre  blanc, 
toute  récente,  celle-là,  mais  rappelant,  comme  la  premiè- 
re, le  souvenir  d'une  visite  prineiére.  Le  31  octobre  tS4t}. 
«■u  effet,  tant  il  est  vrai  que  certaines  localités  ont  aussi 
leurs  destinées  (1),  le  duc  et  la  duchesse  de   Montpenaier. 


(1)  A  l*<pput  decotlii  obsi'rvnlion,  je  citei-aj  cticui'c  un  [ait  daul  K>  souvenir 
m'«A  rappelé  pnr  un  acte,  du  0  nvi-il  1703,  psRaé  entiv  noHle  Frtinçoia 
RajnnoDii  de  Guichanei-,  seigneui' des  maisons  nobles  d'Armajan  et  de  La - 
rioUk.  capitaine  dans  le  l'égimeat  de  royai-carabinier,  et  mes^ire  Fi-an^ie 
de  Voigny,  babilnnt  ea  maiBoii  nobly  de  Voigoy,  pni'oinîe  da  Preigiiac.  Certo 
iltmièrelubilation,  Rituée  également  t>ur  la  route    de   Ilordeaux  k  Bajonoe, 

'eB>rée du  bourg,  et  faisant  ri s-A-ria  au  chAteau  d'Arrn^aq,  avail  aie 
anoblie  en  1700.  pour  nvnii'  sci-vi  nii  logement  di?*  [H'inLVs,  lorsque  Philippe 
•TAnjou,  petit-fils  de  l,'>uiK  XJV.  nll  i  pr'>ii'liv  po<xeo<i<in  de  In  roui'onn'- 
il'E(ptgne. 


revenant  d'Espagno.  «près  leur  récent  mariage,  s'arrêtè- 
rent et  passèrent  la  nuit  au  château  d'Armajan,  afîn  de  pou- 
voir faire  à  une  heure  convenable  leur  entrée  à  Bordeaux, 
tout  comme  Charles  IX  lui-même  avait  séjourné  au  châ- 
teau de  Frands,  dans  la  paroisse  de  Bègles^  pendant  que 
la  capitale  de  la  Guienne  préparait  sa  réception  solennelle. 
Grâce  au  déplorable  abandon  où  gisait  notre  pau^Te  vieille 
pierre,  le  jeune  représentant  de  la  maison  de  Bourbon,  a 
qui  Preignac  donnait  ce  jour-là  Thospitalité,  n*a  certaine- 
ment pas  soupçonné  (ce  qui  eût  pu  cependant  avoir  de  Tin* 
térêt  pour  lui;  qu'il  se  reposait  au  lieu  même  choisi  trois 
siècles  auparavant  par  Tavant-dernier  des  Valois. 
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pour  servir  à  la  biographie  de 

IjOXJis-N"iaoiLi-A.s      Xj  O  X7  I  S  ^^ 

Architecte  du  Grand-Théâtre  de  Bordeaux; 

Par  M.  Gh.  BRAQUEHAYE 


Quoique  rarchitecto  Nicolas  Louis  ne  soit  pas  né  à  Bor- 
deaux, il  a  laissé  de  trop  remarquables  travaux  dans  la 
capitale  de  la  Guienne,  pour  ne  pas  être  considéré  comme 
l'un  do  nos  compatriotes.  Et  d'ailleurs,  ne  suiïîrait-il  pas 
qu'après  avoir  conçu  le  type  des  théâtres  modernes,  il 
l'eût  exécuté  d'une  façon  si  parfaite  en  élevant  notre 
(irand-Théâtre,  pour  avoir  droit  de  cité  parmi  nous? 

Le  nom  de  N.  Louis,  à  moitié  oublié,  à  moitié  perdu  dans 
la  tourmente  révolutionnaire,  est  écrit  sur  la  pierre  de  nos 
plus  beaux  hôtels  comme  sur  les  boiseries  de  chacun  de 
nos  ravissants  salons  Louis  XVL  Bordeauxlui  doit  sa  place 
brillante  dans  Thistoire  de  l'art,  car  nulle  ville  plus  que 
Bordeaux  ne  porte  la  marque  de  ce  puissant  génie. 


(1)  Ancien  pensionnaire  du  Roi,  Architecte  titulaire  de  S.  M.  le  roi 
de  Pologpie,  et  premier  Ingénieur- Architecte  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  duc 
ifOrléans,  premier  prince  du  sang. 


-40  - 

«  Il  est  juste  de  mettre  à  l'honneur  ceux  qui  ont  été  à 
»  la  peine  »,  disait  avec  raison  Jeanne  d'Arc  au  sacre  de 
Charles  VII.  Parler  de  N.  Louis,  dont  la  vie  fut  si  doulou- 
reusement agitée,  c'est,  croyons-nous,  non-seulement 
rendre  justice  à  sa  mémoire,  mais  c'est  encore  payer  une 
dette  de  reconnaissance  qui  lui  est  légitimement  due. 

Déjà  M.  Louis  Gaullieur-Lhardy,  dans  un  intéressant 
volume  (1),  a  rappelé  avec  enthousiasme  les  ser\îces 
rendus  à  Tart  par  l'illustre  architecte.  «  Ce  livre  est 
»  destiné,  dit  l'auteur,  à  indiquera  la  génération  qui  rem- 
»  place  à  Bordeaux  les  contemporains  de  M.  Ijouis,  que 
»  cette  opulente  cité  est  redevable  à  ce  grand  artiste,  non- 
»  seulement  du  plus  remarquable  des  monuments  qui  la 
»  décorent,  mais  encore  de  l'essor  immense  quV  ont  pris 
»  depuis  un  demi-siècle  les  Beaux-Arts  dont  il  sut  inspirer 
»  le  goût.  » 

Déjà  M.  Detchevorry.  dans  son  Histoire  des  Théâtres  de 
Bordeaux^  a  raconté  l'édification  do  l'œuvre  capitale  du 
savant  constructeur. 

Déjà  M.  Marioiàiieau,  noire  érudit  compatriote,  a  fait 
imprimer  douze  lettres  de  N.  Louis  (2).  dont  la  lec- 
ture fait  ressentir  les  tortures  morales  qu'endurait  Tar- 
tiste  au  milieu  des  tracasseries  sans  nombre  que  lui 
suscitait  la  jalousie.  Mais  dans  toutes  les  notices  sur 
Louis  (3),  à  peine  est-il  question  des  grandes  constructions 
élevées  hors  de  Bordeaux  et  des  vastes  projets  élaborés 
et  dessinés  par  Péminent  architecte.  Et  pourtant,  ces  gi- 
gantesques conceptions  qu'il  étudiait  avec  tant  d'ardeur 


(1)  Le  Portefeuille  de  Louis  f  Bordeaux,  1828. 

(2)  Douze  Lettres  de  N.  Louis;  1858. 

(3)  De  Lamothe  :  Notes  pour  servir  à  la  biographie  des  grands  hotH- 
mes  de  Bordeaux;  Detcheverry  :  Histoire  des  Théâtres  de  Bordeaux  : 
L.  Vaudoyer  :  Patria,  Magasin  pittoresque,  1852;  Bernadau  :  Tableau 
de  Bordeaux,  etc. 
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et  d'autorité  ont  eu  une  influence  très-considérable  sur 
larchitecture  française  du  règne  de  Louis  XVI. 

Par  ses  travaux,  en  rappelant  les  saines  doctrines,  en 
appliquant  les  lumières  de  la  science,  en  faisant  succéder 
les  règles  de  Tart  à  la  mode  du  bizarre  et  du  contourné, 
Louis  fut  certainement  l'un  des  principaux  chefs  de  l'école 
naissante,  il  devint  l'un  des  créateurs  du  style  nouveau. 

Nous  savons,  il  est  vrai,  que  justice  sera  enfin  rendue  h 
la  mémoire  de  Thomme  de  génie  qui  le  premier  employa 
avec  tant  de  science,  qui  le  premier  inventa,  pourrions- 
nous  dire,  les  charpentes  en  fer  dont  lemploi  est  devenu 
Tun  des  principaux  éléments  de  Tarchitecture  moderne  (1); 
nous  n'ignorons  pas  que  M.  Marionneau  prépare  une  bio- 
graphie de  Nicolas  Louis  (2),  dont  le  nom  sera  plus  connu 
alors,  et  prendra  désormais  la  place  qui  lui  est  légiti- 
mement due  après  ceux  de  Perrault  et  de  Gabriel:  aussi 
n  avons-nous  pas  la  prétention  de  combler  la  lacune  que  nous 
avons  signalée  puisqu'elle  doit  disparaître  bientôt;  mais  l'un 
de  nos  collègues  nous  ayant  communiqué  une  brochure, 
aujourd'hui  oubliée  (3),  qui  fournit  de  curieux  détails  sur 
certains  travaux  de  N.  Louis  h  Paris,  nous  avons  pensé  que 
vous  accueilleriez  avec  intérêt  toutes  les  notes  utiles  à  l'his- 
toire de  l'architecte  de  notre  Grand-Théâtre,  nous  avons 
considéré  comme  un  devoir  de  vous  soumettre  tous  les  ren- 
seignements spéciaux  sur  l'œuvre  du  vaillant  artiste,  qui 
fut  abreuvé  de  dégoûts  après  avoir  été  honoré  de  Tamitié 
des  grands  et  de  l'estime  des  rois,  qui  mourut  dans  l'oubli 


(1)  M.  Léon  Vaudoyer  dit  que  ce  fut  Brébion  qui  employa  le  premier  ce 
«ysiime  de  construction  au  Louvre  en  1778.  —  Voir  note  A.  —  N.  Louin 
te  aerrit  de  charpentes  en  fer  dans  la  construction  du  Théâtre  de  Bordeaux 
de  1773  à  1779,  et  même  à  Varsovie  vers  1766,  d'après  Gaullieur-Lhardy. 
Voir  le  catalogue  des  dessins  de  son  portefeuille,  note  B,  n""  60  à  70. 

(2)  Louis,  (xrchitecte  du  Grand-^Théôtre  de  Bordeaux  :  sa  vie,  ses  tra^ 
t€mx,  sa  cùrrespondance, 

(Z\  Gaultier-Laguionie,  le  Palais^Royal;  Paris,  1829. 
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après  avoir  doté  sa  patrio  de  moiurniPiits  qui  sont  Thon-j 
neur  de  ceux  qui  les  ont  commandés  et  la  gloire  de  œWj 
qui  les  a  conçus. 

Louis-Nicolas,  fils  do  £/)tns,  Loîtis,  maître  maçon,  est  ni] 
à  Paris,  rue  du  Pout-aux-Biehes.  le  10  mai  1731;  il  moi 
dans  la  mémo  ville,  rue  de  la  place  Vendôme,  n*  200,  fej 
2  juillet  1800,  à  sept  heures  du  soir  (1). 

N.  Louis  avait  donc  24  ans,  en  1755,  lorsqu'il  obtint 
Premier  Grand  Prix  d'architecture  à  l'Académie  royale 
Paris,  p?ùx  hors  rang  avec  médaille  d'or  et  pension 
Rome;  ses  rapports  avec  le  directeur  do  TEcole  do  Roi 
furent  mauvais,  ainsi  que  le  prouvent  les  lettres  de  Ni 
à  M.  de  Marigny:  le  directeur  signale,  en  effet,  les 
fauts  qui  devaient  porter  tant  de  tort  à  notre  artistej 
dont  le  caractère  impérieux  ne  craignait  ni  les  procès,'m| 
les  créanciers  (2).  Cependant  son  séjour  en  Italie  lui  pe^| 
mit  de  faire  des  études  fructueuses;  il  en  rapporta  ce  goût] 
épuré  et  cette  admiration  pour  les  chefs-d'œuvre  anti-' 
ques  (3),  qui  le  placèrent  bientôt  à  la  tête  de  cette  phalange 
d'artistes  qui  devaient  régénén^r  Tart  en  France. 

Il  nous  suffira  de  faire  remarquer  que  la  vie  entière  de 
Louis  se  révèle^  dès  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  des 
arts.  Remarquablement  doué  comme  artiste,  il  remporte  \ 
tout  d'abord  des  succès  éclatants  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts; 
déjà  on  le  voit  courtisan  avec  ses  protecteurs  et  hautain 
avec  ceux  qui  ont  autorité  sur  lui;  déjà  il  se  crée  des 


(1)  \a^»  extraits  deuaissance  et  de  décès  ont  été  publiés  par  M.  Marion- 
neau  dans  le  6«  volume  des  Mémoires  de  la  Société  des  Archives  historiques 
de  la  Gironde,  d'après  les  anciens  registres  de  Tétat  civil  de  la  Seine,  aigoor- 
d*hui  détruits.  Grâce  aux  recherches  de  M.  Marionneau  nous  connaissons  le 
prénom  de  Louis  :  Nicolas  au  lieu  de  Victor, 

(2)  Voir  note  C. 

(3)  Le  catalogue  des  dessins  de  son  portefeuille,  Gaullieui^Lhai^dy,  p.  80, 
porte  4  roi.  grand  in-folio  de  vues,  dessins,  études  d'api"ès  Tantique,  etc. 
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barras  flnanciPrs;  pI  aa  vip  tout  entière  doit  s'éoouler  au 
lieu  des  tracas  d'une  gène  permanente, 
lomme  d'initiative  et  de  ressources,  confiant  en  sa 
eur.  ne  connaissant  pas  d'obstacles,  d'une  énergie  peu 
Omune  pour  réaliser  ses  projets;  tel  nous  voyons  Nieo- 
;  Louis,  jeune  «étudiant  a  Hume,  archit«(rto  k  Varsovie,  à 
rdeanx  et  à  Paria  (I}.  Homme  halîilo  avec  les  grands, 
iple  et  flatteur  avec  ses  protecteurs,  réussissant  h  s'im- 
r  à  leur  contiance,  tel  nous  apparaît  Louis,  le  protégé 
H.  de  Marigny.  du  roi  de  Pologne,  du  duc  de  Richelieu, 
M.  de  Clugny,  de  M.  de  Saint-Maur.  du  duc  d'Orléans. 
Turgot,  etc. 
Bordeaux,  on  croit  lui  avoir  rendu  justice,  après  avoir 
•nnnque  c'est  à  sa  présenceetsurtoutà  son  crayon,  quH 
ville  doit  tous  ses  somptueux  hôtels,  dont  lahardiesse 
beauté  des  escaliers,  dont  le  pnût  épuré  qui  préside 
décorations  intérieures,  ne  le  cèdent  qu'à  la  distinction 
la  richesse  di^  l'ensemble  architectural  des  façades 
lUres.  Certainement  l'influence  du  célèbro  archi- 
incontestable  et  inconlCBtée  dans  notre  région. 
tes  œuvres  qu'il  exécuta  hors  de  Bordeaux  sont  ignn- 
[lOAine  de  ses  biographes  ;  ils  oublient  de  signaler  que 
inses  travaux  qui  lui  furent  con(iés»-que  les  hautes 
ions  dont  il  jouit,  le  placèrent  à  la  tète  des  novateurs 
fi  renversèrent  le  style  boursouflé  des  Robert  de  Cotte. 
Jitt  Germain  et  des  Oppenhort. 
Cest  à  M.  Marionneau  qu'il  appartient  de  vous  faiii' 
KtDnaître  les  premiers  travaux  de  Louis,  soitcn  Italie,  soit 
Pologne,  soit  en  France;  son  livre  Louis,  architecte  du 
kand-Théâtre  de  Bordenu^c;  savir,  ses  travaux  et  sa  cor- 


(})LweiitrcpriHe  dan*  lesquelles Louiase  lança  ARauen,  disent  queli(ue« 
■gnpIÛM.emaêreDt  ^a  ruitie  ;  c'est  probablement  Bordeaux  qu'il  faut  lire. 
r  Looit  M  mina  lora  de  U  vente  pt  de  la  démolition  du  ChAteau-Troiti- 
—  Voir  noM  D. 
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respondarice,  dira  comment  le  jeune  pensionnaire  à  Roi 
devint  Tarchitecte  titulaire  de  S.  M.  le  roi  de  Poli 
Stanislas-Auguste  Poniatowski  et  non  Stanislas  Leczii 
comme  l'indiquent  par  erreur  tous  les  biographes. 

Il  nous  suffira  de  dire  qu'il  avait  édifié  déjà  denoi 
breux  travaux  quand  M"'  de   Geoffrin  le    recommam 
en  1765,  au  roi  Stanislas- Auguste  Poniatowski,  et  qui 
construisit  le  palais  de  Varsovie,  ou  plutôt  le  remania 
en  exécuta  toutes  les  dispositions  intérieures  (1). 

N.  Louis  avait  donc  déjà  produit  des  œuvres  capitales; 
était  déjà  rompu  aux  difficultés  pratiques  de  Tarchitectui 
lorsque  lo  maréchal  de  Richelieu  et  les  jurats  de  Bordai 
signèrent  lo  18  mai  1773,  les  plans  de  la  salle  de  speol 
qu'on  se  proposait  d'édifier  dans  la  capitale  de  la  Guieni 
Aussi  notre  théâtre  est-il  resté  un  chef-d'œuvre,  non- 
lement  parce  que  des  mutilations  graves  n'ont  point  toi 
lement  défiguré  l'extérieur  de  ce  beau  monument,  ml 
surtout  parce  qu'il  fut  le  premier  type  de  nos  salles 
spectacle  modernes,  dont  les  dispositions  sont  encore  adop*j 
tées  de  nos  jours  (2).  ' 

En  effet,  l'Odéon  n  a  été  construit  à  Paris  par  de  Peyre 
et  Wailly  qu'en  1782,  et  l'Odéon  fut,  dit-on.  le  premier 
théâtre  complet  et  régulier  que  l'on  ait  vu  s'élever  dans 
la  capitale;  or,  c'est  deux  ans  plus  tiM,  c'est  le  8  avril  1780, 
que  l'inauguration  do  notre  Grand-Théâtre  avait  eu  lieu. 

Nous  n'avons  pas  à  parler  de  la  construction  de  cette 
œuvre  remarquable,  nous  en  connaissons  tous  l'histoire; 
nous  savons  aussi  quels  furent  les  projets  grandioses  delà 
place  Ludovise,  les  plans  d'isolement  du  Grand-Théâtre,  qui 
<'omprenaient  le  redressement  du  cours  du  Chapeau-Rouge 


(1)  Correspondance  imJdite  du  roi  Stanislas  Poniatowski  et  de  Af»«<  rf< 
Geoffrin,  par  Charles  de  Mouy.  —  Voir  note  E. 

(2)  L*éminent  M.  Garnier,   architecte  du  Grand-Opéra,  s'est   inspiré  di 
théâtre  de  Bordeaux,  notamment  |X)ur  l'epcalier  monumental. 
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elde  celui  de  rinlendaiice  se  prolongeant  par  la  rue  Judaï- 
qae  ;  de  nombreux  ouvrages  citent  ou  décrivent  la  plupart 
}des  travaux  exécutés  à  Bordeaux  (1)  par  rarchitecte  du  roi 
^Pologne,  mais  nous  connaissons  à  peine  Tédification  de 
l*hôlel  de  Tlntendance  de  la  province  de  Franche-Comté, 
âBesançon(2),  l'église  St-Eloi  à  Dunkerque,  les  conceptions 
«lies  œuvres  grandioses  qu'il  rêva  pour  Varsovie,  pour 
Rome  et  pour  Marseille  (3)  ;  aussi  considérons-nous  comme 
un  devoir  de  eit(*r,  au  moins  d'après  des  brochures  con- 
temporaines ,  les  projets  gigantesques  que  Louis  fut 
chaîné  d'exécuter  à  Paris,  mais  surtout  de  vous  rappeler 
les  constructions  aujourd'hui  défigurées  ou  détruites  qu'il 
éleva  au  Palais-Royal  pour  le  duc  d'Orléans. 

En  1776,  pendant  que  Louis  surveillait  l'édification  du 
Grand-Théâtre,  le  duc  et  la  duchesse  de  Chartres,  plus  tard 
duc  et  duchesse  d'Orléans,  vinrent  h  Bordeaux  et  furent 
reçus  par  rintendant-général  de  la  province,  M.  de  Clugny, 
le  protecteur  éclairé  de  Louis. 

Vivement  préoccupé  de  la  réception  qu'il  désirait  faire 
ïQx  princes  de  France,  M.  de  Clugny  s'adressa  à  son  pro- 
tégé; Louis,  habitué  depuis  longtemps  aux  réceptions  et  aux 
Ries  royales,  éleva  alors  dans  les  jardins  de  l'Intendance  (4) 
des  salles  habilement  agencées,  dans  lesquelles  eurent  lieu 
des  fêtes  splendides.  Le  bon  goût  qui  avait  présidé  aux 
décorations  autant  que  le  grandiose  do  la  conception  frap- 
pèrent d'étonnement  et  la  cour  et  la  ville.  Le  duc  et  la 
duchesse  de  Chartres,  émerveillés,  témoignèrent  vivement 
leop  satisfaction  à  l'intendant  et  félicitèrent  l'architecte  du 
Went  qu'il  avait  déployé. 


(1)  GauUieui'-Lhardy  :  Portefeuille  de  Louis  ;  Detchevorry  :  Les   Th^d" 
frw  de  Bordeaux;  Bernadau  :  Tableau  de  Bordeaux,  etc. 

(2)  Cité  par  M.  Marioimeau. 

(3)  Catalo^e  des  dessins  de  son  portefeuille.  Voir  note  B,  n<^  22, 23,  37  et 

(4)  Près  la  place  Pu j«PauJin . 
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Ce  fut  là  une  bonne  fortune  pour  Louis,  car  le  duc  et  la 
duchesse,  après  avoir  admiré  les  plans  du  Grand-Théâtre, 
acceptèrent  d'en  poser  la  première  pierre,  et,  en  effet,  cette 
cérémonie  eut  lieu  le  25  avril  1776. 

Peu  d'années  après,  en  1780,  Liouis  avait  ie  titre  de  pre- 
mier ingénieur-architecte  du  prince  d'Orléans,  premier 
prince  du  sang,  et  la  reconstruction  du  Palais-Royal  lai 
était  confiée. 

Le  Palais-Royal. 

Le  Palais-Royal,  appelé  d'abord  Hôtel  de  Richelieu  puis 
Palais-Cardinal,  avait  été  construit  sur  les  ruines  des  hô- 
tels de  Mercœur  et  de  Rambouillet,  par  Mercier,  architecte 
du  cardinal  de  Richelieu;  commencé  en  1629,  l'ancien  pa- 
lais fut  achevé  en  1636,  et  ne  prit  le  nom  de  Paleds-Royal 
que  lorsqu'Anne  d'Autriche  vint  l'habiter  avec  ses  fils: 
Louis  XIV  et  le  duc  d'Anjou.  Louis  XIV  donna  la  jouissance 
de  ce  palais  à  Monsieur,  son  frère  unique,  et  la  propriété  à 
son  petit-fils  le  duc  d'Orléans,  en  faveur  de  son  mariage 
avec  Marie  de  Bourbon,  lé^çitimée  de  France. 

Le  6  avril  1763,  un  incendie  détruisit  la  majeure  partie 
de  Tancien  Palais-Royal  ;  la  salle  de  TOpéra  notamment, 
qui  en  faisait  partie,  fut  consumée  tout  entière  ;  Moreau 
la  reconstruisit  tandis  que  Contant  d'Ivry  élevait  le  corps 
de  logis  principal,  et  malgré  le  talent  déployé  par  ces 
deux  architectes,  cette  œuvre  hybride  présenta  des  dispa- 
rates choquantes. 

Le  duc  d'Orléans,  Louis-Philippe,  avait  abandonné  le 
Palais-Royal  lorsqu'il  se  décida  en  1780,  «  à  transmettre 
»  au  prince  son  fils,  Louis-Philippe-Joseph,  alors  duc  de 
»  Chartres,  la  jouissance  du  palais,  par  donation  entre- 
»  vifs  et  par  anticipation  d'hoirie.  » 

Louis  devint  alors  architecte  du  duc  et  fut  chargé  d'étu- 
dier de  nouveaux  plans  pour  la  restauration  du  palais. 
Ceux  qu'il  soumit  au  duc  de  Chartres  furent  approuvés;  les 
constructions  allaient  s'élever,  déjà  la  célèbre  avenue  de 


manouniers  plantée  par  In  cardinal  avait  eîe 
lorsque  le  K  juin  1781,  une  nouvelle  catastrophe  anéantit 
presqu'en lié re meut  le  Palais-ttuyal;  la  salle  de  l'Opéra  prit 
feu  une  seconde  lois  après  une  représentation  d'Orphée 
et  il  n'en  resta  qu'un  monceau  de  cendres. 

Les  progrès  des  Beaux-Arts  s'étaient  alïirmés  aux 
yeux  de  t^us  depuis  quelques  années;  les  anciens  erre- 
monts  étaient  abandonnés  et  de  vaillants  artistes  s'étaient 
placés  à  la  tète  du  mouvement  qui  ramenait  rarchitecture 
en  France  h  la  saine  élude  de  l'antiquité. 

Le  duc  do  Charlres.  protecteur  éclairé  des  arts,  crut 
devoir  appeler  tous  les  hommes  les  plus  habiles  à  prendre 
part  à  un  concours  pour  la  réédilication  de  la  salle  de 
l'Opéra  et  du  Palais  détruits. 

Un  grand  nombi-e  de  plans,  émanant  des  artistes  les 
plu3  capables,  lui  furent  présentés,  et  le  12  juin  1781,  il 
choisissait  le  projet  le  plus  complet,  lo  mieux  étudié,  le 
plus  pratique  et  le  plus  grandiose,  celui  qui  représentait 
à  ses  yeux  l'œuvre  la  plus  parfaite,  et  ce  projet  était  celui 
de  N.  Louis,  qui  venait  d'acquérir  une  grande  et  légitime 
réputation  par  la  construction  de  la  .salle  de  spectacle  de 
Bordeaux(i).  N.  Louis  était  digne  do  la  préférence  qui  était 
accordée  à  son  œuvre  ;  son  plan  était  ingénieux,  l'ensemble 
présentait  un  aspect  de  grandeur  qui  le  distinguait  de 
ceux  de  ses  concurrents  ;  il  isolait  la  promenade  et  l'en- 
tourait de  portiques  au-dessus  desquels  s'élevaient  des 
bâtiments  dont  l'ordonnance  et  la  décoration  s'alliaient  à 
celle  de  la  grande  façade  du  Palais  ;  mai^  ce  projet, 
approuvé  le  12  juin  1781,  quatre  joio-s  après  l'incendie  de 
l'Opéra,  ne  comprfnait  pas  le  théiUre,  puisque  celui-ci 
existait  encore  lorsque  l'architecte  dressait  le  plan  général; 
aussi,  après  lo  désastre  révoqua-t-on  une  partie  de  l'ap- 


(I)   L'iosuguraliou    du  Grau(l-Tlié:\tre    de    Bordcaiu 
7  iTril  1780. 
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probation  donnée  et  l'on  entra  dans  le  dédale  des  hésita- 
tions et  des  incertitudes. 

La  ville  de  Paris,  prenant  pour  prétexte  la  longueur  des 
travaux  à  exécuter,  enleva  TOpéra  au  Palais-Royal,  mal- 
gré les  instances  du  duc  de  Chartres  et  du  prince  son  père, 
et  une  salle  nouvelle  s'éleva  à  titre  provisoire  sur  le  boule- 
vard. Elle  fut  bâtie  en  six  semaines  par  l'architecte  Lenoir 
et  devint  plus  tard  le  théâtre  de  la  porte  Saint-Martin. 

Mais  le  duc  d'Orléans  aimait  beaucoup  l'Opéra,  et  dans 
l'espoir  de  le  ramener  au  Palais-Royal,  il  ordonna  à  N.  Louis 
de  comprendre  dans  ses  nouveaux  projets  l'établissement 
d'une  salle  de  spectacle. 

•  En  attendant,  Louis  commença  la  construction  des  bâti- 
ments  du  jardin,  avant  même  celle  du  corps  de  logis  prin- 
cipal; alors  les  voisins,  privés  de  la  vue  et  de  la  promenade 
intentèrent  un  procès  au  prince,  el  ce  fut  un  arrêt  du 
Parlement  du  13  août  1784,  qui  autorisa  Philippe-Joseph, 
duc  de  Chartres,  à  exécuter  librement  les  travaux  projetés 
pour  l'amélioration  et  Tembellissement  du  Palais-Royal  (1). 

Après  avoir  achevé  les  bâtiments  sur  les  trois  côtés  du 
jardin,  on  fonda  la  colonnade  qui  devait  les  séparer  des 
cours  du  palais.  Elle  s'élevait  lentement,  et  les  colonnes 
n'étaient  encore  qu'à  quelques  pieds  hors  de  terre,  lors- 
qu'on quitta  ce  travail  en  1786  pour  commencer,  dans  le 
jardin  des  princes,  les  fondations  de  la  salle  actuelle  du 
Théâtre-Français.  Quand  les  voûtes  des  caves  fuirent  fer- 
mées, cette  construction  fut  abandonnée  à  son  tour,  et  l'on 
procéda  successivement  en  1787  et  1788  à  la  démolition 
complète  :  du  grand  corps  de  logis  du  palais  qui  fermait  le 
jardin  des  princes  du  côté  du  sud  ;  de  l'aile  où  se  trou- 
vaient le  salon  d'Oppenhort  et  la  grande  galerie  de  Coypel 
séparant  le  jardin  de  la  rue  Richelieu;  enfin  l'on  abattit 


(1)  Voir  note  F. 
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Taile  droite  de  la  chapelle,  qui  le  séparait  de  la  seconde 
cour(l). 

Ces  démolitions  et  les  constructions  nouvelles  ne  se 
firent  pas  sans  de  longs  retards  et  de  nombreuses  hésita- 
tions, causés  soit  par  Tinfluence  politique,  soit  par  les  em- 
barras financiers;  on  remania  les  plans;  on  prit  le  parti 
de  ne  faire  que  deux  cours,  au  lieu  de  trois  que  compor- 
tait tout  d'abord  le  projet  ;  on  renonça  à  la  cour  d'hon- 
neur, qui  devait  avoir  la  même  dimension  que  celle  qui 
existe  aujourd'hui;  enfin.  Ton  supprima  Tescalier  qui  était 
destiné  à  desservir  les  nouveaux  appartements  de  Taile 
projetée  entre  le  théâtre  et  les  arcatures  sur  le  jardin. 

Pendant  qu'on  discutait,  qu'on  recommençait  les  dessins 
destinés  à  donner  au  Palais-Royal  toute  la  splendeur  qu'il 
était  susceptible  de  recevoir,  TOpéra  prospérait  aux  boule- 
vards et  tout  espoir  de  le  ramener  était  évanoui.  Le  duc 
d'Orléans  permit  alors  à  deux  entrepreneurs  de  spectacles, 
Gaillard  et  Dorfeuille(2),  d'élever  à  leurs  frais  une  salle  pro- 
visoire près  des  fondations  que  Louis  avait  déjà  faites  pour 
l'Opéra  projeté,  et  ce  théâtre,  des  Variétés  Amusantes ^  at- 
tira pendant  trois  ans  la  foule  au  Palais-Royal  (1787-1790). 

Salle  Montansler. 

La  salle  de  bois  des  Variétés  n'était  probablement  pas 
l'œuvre  de  Tarchitecte  Louis,  mais  il  n'en  fut  pas  de  même 
d'un  second  petit  théâtre,  la  Salle  Montansier  (3)  ou  Théâ- 
tre du  Palais-Royal.  Cette  petite  salle  fut  construite  aux 
frais  du  prince  sur  les  dessins  de  N.  Louis  dans  les  années 
1782  et  1783;  elle  servit  d'abord  aux  i:)etits  comédiens 
du  comte  de  Beaujolais,  comédiens  de  bois  ou  grandes 
marionnettes  avec  chanteurs  et  chanteuses  que  le  public 


(1)  Voir  note  G. 

(2)  Voir  note  H. 

(3)  Et  non  Montpensier.  M»"®  Montansier  Tacheta  570,000  fr.  en  1787. 

ToftOB  V.  4 
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entendait  sans  les  voir,  a  Cette  salle,  quoique  ayant  subi  de 
grandes  modifications,  n'en  reste  pas  moins  une  des  bel- 
les œuvres  de  N.  Louis,  »  disait-on  en  1829;  nous  n*osons 
pas  affirmer  qu  elle  soit  reeonnaissable  aujourd'hui  (1). 

L'aile  du  palais,  projetée  entre  le  jardin  et  la  cour  d'hon- 
neur, était  à  peine  élevée  de  quelques  pieds  au-^lessos  do 
sol,  lorsque  le  prince,  ne  pouvant  en  terminer  la  construc- 
tion (2),  permit  en  178G  d'élever  sur  ces  fondations  des  han- 
gars en  planches  ou  Galeries  de  bois  formant  trois  ran- 
gées de  boutiques  et  deux  promenoirs  couverts  ;  ils  furent 
construits,  disent  les  uns,  pour  mettre  les  fondations  à  1 
l'abri  de  l'intempérie  des  saisons  et  de  la  gelée;  on  les  | 
éleva,  disent  les  autres,  parce  que  le  prince  désirait  que  le 
public  pût  faire  le  tour  du  jardin  à  couvert  en  attendant 
que  cette  partie  du  palais  fût  terminée. 

Cirque  du  Palais-Royal. 

En  avril  1787,  N.  Louis  construisit  pour  les  courses  de  che- 
vauxun  cirque  souterrain,  qui  occupait  la  plus  grande  partie 
du  jardin  du  Palais-Royal.  Creusé  dans  le  sol  comme  quel- 
ques-uns des  hippodromes  antiques,  il  affectait  la  forme 
d  un  parallélogramme  de  300  pieds  de  long  sur  50  de  large 
dont  les  extrémités  étaient  semi-circulaires;  au  milieu,  une 
arène,  entourée  de  galeries  et  décorée  de  72  colonnes  do- 
riques cannelées,  recevait  le  jour  d'en  haut  et  communi- 
quait avec  les  bâtiments  habités  par  le  duc  d'Orléans,  qui, 
par  une  route  souterraine,  pouvait  venir  en  voiture.  La  pro- 
fondeur au-dessous  du  sol  était  de  13  pieds  3  pouces,  et  une 
galerie  couverte  de  9  pieds  8  pouces  de  hauteur,  formait 
sur  le  jardin  un  rez-de-chaussée  couvert  de  feuillages,  d'ar- 
bustes, de  fleurs  et  de  verdure,  orné  de  72  bustes  de  grands 
hommes  et  d'un  nombre  égal  de  colonnes  ioniques  (3). 

(1)  Voir  note  I. 

(2)  Voir  note  J. 

(3)  Dulaure,  Curiosités  de  Paris,  1787. 
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Cette  construction  était  destinée  à  des  exercices  d'équi- 
tation  qui  n'eurent  jamais  lieu.  On  y  tint  des  assemblées, 
on  y  donna  des  fêtes,  des  repas,  des  bals,  des  jeux  et  des 
représentations  scéniques  avec  des  expositions  d'objets  de 

curiosité. 
«  Ce  cirque  devint  la  proie  des  flammes  le  25  frimaire 

an  vm  (16  décembre  1799).  On  accusa,  mais  sans  preuves, 

les  locataires  d'avoir  mis  le  feu  à  l'édifice  pour  mettre 

ainsi  fin  à  leurs  mauvaises  afl'aires  (1).  » 

Thé&tre-Français. 

Le  16  février  1787,  Gaillard  etDorfeuille,  qui  exploitaient 
la  salle  provisoire  des  Variétés,  avaient  souscrit  un  bail 
pour  la  location  de  la  salle  définitive  qui  est  aujourd'hui 
le  Théâtre-Français  et  «  que  le  prince  faisait  construire 
«avec  tous  les  soins  et  toutes  les  recherches  possibles  par 
»8on  architecte  N.  Louis.  » 

Cette  salle  de  spectacle,  que  les  talents  de  l'architecte  de- 
vaient rendre  à  jamais  célèbre,  fut  commencée  en  1786  et 
ne  fut  terminée  qu'en  1790.  N.  Louis  fit  preuve  de  la  plus  rare 
et  de  la  plus  haute  intelligence  dans  la  conception  et  dans 
Texécution  de  toutes  les  parties  de  ce  travail.  Les  murs  de 
la  salle  et  les  escaliers  furent  construits  avec  des  pierres 
de  choix,  taillées  avec  le  plus  grand  soin,  et  l'éminent  cons- 
tructeur prouva  notamment  dans  cette  importante  partie  de 
lëdiflce,  combien  il  était  compétent  en  stéréotomie  (2), 
science  qu'il  possédait  d'une  façon  supérieure,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit  à  propos  du  Grand-Théâtro  de  Bordeaux  et 
des  hôtels  qu'il  construisit  dans  notre  région  (3) . 


(1)  Le  PalaiS'Royal;  1829,  p.  23. 

(2)  Voir  note  K. 

(3)  Je  ne  dois  pas  omettre  de  signaler  ici  que  Louis  fut  intelligemment 
secondé  par  André  et  Gabriel  Durand  dans  la  direction  des  travaux  exécutés  à 
Bordeaux  et  à  Paris.  M.  Gabriel  Durand  était  Taïeul  de  M.  Ch.  Durand,  prési- 
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La  charpente  et  la  couverture  du  théâtre,  les  planchers, 
les  plafonds  et  les  supports  des  loges  furent  faits  en  fer  et 
les  interstices  furent  comblés  avec  des  pots  de  terre  cuite {i)^ 
mode  de  construction  jusqu'alors  inconnu  en  France,  qui 
présentait  Timmense  avantage  de  la  légèreté,  de  la  sono- 
rité et  de  Tincombustibilité.  Louis  employa  les  charpentes 
en  fer  dans  les  autres  parties  du  palais,  mais  c'est  surtout 
dans  la  construction  du  théâtre  qu'il  déploya  toutes  les  res- 
sources d'un  savoir  profond  et  l'adresse  d'un  homme  habile. 

Le  terrain  était  fort  étroit,  mais  ménagé  avec  art  il 
avait  suffi  à  tout.  Jamais  en  aucun  lieu,  dans  un  aussi  petit 
espace,''on  n'avait  su  trouver  une  salle  de  spectacle  plus 
complètement  pourvue  de  tous  ses  besoins.  Des  escaliers 
en  pierres,  larges,  commodes,  faciles  et  d'une  légèreté 
remarquable  occupaient  à  peine  l'espace  des  escaliers 
ordinaires  ;  on  retrouvait  dans  le  Théâtre-Français  toutes 
les  qualités  qui  distinguent  le  Grand-Théâtre  de  Bordeaux  : 
belles  ouvertures  d'avant-scène,  grandeur  de  théâtre  suffi- 
sante, distribution,  arrangement  des  loges  commode, 
corridors  spacieux,  dégagements  nombreux,  abords  conve- 
nables, solidité  à  toute  épreuve  sans  soutiens  apparents; 
tout  enfin  était  digne  de  remarque  dans  cet  édifice  que 
des  mains  inhabiles  ont  osé  dégrader. 

Les  mutilations  subies  par  le  Théâtre-Français  seraient 
trop  nombreuses  a  signaler  (2),  car  cotte  salle  solidement 
construite  en  pierres,  fers  et  pots,  et  par  conséquent  à 
l'abri  du  feu,  est  devenue,  par  suite  des  soi-disant  restau- 


dent  de  la  société  des  architectes  à  Bordeaux,  qui  soutient  dignement  aujour- 
d'hui la  légitime  réputation  que  s'était  également  acquise  son  père,  M.  G.-J. 
Durand,  architecte  de  la  Ville  de  Bordeaux. 

(1)  Les  Romains  employaient  des  poteries  creuses  pour  alléger  les  massifs 
des  voûtes  en  blocage  et  économiser  en  même  temps  la  matière  et  la  main- 
d'œuvre.  Le  cirque  de  Caracalla,  Téglise  Saint-Vital  à  Ravenne  fournissent 
des  exemples  de  ce  genre  de  construction. 

(2)  Voir  note  L. 
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rations  qu'on  lui  a  fait  subir,  une  salle  en  charpente  de 
bois,  peu  solide  et  aussi  combustible  que  toutes  les  autres. 
Louis  avait  mis  tous  ses  soins  à  lui  donner  cet  avantage 
unique  d'incombustibilité,  il  avait  réussi  dans  cette  diffi- 
cile tâche,  et  cette  oeuvre  qui  serait  sa  gloire  a  été  réparée, 
c'est-à-dire  a  été  dégradée  par  tant  de  mains  inhabiles  ou 
barbares,  que  la  salle  aujourd'hui  dénaturée  ne  rappelle 
plus  la  conception  du  célèbre  architecte  :  elle  n'est  plus  la 
salle  de  N.  Louis. 

Le  Pont  triomphal. 

Si  l'on  eût  réalisé  seulement  la  dixième  partie  des 
projets  architectoniques  que  Louis  traça  pour  les  embellis- 
sements de  Paris,  disent  ses  contemporains,  cette  brillante 
capitale  eût  surpassé  en  splendeur  les  plus  belles  villes  de 
l'antiquité.  Louis  XV  avait  approuvé  plusieurs  de  ces 
projets  (1);  son  successeur  au  trône  les  goûta  également. 
Turgot,  ministre  aussi  éclairé  qu'intègre,  qui  avait  pour 
N.  Louis  une  bienveillancfe  qu'on  pourrait  qualifier  d'ami- 
tié, les  avait  lui-même  adoptés. 

L'exécution  de  plusieurs  de  ces  plans,  définitivement  arrê- 
tée, fut  même  commencée.  De  ce  nombre  était  entr'autres 
le  pont  triomphal  sur  la  Seine,  près  de  Bercy  (2),  d'une 
seule  arche  i^urbaissée,  avec  de  vastes  développements  à  ses 
extrémités.  Au  centre  de  chacune  des  ailes  du  pont,  Louis 
érigeait  un  arc  de  triomphe  surmonté  d'un  quadrige  ou 
plutôt  d'un  oclophijlle,  puisque  ces  pompeux  chars  de  la 
Victoire  étaient  attelés  chacun  de  huit  chevaux  do  bronze, 
admirablement  groupés,  gravitant  sur  les  pieds  de  der- 
rière seulement;  les  deux  arcs  étaient  supportés,  chacun  par 


(1)  Louis  revint  de  Home  en  1759  ;  il  élevait  des  travaux  à  Paris  en   1760, 
à  Bordeaux  en  1773. 

(2)  Le  plan  de  20  pieds  de  développement  faisait  partie  du  Portefeuille  de 
Louis.  —  Voir  note  B,  n«  72. 
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Uente-detix  eol«>oD«s  corinlhîeQivc^.  en  nuui>re.  accouplées 
par  quatre,  le  désordre  des  fiQAn«:!e<  de  ITUt  et  U  Révo- 
Tolntîon  qui  éelmia  à  cette  époque  forent  les  causes  qni  ar- 
rêtèrent la  eoQstmction  de  ce  pûnt  moniunental.Lescalées 
n'étaient  bâties  qne  josqn'à  la  haateor  da  soubassement, 
lorsque  les  travaux  furent  brus^quement  arrêtés,  elles  ser- 
virent depuis  à  asseoir  le  pont  d*Austerlîtz.  et  on  ne  se 
souvient  guère  auj«>urd'bui  du  monument  grandiose  qui 
avait  déjà  reçu  un  commencement  d  exécution. 

Ce  projet  ne  fut  cependant  pas  le  plus  important  que  le 
roi  approuia. 

Palais  des  Rois  de  Trmmem^ 

Lciuis  avait  imaginé  d'enceindre  la  place  du  Carrousel 
tout  entière,  dans  la  cour  du  château  des  Tuileries,  par 
une  circonvolution  d'édifices  de  la  couronne.  .\  Textré- 
mité.  en  face  du  pa\iIlon  de  Flore,  il  plaçait  une  salle 
d'Opéra  de  forme  ovale  à  laquelle  venait  aboutir  du  côté 
du  Lou^Te  une  galerie  dite  de  la  Reine^  et  en  parallèle  la 
Bibliothèque  royale. 

La  façade  des  Tuileries,  du  coté  de  la  cour,  devait  subir 
aussi  de  notables  changements  et  ses  extrémités  parallè- 
les étaient  garnies  de  pa^illo^s  ou  corps  avancés.  Les  des- 
sins de  ce  grand  projet  décèlent  une  imagination  digne 
d'un  grand  artiste:  on  ne  peut  se  défendre,  en  les  voyant, 
de  cette  sorte  d'enthousiasme  que  font  éprouver  dans  les 
arts  les  œuvres  qui  présentent  à  la  fois  le  caractère  de  la 
grandeur  et  de  l'unité  du  style. 

Le  Palais-Royal,  que  la  Révolution  empêcha  également 
de  terminer  complètement,  faisait  aussi  partie  de  la  com- 
binaison de  ce  vaste  ensemble,  cet  immense  édifice  se  fut 
trouvé  lié  par  le  Louvre  avec  les  Tuileries.  L'imagination 
ne  peut  aller  guère  plus  loin  que  cette  conception.  Quelle 
capitale  dont  TUnivers  entier  eût  pu,  si  ce  projet  eût  été 
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réalisé,  se  glorifier  de  posséder  une  résidence  souveraine 
comparable  aux  palais  des  rois  de  France  (1). 

En  lisant  cette  description,  qui  a  été  textuellement 
extraite  du  livre  de  M.  Gaullien r-Lhardy,  imprimé  en 
1828,  n'est-on  pas  frappé  par  une  remarque  curieuse? 
De  1785  à  1789,  N.  Louis  composait  la  première  pensée  du 
splendide  Nouveau-Louvre,  aujourd'hui  exécuté  sur  les 
dessins  de  Visconti,  et  Tentreprise,  qui  paraissait  insensée 
sous  le  règne  de  Louis  XVI,  a  été  menée  à  bonne  fin  de 
1854  à  1856,  immortalisant  l'architecte  Visconti  et  laissant 
dans  le  plus  profond  oubli  le  nom  de  N.  Louis,  qui,  le 
premier,  conçut  cette  gigantesque  réunion  de  palais  (2). 

Nous  ne  voulons  pas  entreprendre  ici  la  description  de 
tous  les  remarquables  projets,  dus  à  la  brillante  imagina- 
tion de  N.  Louis;  son  œuvre  est  trop  considérable.  Nous 
nous  contenterons  de  citer  encore  :  l'Opéra  de  la  place 
Louvois  (3),  qui  a  survécu  en  quelque  sorte  à  sa  destruc- 
tion, puisqu'on  en  utilisa  les  débris  dans  la  construction  de 
la  salle  Lepelletier;  la  place  Louis  XVI  à  Marseille,  qui, 
comme  la  place  Ludovise  et  la  place  du  théâtre  à  Bor- 
deaux, reçut  un  commencement  d'exécution  ;  le  tombeau 
des  Papes,  le  monument  funèbre  à  élever   aux  rois  de 
France,  le  Jardin-Public  avec  ses  édifices  somptueux  ;  et 
combien  d'autres  travaux  encore  :  au  Luxembourg,  au 
Panthéon,  à  l'hôtel  du  duc  de  Richelieu;  dans  les  églises: 
àDunkerque,  àla  cathédrale  de  Chartres,  à  St-Eustache, 
à  Ste-Marguerite,  à  Notre-Dame  de  Bon-Secours,  etc. 

Le  talent  de  Louis  n'était  pas  dans  la  plénitude  de  sa 
force  lorsqu'il  construisait  des  monuments  religieux,  mais 
il  s'imposait,  par  la  simplicité  des  moyens  même,  dans  l'é- 
dification des  châteaux  et  des  hôtels  privés  :  château  d'Ar- 


(1)  Gaullieur-Lhardy,  Portefeuille  de  Louis ,  1828,  p.  13. 

(2)  En  1809,  Napoléon  V^  fut  tenté  de  faire  exécuter  le  plan  de  Louis  ; 
das  étadea  furent  faites,  mais  presqu'aussitôt  abandonnées . 

(3)  Voir  note  M. 


gent  (1),  château  du  Bouilh  (2),  hôtel  Saîge  (Préfecture), 
hôtel  de  Rolly  (café  de  Bordeaux),  hôtel  Nairac  (couris  da 
Jardin-Public),  hôtel  St-Marc  (administration  des  hospices, 
cours  d'Albret,  91),  maison  Legris  et  maison  Saige  (rue 
Esprit-des-Jjois),  maison  Fonfrède  et  maison  La  Molère  (3), 
et  tant  d'autres  dont  la  nomenclature  deiîendrait  fasti- 
dieuse. 

Notre  but  en  présentant  cette  notice  a  été  seulement  de 
prouver  que  Tœuvre  de  Nicolas  Louis  eût  été  vingt  fois 
plus  considérable  s'il  eût  vécu  en  des  temps  moins  trou- 
blés ;  nous  avons  voulu  affirmer  surtout  que  les  monu- 
ments élevés  sur  ses  plans,  autant  que  les  conceptions 
grandioses,  approuvées  ou  non,  qu'on  retrouvait  naguère 
dans  son  portefeuille  (i),  ont  eu  la  plus  grande  et  la  plus 
heureuse  influence  sur  le  goût  des  arts  pendant  la  fin  du 
siècle  dernier. 

C'était  un  chef  d'école,  c'était  un  novateur,  c'était  un 
artiste  d'élite  que  le  constructeur  du  Grand-Théâtre  de 
Bordeaux,  du  Palais-Royal  et  du  Théâtre-Français  de  Paris. 
N.  Louis  a  laissé  l'empreinte  de  sa  volonté  et  de  son  génie 


(1)  Entre  Gieu  et  Bourges,  à  la  famille  Dupré  de  Saint-Maur.  (Communi- 
cation  de  M.  le  comte  A.  de  Chasteigner,  Soc.  Archéol.,  t.  V,  p.  vi.) 

(2)  Près  de  Saint-André  de  Cubzac.  (Communication  de  M.  Durand,  qui 
possède  les  plans  originaux  et  25  lettres  de  Louis.) 

(3)  Place  Richelieu,  la  première  à  Tangle  du  Chapeau-Rouge,  la  seconde 
à  Tangle  de  la  rue  Esprit-des-Lois.  Nous  reproduisons  note  N  une  lettre 
inédite  de  N.  I^ouis  à  M.  La  Molèi*e,  que  nous  devons  aux  infatigables 
recherches  de  notre  dévoué  collaborateur,  M.  Céleste,  employé  à  la  Biblio- 
thèque de  la  Ville. 

(4)  Le  Portefeuille  de  Louis  fut  vendu  à  l'encan  ;  M.  Latus  Tacheta  :  le  duc 
d'Orléans  traita  avec  lui  en  1828  pour  l'acquisition  des  plans  du  Palais-Royal. 
Peu  de  temps  après  tous  les  autres  dessins  devinrent  la  propriété  de  la  ville  ; 
Detcheverry  en  donne  la  liste  {Bist.  du  Th,  de  Bordeaux^  p.  336).  L*incendie 
de  l'Hôtel  de  ville,  en  détruisant  les  archives,  a  anéanti  la  majeure  partie  de 
cette  curieuse  collection.  M.  Marionneau  devant  publier  prochainement  son 
ouvrage,  nous  nous  contentons  de  reproduire  ici  le  catalogue  du  portefeuille 
entier,  par  Gaullieur-Lhardy,  p.  73  de  son  livre. —  Voir  note  B. 
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sur  toute  son  époque,  et  qu'aurait-ce  été  s'il  eût  trouvé  un 
Louis  XIV  désirant  un  Versailles?  Mais  la  fatalité  sembla 
au  contraire  s'acharner  après  Tartiste;  au  lieu  d'un  grand 
roi  et  d'un  grand  siècle,  il  rencontra  la  guerre  civile  et 
l'invasion  ! 

Doit-on  penser  que  ce  sont  les  événements  politiques 
seuls  qui  entravèrent  les  gigantesques  entreprises  dont  N. 
Louis  fut  chargé?  Peut-on  croire  au  contraire  que  son  ca- 
ractère orgueilleux  fut  la  seule  cause  de  ses  déceptions  ? 
Evidemment,  l'hoitime  qui  par  son  attitude  hautaine  s'at- 
tira la  jalousie  de  ses  rivaux,  les  invectives  de  M"*"  de  Geof- 
frin  (1)  et  la  haine  des  jurats  de  Bordeaux  (2),  n'était  pas 
assez  plébéien  pour  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les 
chefs  de  la  révolution.  Aussi,  après  avoir  vu  abandonner 
tous  les  splendides  projets  qu'il  avait  conçus,  après  avoirvu 
disparaître  tous  ses  protecteurs,  N.  Louis,  isolé,  abattu,  le 
cœur  brisé,  perdit  ses  dernières  espérances  avec  les  der- 
niers lambeaux  de  sa  fortune  si  vaillamment  acquise. 

La  lettre  qu'il  écrivait  à  son  conseil  et  ami  M.  Darrieux, 
lors  du  jugement  de  son  procès,  le  2  floréal  an  vm  (17  avril 
1799),  résume  clairement  l'état  de  son  âme  (3)  : 

«  Tout  est  fini ils  m'ont  frappé  au  cœur,  mes  tra- 
vaux, mes  veilles,  mon  temps,  mes  sacrifices,  tout  devient 

nul,  parce  qu*il  leur  a  plu  de  me  croire  payé Que  faire  ? 

Il  est  tout  à  fait  inutile  que  je  persiste  davantage Il  est 

maintenant  trop  tard  pour  moi  d'attendre  que  le  jour  de  la 
justice  arrive.  Tout  est  dit.  » 

Tout  était  dit,  fout  était  fini^  en  eflet,  il  n^avait  plus 
d'espoir,  il  mourait  dans  l'année  même  (2  juillet  1800),  et 
ses  ingrats  compatriotes  oubliaient  ses  œuvres  et  presque 
jusqu'à  son  nom  ! 

Bordeaux,  le  8  janvier  1878. 


(1)  Voir  note  0. 

(2)  Voir  Dote  P. 
(i)  Voir  note  D. 


NOTES  EXPLICATIVES 


Nota  A,  page  41 . 

€  La  substitution  du  fer  au  bois  dans  les  constructions  remonte  à  une  Clo- 
que plus  ancienne  qu*on  n*est  généralement  habitué  à  le  croire.  Ce  fut  3ré- 
bion,  architecte  du  Louvre,  qui,  vers  1778,  fit  une  des  premières  applications 
de  ce  mode  de  construction  dans  la  voûte  et  le  comble  du  grand  salon  du 
Musée,  et  ce  fut  en  1789  que  Louis  adopta  très-judicieusement  le  fer  pour 
les  constructions  des  planchers  et  du  comble  du  théâtre  des  Variétés  Amw- 
santes,  »  —  Léon  Vaudoyer  :  Mag.  pittoresque  1852,  p.  387. 

n  est  probable  que  Louis  employa  le  fer  vers  1766  dans  le  projet  de  théâtre 
de  rOpéraâ  Varsovie,  et  dans  le  Grand-Théâtre  de  Bordeaux  de  1773  â  1779. 
Les  plans  du  Théâtre-Français  étaient  faits  en  1785. 

Gaullieur-Lhardy  cite  dans  son  catalogue  du  Portefeuille  de  Louis,  p.  79  : 

«  68. —  Combles  en  fer  et  bassins  (du  théâtre  de  TOpéra  ;  palais  des  Rois 
de  Pologne).  » 

Mais  Gaullieur  peut  avoir  confondu  les  plans  du  Palais-Royal  de  Paris 
avec  ceux  du  Palais-Royal  de  Varsovie. 

Nota  B,  page  41 . 

Catalogue  des  dessins,  plans,  projets,  tracés  exécutés  ou  proposés  par 
Louis,  ancien  pensionnaire  du  roi,  architecte  titulaire  du  roi  de  Po- 
logne et  premier  ingénieur^architecte  de  S.  A.  5.  Monseigneur  le  duc 
d* Orléans,  premier  prince  du  sang. 

1.  —  Premier  projet  d'élévation  géométrale  du   Grand-Théâtre  de  Bor- 

deaux, signé  le  18  mai  1773  ;  non  exécuté. 

2.  —  Deuxième  projet,  arrêté  le  20  février  1774. 

3.  —  Elévation  latérale,  le  18  mai  1773. 

# 

4.  —  Elévation  latérale  côté  opposé,  le  20  février  1774. 

5.  —  Coupe  intérieure,  18  mai  1773. 

6.  —  Coupe  transversale,  18  mai  1773. 

7.  —  Neuf  plans  par  terre  :  détails. 

8.  —  Profil  du  grand  escalier. 

9.  —  Vue  perspective  de  Tintérieur  de  la  salle. 

10.  —  Vue  de  l'amphithéâtre. 

# 

11.  —  Elévation  perspective  vue  des  fossés  de  l'Intendance. 

12.  —  Élévation  géométrale  de  la  façade,  rue  de  la  Comédie. 
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13.  —  Vue  perspective  de  la  même  façade,  prise  d*un  point  oblique. 

14.  —  Ua  cahier  grand  in-  folio:  machines,  contrepoids,  çtc.,  etc. 

15.  —  Plus  de  50  feuilles,  détails  :  menuiserie,  sculpture,  etc. 

16.  —  Plan  général   de  la  place  Louis  XVI,  projetée  en  1786  sur  remplace- 

ment du  Château-Trompette. 

17.  —  Deuxième  projet  rappelant  Tindépendance  des  Etats-Unis   d'Améri- 

que. 

18.  —  Elévation  développée  du  monument  à  élever  à  Sa  Majesté. 

19.  —  Élévation  perspective  de  façades,  portiques,  colonnades,  etc. 

20.  —  Troisième  projet  désigné  :  Place  de  la  Paix  (an  v). 

21.  —  Trois  élévations  géométrales,  même  projet. 

22.  —  Plan  géométral   de   la  place  Louis  XVI,    projet/ée   pour   Marseille 

en  1784. 

23.  —  Profil  et  élévation  de  la  façade  ;  colonne  triomphale,  même  projet. 

24.  —  Six  beaux  dessins,  édifices  et  jardin  public. 

25.  —  Un  phare. 

26.  —  Edifice  monumental  (?). 

27.  —  Projet  de  décoration  (Panthéon). 

28.  —  Quatre  plans  (Luxembourg). 

29.  —  Façade  géométrale  (Palais-Royal). 

30.  —  Elévation,  côté  du  jardin. 

31.  —  Un  dessin  de  20  pieds  de  long,  même  palais. 

32.  —  Projet  de  façade,  18  pieds  de  long,  même  palais. 

33.  —  Coupe  sur  le  grand  escaliei*,  même  palais. 

34.  —  Portion  du  rez-de-chaussée,  même  palais. 

35.  —  Théâtre  Montansier,  intérieur. 

36.  —  Quatre-vingts  plans  environ,  détails,  Palais-Royal  1782. 

37.  —  Eglise  de  Dunkerque  et  rues  aboutissantes. 

38.  —  Façade  de  Saint-Pierre  â  Besançon  (?),  janvier  1773. 

39.  —  Projet  d*une  basilique  gothique  (?). 

40.  —  Sciagraphie  de  ce  prodigieux  édifice  (?). 

41.  —  Grand  et  riche  projet  d* Académie  des  sciences  et  des  ai*ts  (?). 

42.  —  Autre  élévation,  môme  projet. 

43.  —  Fronton  d'une  galerie  apostolique. 

44.  —  Un  maître-autel. 

45.  —  Dessins  de  fontaines  publiques. 

46.  —  Plan  général  de  la  place  Louis  XVI,  en  face  des  Tuileries,  avec  une 

cinquantaine  de  plans  (Palais  des  Rois  de  France). 

47.  —  Salle  d'Opéra,  même  projet. 

48.  —  Restauration  de  la  façade  des  Tuileries,  même  projet. 

49.  —  Elévation  géométrale  de  Tun  des  côtés  du  Château  des  Tuileries,  avec 

coupe  de  la  bibliothèque,  même  projet. 

50.  —  Pont  triomphal  sur  la  Seine  (vingt  pieds  de  développement). 
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51.  —  Façade  et  entrée  principale  d*ttn  hôpital. 

52.  *-  Projet  de  tombeaa  pour  la  sépulture  dos  Papes. 

53.  —  Plan  horizontal  du  Palais  des  rois  de  Pologne,  à  Varsovie. 

54.  —  Coupe  longitudinale  de  la  salle  des  Nonces,  même  palais. 

55.  —  Coupe  transversale  de  la  même  salle. 

56.  —  Profil  du  vestibule  du  grand  escalier. 

57.  —  Plan  horizontal  de  la  salle  du  Sénat. 

58.  —  Coupe  longitudinale,  même  salle. 

59.  —  Coupe  transversale,  avec  le  trône. 

60.  —  Elévation  d*un  théâtre  de  TOpéra  dans  Tintérieur  du  même  palais. 

61.  —  Coupe  sur  la  largeur. 

62.  —  Coupe  sur  la  longueur. 

63.  —  Elévation  de  la  façade  extérieure,  largeur. 

64.  —  Elévation  de  la  façade  extérieure,  longueur. 

65.  —  Coupe  longitudinale  du  grand  escalier. 

66.  —  Deux  dessins  d'intérieur  des  portiques  du  même  château. 

67.  —  Deux  plans  par  terre  du  Théâtre. 

68.  —  Combles  en  fer  et  bassins. 

69.  —  Plan  au  niveau  des  quatrièmes  loges. 

70.  —  Plan  au  niveau  des  cinquièmes  loges  (1). 

71.  —  Plan  horizontal  d'un  monument  pour  les  tombeaux  des  rois  de  France. 

72.  —  Elévation  de  cet  admirable  édifice  ;  pyramide  colossale  paraissant  seu- 

lement à  la  base  et  au  sommet. 

73.  —  Quatre  des.sins  :  halle  aux  blés  à  élever  â  Bordeaux  quai  de  la  Grave. 

74.  —  Quantité  de  dessins-croquis  détachés,   au  trait,    au  lavis,  épures, 

ornements,  arcs,  bas-reliefs,  frontons,  sanctuaires,  autels,  candéla- 
bres, pièces  de  charpentes  en  fer  et  en  bois,  etc.,  etc. 

Enfin  une  multitude  de  plans  et  quatre  volwnes  grand  in-folio  de  vues, 
dessins  de  toute  espèce,  vases,  statues  d'après  l'antique,  cariatides,  figures, 
paysages,  détails  d'architecture,  etc.,  etc. —  Gaullieup-Lhardy,  Pointe  feuille 
de  Louis,  pages  72  à  81. 

Telle  est  l'énumération  des  plans  et  dessins  faite  en  1828  par  Gaullieuiv 
Lhardy.  Cette  même  année,  les  plans  concernant  le  Palais-Royal  étaient  ac- 
quis par  le  duc  d'Orléans;  ils  étaient  eu  partie  reproduits  dans  la  publication 
déjà  citée  :  Le  Palais-Royal^  1829.  Les  autres  dessins  devinrent  la  pro- 
priété de  la  ville  ;  le  catalogue  en  fut  donné  pai'  Detcheverry  (Théâtres  de 
Bordeaux,  page  326).  L'incendie  de  l'Hôtel  de  Ville,  13  juin  1862,  en  anéan- 


(1)  Les  plans  de  ce  théâtre  de  l'Opéra  se  rapportent,  croyons-nous,  à  la  construction 
du  Théâtre-Français;  s'ils  furent  exécutés  pour  le  palais  de  Stanislas-Âugustd,  N.  Louis 
employa  les  charpentes  en  fer  dès  1765. 
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tissant  nos  archives  municipales,  détruisit  presque  tous  les  remarquables 
dessins  de  Louis  que  possédait  la  ville  de  Bordeaux. 


Note  G,  page  42. 
Lettre  de  Natoire  à  M.  de  Mangny. 

19  Septembre  1759. 

Les  quatre  places  qui  doivent  être  remplies  par  les  nouveaux  élèves, 

qui  sont  en  chemin,  sont  actuellement  libres  par  le  départ  des  sieurs  Hélin, 
architecte,  les  deux  frères  Brenct  et  Louis ^  architecte  (1).  Il  est  de  consé- 
quence que  je  vous  informe,  Monsieur,  de  ce  qui  arrive  assez  souvent  :  plu- 
sieurs de  ces  messieurs  contractent  des  dettes  de  part  et  d'autres  et  partent 
sans  les  satisfaire,  ce  qui  cause  des  murmures  et  des  plaintes*  qui  vont  même 
quelquefois  chez  M.  F  Ambassadeur  et  qui  rejaillissent  sur  moy  ;  ce  qui  ne  fait 
lias  un  bon  effet  pour  TAcadémie.   Des  quatre  qui  viennent  de  partir,  il  n'y  a 
que  le  sieur  Louis,  architecte,  dont  j*ay  lieu  de  me  plaindre;  plusieurs  à  qui 
il  devait  m*en  ayant  informé  pour  être   satisfait,  je  lui  retins  cette  somme 
avec  celle  qu*il  devait  à  des  personnes  qui  restent  dans  TAcadémie.  Son  carac- 
tère peu  docile  et  emporté  luy  a  fait  tenir  des  termes  peu  mesurés...  Il  part 
brusquement,  sans  revenir  de  ses  écarts... 

Voir  Gazette  des  Beatui-Arts,  1872,  page  176  ;  V Académie  de  France  à 
Rome  d'après  la  correspondance  des  directeurs,  par  Lecoy  de  la  Marche. 

Nota  D,  page  43.  . 

N.  Louis  fut  chargé,  après  un  concours  préalable  (1783, 1784)  de  la  démo- 
lition du  Château-Trompette,  forteresse  qui  s'élevait  près  du  théâtre,  et  sur 
l'emplacement  de  laquelle  se  voit  aujourd'hui  la  place  des  Quinconces.  Son  plan 
fut  approuvé  par  le  roi  en  octobre  1784;  et  des  lettres-patentes,  du  15  août 
1785,  concédaient  au  sieur  Mangin  de  Montmirail  le  droit  d'élever  à  ses  frais 
les  façades  de  la  place  projetée  (place  Ludovise)  et  les  casei'nes  destinées  aux 
logements  de  la  garnison  du  Château-Trompette. 

Louis  avait  proposé  à  M.  de  Calonne,  le  bailleur  de  fonds Reboul,  qui  s'é- 
tait adjoint  Montmirail;  Reboul  s'étant  retiré,  Montmirail  s'associa  au  sieur 
Gaudran,et  dans  l'acte  passé  entr'eux,  le  14  décembre  1785,  Louis  devait 
recevoir  la  somme  de  i  00, 000  livves  comme  honoraires,  et  3,869  toises  de 
terrain, pour  le  remplir,  tant  de  ce  qu'il  aurait  droit  de  prétendre  pour 
ses  services  passés, présents  et  futurs,  que  de  ce  qui  lui  pourrait  rere- 


(1)  Arrivé  le  iS  septembre  1756. 
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nir  et  appartenir  en  vertu  du  dit  acte  dans  les  bénéfices  et  produits  de 
la  concession,  quels  quils  pussent  être,  > 

Montmirail  assembla  ses  créanciers  en  juillet  1788  et  Louis  acheta  un  ter- 
rain de  5,000  toises,  à  la  charge  par  lui  de  construire  les  nouvelles 
casernes  à  ses  frais. 

Peu  de  temps  après,  sur  les  dénonciations  calomnieuses  de  Gaudran,  un 
long  procès  fut  entamé  par  le  GouTemement  ;  nous  n*en  suivrons  pas  les  pé- 
ripéties relatées  dans  lliistoire  des  théâtres  de  Bordeaux,  par  Detcbéverry, 
p.  107  à  146;  noua  citerons  seulement  les  extraits  suivants,  qui  en  fournis- 
sent le  dénoâment  et  prouvent  que  ce  sont  les  entreprises  de  Bordeaux  qui 
raillèrent  N.  Louis  et  non  celles  de  Rouen. 

Lettre  de  Louis  à  M,  Darrieux. 

Parii,  le  19  prairial  an  vi. 

Peimettez,  Monsieur,  que  je  m*adresse  à  vous  pour  vous  prier  de  prendre 
possession  des  trois  portions  de  terrain  qui  m*ont  été  aliénées  par  la  Com- 
pagnie Montmirail.  J*ai  fait  relever  de  dessus  mon  contrat  les  articles  qui 
constatent  mes  droits  sur  ces  dits  terrains...  .  Je  vous  envoie^un  plan  géné- 
ral de  tout  remplacement  du  Château-Trompette  :  les  trois  portions  de  ter^ 
rain  qui  sont  à  moi  sont  teintées  en  rouge 

Après  avoir  adressé  une  pétition  à  Fadministration  centrale,  il  écrivait  de 
nouveau  à  M.  Darrieux,  son  conseil  : 

€  Cette  affaire-là  est  si  intéressante  pour  moi,  que  pour  réussir  à  rentrer 
>  dans  mes  teirains,  je  ferais  les  plus  grands  sacrifices.  Je  vous  prie  donc 
»  de  me  conduire  sur  tout, ce  que  j*ai  à  faire » 

Une  décision  du  ministre  des  finances  du  21  germinal  an  viii  le  débouta  de 
sa  demande  et  le  déclara  payé  par  Tindemnité  de  100,000  livres,  consentie 
pour  les  plans  qu*il  devait  faire  et  pour  ceux  qui  n'avaient  point  été  exécutés, 

La  dernière  letti*e  que  nous  connaissons  de  Louis  est  celle  qu*il  écrivit  à  son 
avocat  quand  il  apprit  cette  injustice. 

Du  même  au  même. 

Farit,  S  floréal  an  vra. 
Mon  cher  ami. 

Vous  avez  eu  connaissance  de  la  décision  du  ministre  des  finances  concer^ 

nant  mes  terrains.  Tout  est  fini ils  m*ont  frappé  au  cœur,  mes  travaux, 

mes  veilles,  mon  temps,  mes  sacrifices,  tout  devient  nul,  parce  qu*il  leur  a  plu 
de  me  croire  payé,  conmie  s*ils  ne  savaient  pas  que  je  n*ai  rien  pu  recevoir  de 
ces  cent  mille  francs  qu'ils  font  sonner  si  haut  I  Ni  Montmirail,  ni  Gaudran 
n*auraient  pu  me  les  payer,  et  je  me  trouve  par  dessus  le  marché  à  découvert 
pour  tout  le  travail  des  casernes.  Que  faire?  Il  est  donc  tout  à  fait  inutile  que 
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je  persiste  davantage.  Veuillez,  mon  cher  ami,  me  renvoyer  les  pièces;  dites 
à  M.  Legris  combien  je  lui  sais  gré  de  tous  ses  bons  soins,  pour  lesquels  je 
le  prie  d^accepter  ma  reconnaissance.  Il  est  maintenant  trop  tard  pour  moi 
d'attendre  que  le  jour  de  la  justice  arrive.  Tout  est  dit. 
Adieu,  je  vous  embrasse  de  tout  cœur. 

N.  Louis. 

En  effet,  Theure  de  la  justice  ne  sonna  pas,  Tillustre  artiste  mourait  un  an 
api'ès,  le  2  juillet  1800,  sans  avoir  été  dédommagé  ni  de  ses  pertes,  ni  de  ses 
travaux. 

Nota  E,  page  44. 

Lettre  du  roi  de  Pologne  Stanislas^ Auguste  à  W^  de  GeoffHn, 

Varsovie,  S5  mai  1765. 

....  Je  ne  réponds  pas  par  écrit  à  M.  Louis,  architecte,  puisqueje  le  verrai. 
Vos  cinquante  louis,  pour  son  voyage,  seront  remboursés,  et  M.  Louis  sera 
content  de  moi.  Dans  un  mois  de  séjour  ici,  il  verra  Tespèce  de  choses  et  de 
goût  que  je  demande,  et  ensuite  il  pourra  m*être  très-utile  à  Paris 

Du  même  à  la  même. 

Varsovie,  31  août  1765. 

....  Ohl  M.  Louis  est  un  excellent  homme.  Il  a  Timagination  la  plus  noble 
et  la  plus  sage,  et  quoiqu'il  en  sache  réllement  plus  que  d'autres,  il  accepte 
les  idées  des  autres,  quand  on  lui  en  fournit  d'heureuses.  Il  part  dans  dix 
jours,  mais  il  sera  très-occupé  pour  moi  à  Paris.... 

Du  même  à  la  même. 

Varsovie,  15  septembre  1765. 

....  Le  sieur  Louis,  architecte, vous  porte  cette  lettre.  Vous  me  l'avez  recom- 
mandé, et  aujourd'hui  c'est  moi  qui  vous  le  recommande.  Tout  le  bien  qui 
pourra  lui  arriver  me  fera  plaisir  à  savoir  parce  qu'il  me  montre  la  plus  gran- 
de envie  d'employer  pour  moi  tout  le  génie  qu'il  a  et  ce  génie  me  parait  no- 
ble, fécond  et  sage....  Il  vous  dira  qu'il  n'est  point  impossible  du  tout  de  faire 
une  très-belle  chose  de  mon  château,  et  il  vous  le  prouvera  par  ses  dessins.... 
(Correspondance  du  roi  Stanislas^ Auguste  Poniatotoski  et  de  M**«  de 
Geoffrin,  par  Charles  de  Mouy  ;  1875.) 

Note  F,  page  48. 
Bien  des  obstacles  devaient  contrarier  l'entreprise.  D'abord  le  public  faillit 
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se  révolter  contre  le  prince  et  son  architecte.  Le  public,  qui  depuis  la  Fronde 
8*était  si  rarement  mis  en  colère,  commençait  alors  à  prendre  de  Thumear 
pour  les  moindres  choses....  Or,  c*est  ce  qu*il  se  pernût  de  faire,  lorsque  le 
duc  de  Chartres  eut  annoncé  son  projet....  On  avait  pourtant  pris  toutes  les 
précautions,  tous  les  égards  possibles.  Le  9  juillet  1781,  on  avait  exposé 
dans  les  rues  et  distribué  aux  habitants  de  Paris,  par  ordre  de  S.  A.  S.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Chartres,  une  estampe  qui  représentait  Télévation  des 
façades  projetées,  et  donnait,  dans  quelques  lignes  de  textes  gravées  au-des- 
sous, toutes  les  explications  les  plus  i)olies  |>our  prouver  au  public  qu*il  ne 
perdrait  rien  à  ce  changement....  Malgré  toutes  ces  l>elles  démonstrations, 
on  pnt  fort  mal  la  chose  et  les  ciitiques  et  les  quolibets  furent  lancés  de 
toutes  parts  contre  les  façades.  Ce  ne  fut  pas  tout  :  les  pi'opi  iétaires  des  mai- 
sons environnantes  qui  avaient  des  vues,  des  terrasses,  des  portes,  des  esca- 
liers sur  le  jardin,  ci'ièrent  à  la  violation  des  droits  acquis,  et  citèrent  le  duc 

de  Chartres  devant  le  Parlement (L.  Vitet,  Etudes  sur  les  Beaux^Arts, 

le  Palais^Royal,  p.  358.) 

Nota  G,  page  49. 

On  lit  dans  Dulaure,  Nouv.  descript,  des  curiosités  de  Paris,  p.  252  : 

€  Les  changements  projetés  au  Palais-Royal  et  qu*on  exécute  sur  les  des- 
sins de  M.  Louis  intéressent  bien  du  monde....  La  Cour  royale  sera  beau- 
coup agrandie  du  côté  de  la  rue  Richelieu,  de  sorte  que  le  milieu  de  cette 
cour  correspondra  au  milieu  du  jardin. 

»  Le  vestibule  qui  est  entre  ces  deux  cours  sei*a  prolongé  du  côté  de  la  rue 
Richelieu  ;  à  son  extrémité,  en  face  du  magnifique  escalier,  on  en  construira 
un  second  qui  sera  éclairé  par  une  coupole  à  jour  soutenue  pai*  4  arcs  dou- 
blaux  faisant  pendentifs;  par  cet  escalier  on  arrivera  aux  appartements  de 
M«n«  la  duchesse  d'Orléans,  puis  à  une  galerie  immense  qui  contiendra  la  col- 
lection de  tableaux....  Cette  vaste  galerie,  qui  formera  la  quatiième  façade  du 
jardin,  aura  son  milieu  couronné  d*un  magnifique  dôme  carré,  et  sei*a  sou- 
tenue au  rez-de-chaussée  par  six  rangs  de  colonnes  doriques,  formant  un 
promenoir  public. 

»  En  conséquence  de  ces  changements,  la  galerie  d*Enée,  dont  le  plafond 
était  peint  par  Antoine  Coypel  et  la  décoration  sur  les  dessins  d*Oppenord, 
est  entièrement  détruite;  mais  pai*  un  moyen  ingénieux,  on  a  enlevé  les  pein- 
tures de  ce  plafond.  » 

Note  H,  page  49. 

Nous  retrouvons  Gaillard  et  Dorfeuille  directeurs  du  Grand-Théâtre  de 
Bordeaux  de  1781  à  1783,  et  Dorfeuille  seul  de  1792  à  1793.  Ce  fut  ce  der- 
nier qui  proposa  sérieusement  à  la  ville  de  joindre  les  deux  ailes  qui  termi- 
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lient  le  ii'onument  dans  la  rue  'le  la  Comôdic;  puis,  en  continuant  Icbîliicnent 
d'uii^  dile  à  l'autre,  on  formerait,  disait-il,  un  superbe  magasin  pour  y  loger 
ies  costumes  et  les  décorations.  L'architecte  Lhote,  le  constant  rival  de  Louis, 
rechargeait  d'opérer  ce  clumpemen t.  (I)etcheverry,  Hist.  des  Théât.  de 
Bordeaux,  p.  325.) 

Le  20  octobre  1793,  ces  mômes  Gaillard  et  Dorfeuille  furent  déclarés  adju- 
tlicataires  et  propriétaires  jxjui'  la  somme  de  1,600,000  francs  en  aisifjuata, 
non-ficulcment  du  Théât le-Français,  mais  encoie  de  la  partie  du  Palais-Koyal 
f|ui  y  est  adossée  et  «jui  leur  fut  donnée  par  dessus  le  marché  au  moment 
même  de  la  vente.  Aucune  loi,  aucun  titi*e  légal  n'avait  autorisé  ce  marché. 


Note  I,  page  50. 

La  salle  placée  dans  l'encoignure  des  l>àtiments  du  Palais-Royal  fut 
ouverte  le  23  octobre  1784  ;  elle  est  d'un  carré  loiig  :  sa  hauteur  est  divisée 
en  deux  rangs  de  loges,  dont  les  devantures  sont  cintrées  sur  le  plan.  I^  bas 
est  occupé  par  le  paitiuct  et  par  roi'chestre  ;  dos  j)ortès  pi-ati^uées  au  milieu 
de  chaque  loge  ont  leurs  panneaux  décorés  d'arabesques  rehaussées  d'or; 
les  intervalles  sont  remplis  par  des  drapeiieî  cramoisies,  avec  franges  d*or. 
Ces  portes  sont  répétées  au  rez-de-chaussée  de  la  salle  et  aux  secondes  loges": 
leurs  devantures,  ainsi  que  celles  des  premières,  sont  ornées  de  draperies 
jetées  sur  chacune  et  retroussées  au  devant  des  j Piastres.  Le  plafond  ouvert 
dans  le  milieu  représente  un  ciel,  où  (\es  groupes  d'enfants  forment  des  guir- 
landes Nauxquell  es  peuvent  être  suspendus  plusicur.>  lustres.  Li  voussure  est 
ornée  de  caissons,  le  tout  point  et  rehaussé  d'or. 

L'ouverture  de  l'avant-scène  est  ime  arcade  surl)aissée  ;  au-dessus  de  l'ar- 
chivolte sont  jdacées  les  armes  du  Prince. 

Les  foyers,  d'une  belle  grandeur,  .s(mt  superbement  décoi*és  en  arabes- 
ques et  peuvent  se  louer  pour  donner  des  bals.  (Thiéry,  (htidr  d*rs  amateurs 
"f  Hrangei's  royat/t'urs  à  Pnyis,  1787,  t.  I,  p.  282.) 


Note  J,  page  50. 

On  s'occupait  ù  jeter  les  fondations  doli  (piatrième  f.içade,  colle  qui  devait 
«éparer  la  grande  coui-,  du  jardin,  lorsque  la  révolution  vint  y  mettre  bon 
ordre.  Tous  les  travaux  furent  interrompus. 

D'api-ès  le  plan  de  Louis,  cette  quatrième  façade  devait,  du  côté  du  jardin, 
ressembler  exactement  aux  trois  autres,  si  ce  n'est  qu'elle  eût  été  couronnée 
à  son  milieu  par  un  pavillon  carré,  tei'miné  en  dôme,  semblable  eu  petit  au 
pavillon  de  l'horloge  des  Tuileries.  L'édifice  devait  reposer  sur  une  colonnade 
a  jour,  qui  eût  servi  de  communication  entre  la  cour  et  le  jardin.  Les  fonda- 
tions de   ces  colonnades   étaient   déjà   fort   avancées,  et  plusieurs   colonnes 

Tome  V.  5 
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8*élevaient  déjà  bors  déterre  lorsque  nos  trouble»   éclatèrent...  (L.  Vitet, 
Études  sur  les  BeauoO'Arts,  Le  Palais-Royal ,  p.  361.) 


Note  K,  page  51* 

L*art  de  Tarcbitecture  lui  doit  Tbeureuse  combinaison  qui  i>ermet  d*établir 
un  péristyle,  de  quelque  dimension  qu*il  soit,  sans  être  contraint,  comme  avant 
lui,  d*en  dégrader  les  extrémités  par  des  renforts  qui  ne  peuvent  s^ajouter 
qu*afti  pr^udice  de  Teffet  et  du  coup  d*œil. 

Pour  renvoyer  et  neutraliser  les  poussées  de  Taix^hitrave  et  empêcher 
qa*elle8  ne  portent  jusqu*aux  colonnes  des  angles,  non  plus  que  sur  la  tête 
des  murs  latéraux  du  front  d*un  édifice  aussi  étendu  que  le  Grand-Théâtre  de 
Bordeaux,  il  a  fait  usage  dans  la  taille  et  dans  Tcncastrement  des  claveaux 
de  cette  plate-bande  d*un  ingénieux  quoique  très-simple  jeu  d*appareil,  qui 
consiste  en  deux  quarts  de  cercle  aboutissant  aux  avant-dernières  colonnes  ; 
le  point  milieu  de  la  totalité  du  cercle  est  fixé  sur  le  mur  du  fond  du  péris- 
tyle. 

Nous  n*ineistons  pas  sur  cette  description  qu*on  peut  lire  dans  Gaullieur- 
Lhardy,  Portefeuille  de  Louis^  p.  46  ;  cet  auteur  fournit  des  planches  à 
Tappui  de  son  texte. 

Note  li,  page  52. 

La  journée  du  13  vendémiaire  an  iv  (5  octobre  1795)  faillit  entraîner  le 
renversement  de  la  salle  du  ThéAtre-Français.  Lorsque  les  troupes  des  sec- 
tions de  Paris,  armées  contre  la  représentation  nationale,  se  retiraient  en 
désordre  par  la  rue  Richelieu,  quelques  coups  de  canon  tirés  sur  elles  par  les 
vainqueurs  mutilèrent  les  colonnes  du  péristyle  du  théâtre,  eu  sorte  que  la 
salle  se  serait  infailliblement  écroulée  si  la  canonnade  avait  continué. 

Des  mutilations  plus  graves  furent  l'œuvre  d'un  sieur  Sageret,  entrepre- 
neur du  Théâtre  de  la  République:  une  clause  du  bail  passé  le  l^r  juillet  1799, 
autorisait  le  preneur  à  faire  tous  les  changements,  toutes  les  constructions, 
réparations  et  décorations  qu'il  jugerait  à  propos,  en  vertu  de  cette  clause, 
la  salle  fut  bouleversée,  et  lorsqu'on  voulut  la  rétablir  en  1822,  on  la  trouva 
dans  un  état  déplorable.  L'arrangement  primitif  des  loges  avait  été  détruit  ; 
le  plafond  avait  été  tranché  en  plusieurs  endroits  et  remplacé  par  une  voûte 
en  bois  supportée  par  des  colonnes  eu  charpente  qui  étaient  posées  en  bascule 
sur  la  voûte  du  vestibule  du  rez-de-chaussée.  La  construction  nouvelle  était 
peu  solide  ;  on  entreprit  alors  une  restauration  générale  ;  tout  est  devenu 
plus  commode,  on  voit  mieux  de  toutes  parts,  mais  Louis  ne  reconnaîtrait 
plus  son  œuvre.  {Le  Palais-Royal^  1829,  p.  63.) 


—  67  — 

Nota  M,  page  55. 

Le£  splendides  théâtres  de  Bordeaux,  du  Palais-Royal,  du  Théùtre-Fran- 
çais  ne  ftirent  pas  les  seuls  qui  furent  exécutés  sous  les  ordres  de  Louis. 

La  coupe  de  la  salle  de  Bordeaux,  tout  à  fait  différente  de  ce  qu'on  avait 
fait  jns^ju'alors,  fut  exactement  reproduite  par  Louis  lui-môme  dans  la 
salle  de  l'Opéra  de  la  place  Louvois.  On  peut  encore  l'admirer  aujourd'hui 
danï«  la  salle  Lepelletier,  grâce  au  bon  esprit  qu'on  a  eu  de  la  conserver  dans 
cette  construction  provisoire,  en  transportant  tout  ce  qu'il  a  été  possible 
d'utiliser.  (Vaudoyer,  Mat/,  Pitt.,  1852,  p.  387.) 

La  salle  Lepelletier  ou  salle  du  Grand-Opéra  a  été  brâlée  il  y  a  peu  d'an- 
nées. 

Nota  N,  page  56. 

Lettre  (inédite)  de  N.  Louis   adressée  à  M.  de  La  Molère^  cofiseiller 

au  Parlement  de  Bordeaux  (1). 

A  Paris,  ce  21  octobre  1780. 
Monsieur, 

.Pay  différé  jusqu'à  pi-ésent  de  vous  parler  des  petites  affaires  d'intérest 
que  nous  avons  ensemble,  au  sujet  des  projets  et  de  la  conduite  de  la  maison 
que  j'ai  fait  pour  vous,  imaginant  bien  que  les  malheurs  de  la  guerre  mêtait 
obstacle  à  ma  demande,  mais  à  présent  que  tout  me  parait  à  peu  près  réta- 
bli, je  TOUS  présente  ma  requête.  Vous  m'obligeriez  infiniment  si  vous  vou- 
liez me  satisfaire^  d'autant  mieux  que  la  Ville  me  fait  supporter  de  fuiieux 
retardemens  pour  ce  qu'elle  me  doit. 

J'ay  l'honneur  d'être, 

Monsieur, 

votre  très-humble 

et  très-obéissant 

serviteur. 

V.  Louis. 

La  maison  de  M.  de  La  Molère  était  située  à  l'angle  de  la  rue  Esprit-des- 
Ix)is  et  de  la  place  Richelieu.  —  Les  papiers  de  ce  conseiller  furent  saisis  lors 
de  la  Révolution. 


(l)  Noas  devons  à  l'obligeance  de  M.  Céleste  la  communication  de  cette  lettre  qui  ebt 
déposée  k  la  Bibliothèque  de  la  Ville. 
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Nota  O,  page  57. 

Lettre  de   M*'^«  de    (reuffrin   au   roi   de    Pologne   Stanislas'Xuyustr 

Poniatovcski, 

3  Février  1766. 

Je  u*ai  pas  douté  «jue  ce  fa(|uiD  de  Louis  ne  fut  un  sujet  de  rupture 

entre  Votre  Majesté  et  moi.  Comment  pouvais-je  penser  de  snng'-frnid  qu'un 
gredin  à  qui  je  fais  la  fortune  en  l'envoyant  près  de  Votre  Majesté  revint 
comblé  de  voi  bontés  avec  une  insolence  et  une  ingratitude  qui  n*a  point 

d*exemple mais  je  ne  pouvais  croi;re  que  sa  bêtise  mit  la  bride  sur  le  cou 

à  son  insolence  et  à  son  ingratitude J*étais  donc  résolue,  en  lui   fermant 

ma  porte,  de  fermer  aussi  ma  lx>uche  et  de  no  pas  pi*ononcer  son  nom  ; 
mais  quand  j'ai  su  que  la  sienne  était  sans  cesse  ouvei'te  pour  dire  des  imper- 
tinences  enfin  cent  mille  bêtises  pareilles....  etc.,  etc.  (Ch.  Mouy,  Corres- 
pondance du  roi  Stanislas- Auguste  Poniatowski  et  de  M*^f  de  Geoffrin^ 
1875). 

Note  P,  page  57. 

Lettre  de  M  if.  les  Jurais  de  Bordeaux  à  My  le  comte  de  Vergeunes, 

17  Décembre  1785. 

La  demande  de  M.  Louis,  d'une  pension  sur  les  revenus  de  notre  ville,  nous 

a  paru  bien  étrange,  ses  reproches  et  ses  inculpations  bien  déplacées 

Louis,  maître  de  Tentrepriso,  sa  vanité,  son  amoui^propre  lui  firent  chan* 
ger  les  plans 

Il  ne  voulait  pas  abandonner  un  monument  si  chei*  à  sa  gloire  et  si  avan- 
tageux à  ses  intérêts 

Nous  nous  garderons  bien  de  croiro  ce  que  te  cri  public  supposait  dans  le 
temps  des  monopoles  afïreux  à  Voccasion  des  fournitures  et  des  ouvriers 
de  toutes  les  espèces  pour  un  aussi  immense  bâtiment.  La  pos'sibiliU'  et  les 
apparences  trompent  souvent  l'imagination. 

Nous  pouvons  donc  assurei*  que  la  construction  de  la  salle  de  spectacle  n'a 
pas  occasionné  do  pertes  à  M.  Louis,  à  moins  qu'il  ne  veuille  prétendre  que 
les  dépenses  excessives  qu'il  a  faites  î\  Bordeaux  dans  tous  les  genres,  et  peu 
analogues  à  son  état,  devraient  être  à  la  charge  de  la  \ille,  et  que  le  corps 
municipal  devait  être  responsable  des  injustices  du  sort  dans  les  jeux 
ruineux  auxquels  il  s'est  livre  sans  modtlration,  et  où  la  fortune  ne 
lui  armait  pas  eti^  favorable 

Et  c'est  M.  Louis  qui  demande  nue  pension  sur  les  revenus  de  notre  ville  ! 
Il  aura  beau  nous  regarder  comme  injustes,  il  ne  nous  forcera  jamais  de 
convenir  qu'elle  lui  soit  due,  et  nous  espérons  bien,  Monseigneur,  que  vous 
approuverez  notre  façon  de  pensée  à  cet  égard. 


DÉCOUVERTES  ET  NOUVELLES 


Notre  collègue  M.  François  Daleau  nous  donne  la 
nomenclature  suivante  sur  les  découvertes  relatives  à 
l'époque  du  bronze  faites  jusqu'à  ce  jour  dans  le  départe- 
ment de  la  Gironde  : 

Sa  note  sur  la  carte  préhistorique  du  département  de  la 
Gironde,  lue  au  Congrès  de  Olermond-Ferrand,  au  mois 
d'août  1876,  signalait  vingt  trouvailles  d'objets  isolés, 
objets  réunis  ou  cachettes  de  fondeurs. 

Depuis  cette  date,  on  a  fait  huit  nouvelles  trouvailles  de 
même  nature  sur  différents  points.  Voici  le  nom  des  com- 
munes du  département  dans  lesquelles  on  a  recueilli  des 
spécimens  remontant  à  cet  âge  ancien  : 


Anglade. 

Izou. 

Monségur, 

St-Aubin  Blanquel'ort. 

Saint-Jean  d'illac. 

Saint-Morillon. 

Bordeaux,  2. 

Saint-Julien,  2. 

Pauillac,  2. 

Cissac. 

Langoiran. 

Pujols. 

Saint-Estèphe,  2. 

Labrcde; 

Rauzan. 

Gaillan,  2. 

Saint-Laurent  d'Arce. 

Rions. 

St-Germain  d'Esteuil. 

St-Laurent  des  Combes. 

Soussan.s. 

Grayan ,  2. 

Margaux. 

Vertheuil. 

Ces  armes,  instruments,  outils  ou  on 

lements  en  bronze, 

peuvent  être  inventoriées  comme  suit 

» 
• 

1  bracelet. 

2  épées, 

3  fiDules, 

213  haches, 

3  pc 

ûntes  de  lances. 

1 

Total 222,   sans  compter   certains    objets   qu'il   a 
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pu  admirer  dans  plusieurs  collections  particulières  du 
Sud-Ouest,  et  dont  on  n'a  pu  lui  indiquer  la  provenance 
exacte,  tels  que  haches,  pointes  de  lances,  gouges,  boîtes 
d'essieux,  fibules,  bracelets,  etc. 

Ces  spécimens  ayant  été  achetés  à  des  ferrailleurs  qui 
les  avaient  brocantés  dans  des  villages  du  département, 
ne  sont  pas  compris  en  outre  dans  ce  catalogue;  les  monu- 
ments d'âge  indéterminé,  tels  que  :  dolmens,  menhirs, 
tumulus,  etc.,  qui  peuvent  aussi  bien  appartenir  à  l'âge  du 
bronze  qu'a  l'époque  néolithique. 


M.  Emile  Lalanne  nous  communique  les  renseignements 
suivants  sur  des  monnaies  du  moyen-âge  et  romaines  qui 
ont  été  découvertes  dans  le  département  de  la  Gironde  : 

Le  7  août  1876,  en  creusant  une  fosse  dans  le  cimetière 
de  Courpiac,  canton  de  Targon  (Gironde),  le  fossoyeur 
trouva  un  vase  d'argile  contenant  quarante-trois  monnaies 
d'or  : 

Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  duc  d'Aquitaine  : 

Guyennois i 

Léopards 6 

Edouard,  dit  le  Prince  Noir,  duc  d'Aquitaine  : 

Pavillons 29 

Léopards 3 

Jean  II,  roi  de  France  : 

Francs  à  cheval ..     2  , 

Aignel 1 

Raymond  IV,  d'Orange  : 

Florin 1 

43 
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En  1877,  un  terrassier  trouva  dans  une  vigne,  à  Cou- 
dât, près  Libourne,  un  pot  de  terre  contenant  environ 
1,800  petits  bronzes,  de  Claude  le  Gothique  à  Maximien 
Hercule.  Les  pièces  les  plus  rares  étaient  quelques  Magnia 
Urbica  et  quelques  Carausius. 

La  même  année,  on  découvrit  à  Pomerol,  canton  de 
Libourne,  environ  1,000  petits  bronzes,  de  Valérien  à 
Maximien  Hercule. 

Notre  opllègue  M.  Camille  de  Mensignac  nous  fait  savoir 
qu'en  creusant  les  fondations  de  la  maison  qu'on  édifie  à 
l'angle  de  la  rue  Porte-Basse  et  du  cours  d'Alsace-et-Lor- 
raine,  les  terrassiers  ont  mis  à  jour,  à  la  profondeur  de 
0"50en  contrebas  du  sol  actuel  de  la  rue,  le  soubassement 
de  la  tour  semi-circulaire,  côté  sud,  de  Tancienne  porte 
Toscanam,  connue  vulgairement  sous  le  nom  de  Porte- 
Basse.  Cette  portion  de  la  tour  complètement  massive  me- 
surait environ  S" 50  de  rayon,  et  s'enfonçait  dans  le  sol  à 
wne  profondeur  de  plus  de  5  mètres.  Du  côté  ouest  de  la 
'oiir  était  pratiqué,  dans  l'épaisseur  de  la  maçonnerie,  un 
escalier  de  cinq  marches  qui  aboutissait  à  Torifice  d'un 
petit  puits  de  0"80  de  diamètre.  11  croit  que  l'escalier  et  le 
puits  sont  de  construction  récente.  Le  mur  sur  lequel  était 
attachée  la  tour  avait  1°30  environ  d'épaisseur. 

La  démolition  de  cette  tour  n'a  donné  que  du  moellon 
noyé  dans  d  excellent  mortier. 


M.  François  Daleau  signale  une  station  préhistorique  au 
terrier  de  la  Roquette,  à  Berson  (arrondissement  de  Blaye); 
^n  y  a  trouvé  des  silex,  des  morceaux  de  bois  silicifié,  des 
tuiles  à  rebords,  etc.,  etc. 

Le  même  membre  rappelle  qu'il  a  découvert  en  1870,  sur 
le  plateau  de  Tau,  commune  de  Gauriac  (Gironde),  une 
station  préhistorique,  où  il  a  recueilli  à  différentes  époques 
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des  fragments  de  haches  polies,  des  silex,  des  flèehes  dites 
improprement  à  tranchanl  h*ansrrrsnK  des  |K»teries  roufr^s 
dites  samiennes^  etc.,  elc. 


M.  le  comte  Alexis  de  (Hhasteifi^ner  aniunice  la  n»rente 
découverte  dans  un  contrefort  dt»  IV^lise  de  Hayon  d'une 
auge  en  pierre  du  xr  ou  xn*^  siècle,  ayant  servi  à  une  sépul- 
ture d'enfant. M.  le  cun»de  Havoii  la  lui  avant  olîerte,  notre 
honorable  collègue  en  fait  don  à  la  Société  qui  la  fera  dé- 
poser au  Musée. 

M.  Ernest  Gaullieur  signale  la  découverte  d'une  épée  en 
bronze  trouvée  dans  la  Garonne,  en  face  de  la  ville  de 
Rions.  Cette  épée  appartient  à  notre  collègue  M.  Sonriaux. 


M.  Victor  Domengine  présente  cinij  bulles  en  plomb  des 
papes  Urbain  VIII,  Clément  VI,  Eugène  IV,  d'un  pape 
d'Avignon  et  de  la  ville  d'Arles.  Ces  bulles  sont  ctnnniuni- 
quées  par  notre  collègue  M.  Combe,  (h»  Bazas. 


M.  A.  Combes  signale  Texislence  à  liouliac,  près  Bordeaux, 
de  nombreuses  tombes  qui,  (extraites  du  cimetière  et  bri- 
sées, ont  servi  à  faire  des  manteaux  de  cheminées  et  des 
bancs  publics.  Une  seule  cuve  est  conservée  intacte  au 
presbytère.  Par  les  renseignements  qu'a  recueillis  notre 
collègue,  il  a  su  qu'on  avait  trouvé  au-dessous  d'un  amas 
d'immondices  des  fragments  de  poterie  dite  sainienne. 


rm 
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La  Société  n'accepte  en  aucuue  manière  U  mlldarilé  < 
opiuioDfi  èmiacâ  par  ses  membres,  lors  même  qu'ils  seraient  au- 
toris/>a&  te^  produire,  Ruit  dans  des  pubUoattoQs,  soit  dans  des 
lectures  publiques. 

Chacun  lies  membres  g^nle  sou  indépendance  et  jouît  de 
I'irre3ppn.sabilité  la  plus  complète  pour  toutes  les  apprécîatloaa 
qui  n'émanent  pas  de  lui,  ou  auxquellesil  n'a  pas  formelleiDcnt 
adhéré.  (Art.  19  des  Statuts,) 
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LA    LETTE    DU    GRAND-BARON 

dans  les  sables  de  la  Teste; 


Par  M.  A.  LALESQUE. 


A  rextrémité  nord  de  la  grande  foret  de  La  Teste,  il 
existe  depuis  des  siècles  une  pièce  de  pins  désignée  sous 
le  nom  de  Baron-Capette.  A  quatre  kilomètres  de  là,  au 
nord,  on  rencontre  un  bois  de  chênes  et  un  quartier  de 
propriétés  rurales  dénommés  Capette  tout  court.  Mainte- 
nant si,  revenant  sur  ses  pas,  on  prend  connaissance  des 
lieux  dits  entre  Capette  et  Baron-Capelte^  on  trouvera  suc- 
cessivement les  terres  de  la  Seube,  la  dune  et  la  lette  de 
ce  nom,  puis  après  la  lette  du  Grand-Baron,  la  dune  de 
l'église,  enfin  la  lette  du  même  nom  qui  touche  à  Baron- 
Capette, 

Il  y  a  cinquante  ans  environ,  la  presque  totalité  de  ces 
terrains  était  à  Tétat  de  sables  mouvants  ;  mais,  dans  la 
première  moitié  du  xv®  siècle,  ils  étaient  en  culture  et  cou- 
verts de  forêts;  bien  plus,  il  y  a  cinq  siècles,  ils  consti- 
tuaient une  mlla  seigneuriale. 

En  effet,  on  lit  dans  une  trêve  entre  le  roi  d'Angleterre, 

Tome  V.  6 
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Richard  II  et  le  sire  d'Albret,  consignée  au  tome  III, 
page  278,  des  Archives  historiques  de  la  Gironde,  la  mention 
suivante  :  «  La  villa  et  senhoria  de  la  Seuba  ;  »  et,  dans 
une  saisie  féodale  du  16  octobre  1468,  que  Gaston  de  Foix, 
Captai  de  Buch,  «  met  en  sa  main  la  forêt  de  la  villa 
»  Seuba  et  les  autres  forêts  au  dit  Gaptalat.  » 

Depuis  cette  époque,  les  sables  ont  tout  envahi,  mais  les 
noms  se  sont  conservés.  Un  acte  de  vente,  passé  le 
16  septembre  1727,  nous  apprend,  en  effet,  qu'à  cette  épo- 
que la  lette  du  Grand-Baron  était  en  nature  de  sable  et  de 
pelouse,  environnée  de  dunes  dans  tous  ses  orients.  En  1825, 
elle  devint  la  propriété  de  mon  père,  et  fut  ensemencée  de 
pins  peu  de  temps  après. 

Pendant  les  longues  promenades  que  me  procurait  le 
plaisir  de  la  chasse,  j'avais  eu  souvent  l'occasion  de 
remarquer  près  de  la  dune  de  réglise,  un  petit  tertre  de 
sable  dont  le  sommet  était  parsemé  de  fragments  de 
pierres  ferrugineuses  de  nos  landes  recouverts  d'un  mor- 
tier fort  dur.  Voulant  me  rendre  compte  de  ce  que  pou- 
vaient être  ces  débris,  je  sondai  la  crête  du  tertre  et  je 
remarquai,  à  0"  25  de  profondeur,  un  fragment  de  cubitus 
et  plus  loin  un  coronal  humain  tout  entier.  Piqué  dans  ma 
curiosité,  je  résolus  de  fouiller  ce  tertre,  et  voici  quel  fut  le 
résultat  de  mes  recherches  : 

La  première  couche,  à  profondeur  de  pioche,  était  com- 
posée de  fragments  de  mortier,  de  pierre  calcaire,  de  tui- 
les, de  carreaux  et  de  moellons  de  lande,  la  plupart  rougis 
d'un  côté,  mélangés  sans  ordre,  mais  dont  la  couche  en- 
tière se  trouvait  brusquement  interrompue,  en  ligne  hori- 
zontale, comme  si  elle  reposait  sur  un  parquet. 

Pour  reconnaître  la  cause  de  cette  disposition  si  régu- 
lière, je  fis  enlever,  avec  précaution,  couche  par  couche  de 
0"  25  à  0"  30  d'épaisseur,  ce  mélange  de  matériaux  pier- 
reux qui  bientôt  cessa  d'être  homogène  par  l'addition 
d'une  assez  grande  quantité  de  fragments  d'argile.  Alors 
je  mis  à  découvert  une  couche  continue  de  cette  substance 


—  75  — 

très-bien  tassée,  mesurant  du  nord  au  sud, -c'est-à-dire 
dans  sa  largeur,  4"  36  et  dans  sa  longueur  est  et  ouest 
7"  15.  Là  des  différences  tranchées  frappèrent  mon  atten- 
tion :  l'aspect  des  moellons  n'était  plus  le  même,  leur  co- 
loration noirâtre  était  passée  au  rouge  vif  et  la  couche 
argileuse  sur  laquelle  ils  reposaient  présentait  de  larges 
plaques  de  la  même  couleur,  à  peu  près  partout  où  une 
couche  de  mortier  ne  la  séparait  pas  des  moellons  ferru- 
gineux dont  je  viens  de  parler.  En  déblayant  l'argile,  quel- 
ques morceaux  de  mortier  parurent  recouverts  de  pein- 
ture altérée;  examinés  de  près,  jefus  convaincu  par  d'autres 
spécimens  que  ces  débris  avaient  été  décorés  de  fresques. 
Une  assez  grande  quantité  de  charbon  de  bois  se  mêlait  à 
tous  ces  débris. 

Au-dessous  je  ne  trouvai  plus  rien  que  du  sable. 

Bientôt  j'attaquai  le  côté  sud  du  tertre,  à  sa  base,  partant 
de  l'ouest  allant  vers  le  levant.  Là,  au  lieu  de  ruines  de  bâ- 
timents,je  rencontrai  des  débris  humains.  C'étaient  des  os 
presque  réduits  en  poudre  et  d'une  friabilité  telle  qu'en  les 
touchant  pour  les  dégager  du  sol  ils  se  brisaient.  Pour  la 
plupart  ils  appartenaient  à  des  squelettes  entiers  et  con- 
servaient leurs  rapports  anatomiques ,  couchés  horizonta- 
lement les  pieds  vers  l'est. 

Je  ne  les  décrirai  pas  :  qu'il  me  suffise  de  remarquer 
que  sur  une  vingtaine  de  sujets  un  seul  avait  le  crâne 
allongé  dans  son  diamètre- antéro  postérieur  et  que  les  au- 
tres, hommes  ou  femmes,  avaient  la  tête  presque  ronde 
par  l'écartement  des  pariétaux.  J'en  signalerai  particuliè- 
rement deux  sur  la  quantité  :  l^un,  parce  que  plusieurs  de 
ses  os,  le  temporal  droit,  je  crois,  l'humérus  et  l'avant- 
bras  du  même  côté,  ont  subi  l'acîion  du  feu; l'autre,  parce 
que  sa  taille  dépassait  de  beaucoup  celle  des  autres  sque- 
lettes et  que  plusieurs  insignes  indiquent  qu'il  avait  occupé 
un  certain  rang. 

La  première  partie  découverte  fut  la  tête,  sous  laquelle 
était  un  broc  en  terre  cuite,  dont  les  contours  de  l'ouver- 
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ture  étaient  couverts  d*un  vernis  vert.  Il  ne  contenait  que 
du  sable. 

Mis  à  nu  sans  en  rien  déranger,  ce  squelette  me  parut 
mesurer,  à  peu  près,  cinq  pieds  sept  à  huit  pouces  de  lon- 
gueur; à  côté  de  ses  consorts,  cette  taille  était  extraordi- 
naire, ceux-ci  n'ayant  guère  que  cinq  pieds  deux  ou  trois 
pouces,  au  plus.  Mais  c  est  surtout  son  crâne  qui  fixa  mon 
attention.  Il  était  bien  conformé,  spacieux,  se  terminant  en 
avant  par  un  frontal  haut  et  large,  ayant  ainsi  les  caractè- 
res auxquels  on  reconnaît  les  signes  d'une  intelligence 
étendue.  Seul,  le  pariétal  gauche  avait  cessé  d'être  à  l'état 
normal  ;  il  portait  une  fracture  assez  régulière,  avec  enfon- 
cement du  fragment. 

Cependant,  tout  l'intérêt  n'était  pas  là  seulement.  Le  pied 
droit  du  squelette  en  offrait  au  moins  autant  :  l'astragale  et 
le  calcaneum  étaient  colorés  en  bleu  verdâtre,  et,  sous  ce 
dernier  os,  apparut  un  morceau  de  métal  rongé  de  rouille. 
Retiré  avec  précaution,  cet  objet  se  trouva  être  un  frag- 
ment de  branche  d'éperon  en  cuivre  doré. 

Enfin,  dans  la  dernière  tranchée  ouverte  tout  à  fait  au 
nord  du  tertre,  je  découvris  deux  pièces  de  monnaie,  assez 
frustes,  mais  sur  lesquelles  on  peut  lire  les  indications  né- 
cessaires pour  les  attribuer  a  Richard  II,  roi  d'Angleterre, 

Que  peut-on  conclure  de  tous  les  faits  ci-dessus  ? 

V  Que  l'ordre  parfait  dans  lequel  étaient  rangés  les 
squelettes  indique  des  sépultures  soignées  ; 

2°  Que  les  lieux  dits  dune  de  l'église,  letle  de  l'église, 
limitrophes  de  la  rangée  des  dits  squelettes,  dénotent  que 
la  sépulture  a  dû  être  faite  dans  un  cimetière; 

3**  Que  la  villa  Seuba  comprenait,  au  moins,  dans  ses 
dépendances  quatre  kilomètres  carrés  de  territoire,  bornée 
au  sud  par  Baron-Capette  et  au  nord  par  le  bois  de  Ca- 
pette,  ainsi  qualifiés,  parce  que  l'un  des  barons  qui  en  fut 
propriétaire  portait,  sans  doute,  la  cape,  comme  les  éco- 
liers du  collège  de  Montaigu  ; 

i**  Qu'au  milieu  de  ce  périmètre  s'élevait  la  chapelle  féo- 
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dale,  décorée  de  fresques,  pouvant  contenir  quarante  ou 
cinquante  personnes  environ; 

5*  Qu'elle  existait  très-vraisemblablement  sous  le  règne 
de  Richard  II,  c'est-à-dire  de  1377  à  1399; 

6*  Qu'elle  a  été  détruite  par  les  flammes  ; 

7*  Que  les  ossements  brûlés  trouvés  dans  le  cimetière 
font  soupçonner  qu'un  homme  a  été  consumé  en  même 
temps  qu'elle  ; 

8"*  Que  le  grand  squelette  portant  des  éperons  dorés  doit 
être  celui  d'un  personnage  féodal,  et  que  sa  grande  taille 
le  faisait  désigner  pendant  sa  vie  par  le  surnom  de  Grand, 
comme  à  l'époque  on  appelait  Richard  1"  Longues-Jambes 
et  Henry  le  Jeune  Court-Mantel  ; 

9*  Que  l'appellation  de  la  lette  du  Grand-Baron  donnée 
au  terrain  sur  lequel  l'église  était  bâtie,  lui  vient  ou  de  ce 
que  le  personnage  représenté  par  le  squelette  aux  éperons 
en  avait  été  propriétaire,  ou  bien  parce  qu'il  y  a  été 
enseveli  ; 

10*  Enfin  que  le  personnage  supposé  être  le  grand  Baron 
est  mort  à  la  suite  d'un  coup  violent  reçu  sur  le  pariétal 
gauche. 


DEUXIÈME  NOTICE 


SUR 


QUELQUES  VIEILLES  CLOCHES 

du  département  de  la  Gironde  (^); 


Par  M.  E.  PIOANEAU. 


Lorsque  dans  ma  notice  sur  quelques  vieilles  cloches  du 
département,  notice  insérée  dans  le  tome  111  de  nos  publi- 
cations, je  disais  que  j'étais  loin  de  prétendre  avoir  dressé 
un  catalogue,  même  à  peu  près  complet,  de  nos  vieux  mo- 
numents campanaires,  j'étais  assez  dans  le  vrai,  et  me  pro- 
posais d'ailleurs  de  donner  suite  à  mes  recherches.  Aussi, 
dans  les  excursions  archéologiques  que  j'ai  pu  faire  depuis 
cette  époque,  n'ai-je  pas  manqué,  chaque  fois  que  je  visi- 
tais une  église,  de  m'enquérir  de  l'âge  de  la  cloche,  et 
quand  il  m'était  répondu  qu'elle  était  ancienne,  d'aller 
voir  au  clocher  l'inscription  et  la  date  imprimée  sur  le 
bronze  séculaire.  Souvent,  je  le  déclare,  il  a  fallu  m'armer 
d'un  certain  courage,  car  généralement  ces  monuments 
aériens  ne  sont  pas  d'un  abord  facile,  par  exemple,  à  Beau- 


(1)  Voir  t.  III,  p.  97  et  suivantes. 
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rech  et  à  Gambes,  où  les  cloches  se  trouvent  suspendues 
au  milieu  d'échafaudages  en  forme  d'X;  que  l'on  juge  à 
quels  efforts  d'équilibre  doit  se  livrer  l'explorateur,  surtout 
lorsque  derrière  lui,  à  quelques  centimètres,  S'ouvrent 
béantes  les  longues  et  larges  fenêtres  de  la  tour  qui  lui 
offrent  une  perspective  assez  exempte  de  charmes.  Ailleurs, 
comme  à  Puynormand,  à  Cadillac,  etc.,  c'est  une  petite 
promenade  gymnastique  sur  des  poutres  transversales 
aussi  élevées  qu'étroites;  d'autres  fois  encore,  comme  à 
Gours,  à  Pujols,  à  Bonnetan,  à  Benon,  etc.,  c'est  une  as- 
cension sur  des  échelles  d'une  solidité  douteuse;  à  Camps, 
à  Cornemps,  à  Omet,  sans  avoir  ce  que  l'on  appelle  le  pied 
niarin,  y  ai  dû  arpenter  partie  ou  le  tout  de  la  toiture  ;  main- 
tes fois  enfin,  à  Haux,  à  Potensac,  au  Tourne,  tout  en  admi- 
rant d'ailleurs  le  vaste  panorama  qui  d'ordinaire  se  déroule 
du  haut  des  clochers,  j'avais  à  conserver  d'abord  mon 
aplomb  sur  les  étroites  parois  des  baies  du  campanile,  et  je 
devais,  à  l'instar  du  Ouasimodo  de  Notre-Dame  de  Paris, 
étreindre  fortement  le  monstre  d'airain  afin  d'en  épeller 
l'inscription  circulaire.  11  faut,  me  direz-vous,  être  animé 
de  l'amour  de  la  science;  aussi  croirais-je  avoir  bien  mérité 
de  la  Société  Archéologique,  et  puis...  si  la  Renommée  au 
cent  tromj)ettes  vient  un  beau  matin  me  décorer  de  quelque 
distinction  héraldique,  je  choisirai  pour  mettre  dans  mes 
armes,  entre  autres  pièces  parlantes,  une  cloche  bataillée 
d'argent  sur  champ  d'azur. 

Jusqu'à  présent,  j'ai  pu  découvrir  quelques  cloches  véné- 
rables à  ajouter  à  la  première  liste;  elles  vont  faire  l'objet 
d'une  seconde  notice  en  attendant  de  nouvelles  pérégri- 
nations. 

D'abord,  et  avant  d'entrer  en  matière,  je  rappellerai  ma 
première  étude,  tome  111,  page  104,  où  je  cite  la  cloche  de 
Cambes  datée  de  1610,  qui  porte  pour  suscription  ces  mots  : 

PRO  S^  MARTIN  DE  CAMBES  INTER  DVO  MARIA  DN  GALATEAV 
SENVICE  S  AMP.  DORNANO  ABB.  S.  CRV.  PATRINO  ET  DNA  G  VIO 
DE  LA  MOTHE  DE  CAMBES  MATRINA.   J'émcttais    UU  doutc   SUr 


—  el- 
le sens  du  mot  cvio.  Je  puis  dire  aujourd'hui  que  ce  mot 
cvio  (peut-être  y  a-t-il  un  g  au  lieu  d'un  c,  et  ce  que  j'ai  dit 
plus  haut  du  clocher  de  Cambes  expliquerait  facilement 
une  erreur  de  ma  part),  je  puisdire  que  le  mot  cvio  n'est  que 
l'abréviation  du  nom  propre  gviona,  Guyenne,  de  même 
que  le  mot  samp  est  celle  de  Sampetro. 

C'était  une  Guyonne  de  la  Mothe  de  Cambes  qui,  avec 
Sampetro  d'Ornano,  abbé  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux,  et 
fils  du  maréchal,  honora  de  son  patronage  la  cloche  de  sa 
paroisse,  car  il  existe  encore  à  Cambes  la  maison  noble 
des  Lamothe, demeure  qui,  remaniée  sans  doute  postérieu- 
rement, abritait  la  famille  de  la  jeune  marraine.  Guyonne 
de  La  Mothe  de  Cambes  était  encore  en  1610  une  jeune  da- 
moiselle,  car  un  titre  de  1624  (archives  de  notre  collègue 
M.  R.  Durât),  la  qualifie  de  dame  de  Barrault.  Cette  alliance 
avec  l'héritier  de  l'illustre  famille  des  Jaubert  de  Barrault, 
fils  du  sénéchal  du  Bazadais  Antoine  Jaubert  de  Barrault 
mort  en  1613,  la  rendait  belle-sœur  de  Jean  Jaubert  de 
Barrault,  évêque  de  Beizas,  de  l'an  1611  à  1629,  puis  arche- 
vêque d'Arles. 

Il  y  a  encore,  si  je  ne  me  trompe,  dans  la  paroisse  de 
Cursan  (Entre-deux-Mers)  la  maison  noble  de  Barrault,  et 
le  château  de  Jaubert  ou  Jaubertes  dans  le  voisinage  de 
Langon. 

Cela  dit,  passons  maintenant  par  rang  de  date  aux  clo- 
ches dont  j'ai  à  vous  entretenir. 

Dans  le  clocher  de  Targon  se  trouve  une  petite  cloche 
de  l'église  de  Toutigeac.  Cette  ancienne  paroisse,  dont  le 
temple  devenu  un  cellier  vient  d'être  démoli,  est  mainte- 
nant annexée  à  Targon,  chef-lieu  de  canton.  Voici  l'ins- 
cription, en  lettres  gothiques,  que  j'ai  relevée  sur  la  clo- 
che: 

faute  tan  mtl  t)""  rt)u  |)our  $  gent$  be  touttgat. 

Je  dois  à  M.  Guérin,  curé  d'Arveyres,  la  communication 
de  l'âge  d^une  cloche  (1523)  à  Pomerol,  près  Libourne,  la- 


quelle  cloche  a  été  refondue  en  1853,  M.  Gnérin  étant  alors 
curé  de  Pomerol. 

L'église  Saînt-Seurin  de  Rions  possède  trois  cloches,  une 
moderne  dont  nous  n'avons  pas  à  parler,  une  de  1542,  la 
troisième  date  de  1622.  Celle  du  xvi*  siècle  porte  cette  ins- 
cription L  MVGXLU  PR  aRAZPTzvzEs.  La  date  se  lit  facilement 
ainsi  que  le  mot  suivant  pro  ,  ou  pour  ;  quant  à  cet  assemblage 
de  lettres  dont  la  première  est  retournée  et  formant  peut- 
être  un  mot  allemand,  je  m'y  perds,  et  si  quelqu'un  de 
nos  confrères  expert  en  hiéroglyphes  veut  bien  nous  en 
donner  l'explication,  nous  devrons  lui  en  savoir  gré. 

Sur  la  cloche  de  1622  (j'anticipe  pour  n'avoir  pas  à  y 
revenir),  on  lit  :  ms  ma  (Jésus  Maria),  lan"  1622  je  s  vis 

FAICTE  POVR  S"^  SEVRIN  DE  RIONS  ESTANT  CVRE  M"  CRAINSAC 
M*  PASCHAL  JVGE  M"  BERNARD  PROGVREVR  JVRATS  DVRIGEAV 
I  PEYRONIN  H  SALIN  P  DELAHORE  PARRIN  H  S»  BERTRAND  MAR- 
RINE  DAMOIZELLE  M  DE  LA   TASTE. 

Nous  verrions  par  là,  si  nous  ne  le  savions  déjà,  que 
Rions  était  un  chef-lieu  de  justice,  et  qu'en  qualité  de  ville 
fermée,  elle  était  administrée  par  une  jurade. 

M.  Léo  Drouyn,  dans  ses  Variétés  Girondines^  1. 1,  p.  77, 
signale  les  cloches  de  Naujan  de  1552  :  lan  mvglii  povr  la  p. 
DE  s^  pierre  DE  NAVjAN,  et  de  1676  :  jai  este  faitte  povr 
l'église  s^  pierre  de  naujan  entre  deux  mers  aux  dépens 

DE  LA  fabrique  1676,  parrain  m*  J  LAGOMBE  LIGENaE  EN 
droit  et  JVGE  du  comte  DE  BLAIGN AG  ET  MARREINE  DEMOISELLE 

I  DE  CHARTRES  DARPAiLHAN,  puis  Celle  de  Lugaguac  de  l'an 
1557  [Var.  Gir,^  page  52)  :  lan  mccggg  lvii  et  le  xxvi  de 

MARS  LA  PNT  CLOCHE  A  ESTE  FAICTE  POUR  S*  MARTIN  DE 
LUGAIGNAC. 

Notons  en  passant  qu'il  est  rare  de  voir  figurer  sur  une 
cloche  la  date  précise  du  mois  et  du  jour  de  sa  fabrication. 

On  lit  dans  la  Chronique  bordelaise  de  Delurbe,  page  80, 
qu'une  cloche  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Bordeaux  fut  refondue 
en  1570  par  un  nommé  Colon,  et  à  la  page  81 ,  que  la  grande 


cloche  de  l'Hôtel  de  Ville  faite  et  refondue  à  neuf,  fut  bé- 
nite soQs  la  libéralité  de  Madame  de  Gourgues. 

La  cloche  de  Camps  (arrondissement  de  Libourne),  à  la 
date  de  1583,  porte  une  courte  inscription  gothique  (deux 
OQ  trois  mots  seulement)  à  peu  près  illisible. 

Enfin  celle  du  Fieu  (même  arrondissement)  remonte, 
m'a-t-il  été  assuré,  à  l'an  1584,  et  celle  de  Saint-Seurin 
d'Artignes.  près  Bordeaux,  est  aussi  du  xvi"  siècle. 

Dans  un  ouvrage  publié  récemment  à  Libourne,  Histoire 
de  la  ville  de  Coutras  et  de  ses  enoiroas,  par  M.  J,  Ed.  Fel- 
lonneau,  avocat,  1878,  on  lit  à  la  page  151  ce  qui  suit  ; 
"  Le  M  août  1599 ,  deux  cloches  neuves,  dont  on  dotait 
■>  l'église  de  Coutras,  furent  bénites  par  Messire  de  Lamar- 
I)  Ihonie,  vicaire.  Cette  cérémonie  était  commémorative  du 
»  rétablissement  du  culte  romain  dans  l'église  de  cette 
■>  ville.  Les  parrains  et  marraines  furent,  de  la  plus  grosse 
•>  cloche,  Meydon,  notaire  royal,  et  Marie  Fréneteau,  et  de 
>'  la  plus  petite,  Jean  de  Salle,  fils  du  capitaine  de  Salle,  et 
■»  M"*  Marie  Hoi.  » 

Le  xvir  nous  olfre  les  cloches  suivantes  ; 

Celle  du  Tuzan  (arrondissement  de  Bazas),  dont  M.  le 
Curé  du  Heu  m'a  donné  communication  :  ihs  ma  ie  sves 

FAICTE  POUR  LEGLISE  S''  JEAN  DUTVZAN   M  FHA.NCOIS   BERNARD 

R  (recteur),  fr  pierre  dv  bourg  KWO. 

On  voit  des  fleurs  de  lys  entre  chaque  mot,  selon  un 
usage  assez  général  à  cette  époque.  J'ai  signalé  plus  haut 
la  cloche  de  Rions  1622. 

Dans  son  très-intéressant  ouvrage  intitulé  Monographie 
de  la  commune  de  iSai?it-Louhès,  le  regretté  M.  Augustin 
de  Cornet  signale  une  petite  cloche  de  1623,  de  la  chapelle 
de  la  maison  noble  de  Labatut  (m<3me  paroisse),  où  elle  est 
conservée. 

M.  Drouyn  cite  une  cloche  de  Saint-Sulpicc  d'izon,  bap- 
tisée le  31  mars  1635  par  Cantin ,  curé.  {Promenades 
archéologiques,  t.  II,  p.  36  de  nos  publications.) 

A  Pnynormand,  chef-lieu  d'une  ancienne  juridiction 
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très-étendue  dans  le  pays  d'entre  Isle  et  Dordogne,  j'ai  lu 
sur  la  cloche  de  l'église  paroissiale  :  ihs  ma  je  s  vis  povr 

LEGLIZE  DE  SAINGT  HILLAIRE  DE  PVINORMAN  PARIN  JEHAN 
COUZOT  JVGE    MARINE   MARIE    GASTETS    DAMOI/ELLE    1641.     Je 

ferai  remarquer  qu'ici  comme  sur  plusieurs  autres  cloches 
du  xvii"  siècle  les  z  ont  à  peu  près  la  forme  du  chiffre 
arabe  3. 

La  cloche  de  Francs,  commune  voisine  de  la  précédente, 
date  de  l'an  1675,  et  je  sais  par  M.  Vauthier,  fondeur  de 
cloches  à  Saint-Émilion,  qui  a  un  frère  curé  à  Saint- 
Cibard,  autre  paroisse  limitrophe,  dont  Francs  est  annexe, 
que  l'église  de  Saint-Cibard  possède  une  cloche  très- 
ancienne. 

L'état  civil,  ou  plutôt  le  baptistaire  de  Quinsac,  nous 
révèle  l'existence  d'une  cloche  outre  les  trois  que  j'ai  déjà 
signalées  dans  ma  première  notice:  «Aujourd'huy  le28  jan- 
»  vier  1674  a  été  baptisée  la  petite  cloche  de  la  paroisse  de 
»  Saint-Pierre  de  Quinsac,  par  moy  de  Filhol  prestre  com- 
))  mis  et  député  par  Mgr  l'archevesque  de  Bourdeaux  primat 
»  d'Aquitaine,  param  Jean  Crémier  fils  naturel  de  Pierre 
))  Crémier  le  jeune,  et  marraine  Magdelaine  Bodiat  fille 
»  naturelle  de  Bodiat...,  on  presance  de  plusieurs  tes- 
»  moings.  »  Cette  cloche  n'a  pas  survécu  à  la  révolutipn. 

Nous  avons  vu  déjà  un  membre  de  la  famille  Crémier 
figurer  comme  parrain  de  la  cloche  de  Quinsac,  de  1684, 
laquelle  vient  d'être  refondue  par  M.  Vauthier. 

M.  le  curé  de  Saint-Michel  de  Rieufret,  auteur  d'une  pe- 
tite brochure  sur  son  église,  en  mentionne  la  cloche  datée 
de  1664. 

C'est  encore  dans  les  vieux  registres  que  je  retrouve  la 
trace  de  l'ancienne  cloche  de  La  Roque  de  Cadillac  refon- 
due en  1869.  C'est  un  reçu  du  fondeur;  j'en  respecte  l'ortho- 
graphe, aussi  curieuse  peut-être  que  la  cloche  elle-même  ; 
on  y  voit  ce  que  pouvait  coûter  alors  une  cloche  : 

«  Je  soussine  confese  avoir  reseu  la  soume  de  vingt  une 
»  livres  demie  par  les  mens  de  monsieur  le  cure  de  Laroche 
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»  et  de  sinquante  six  livres  et  demie  par  les  mens  de  Vou- 
»  vrier  de  la  dicte  église  et  ce  pour  le  payement  tant  de  la 
»  fonte  d^une  cloche  que  de  laugmentation  dicelle  consentant 
w  que  le  dict  s'  cure  se  fasse  rembourser  a  la  fabrique  ce 
»  quil  avance  et  tenant  quitte  la  dicte  fabrique.  A  la 
»  Roque  ce  28  mat^s  1679  Signé  Abadie  fondeur,  » 

J'ai  cité  dans  mon  article  sur  UoxiiiSj  Vextrait  de  bap- 
tême d'une  cloche  de  cette  paroisse,  cloche  baptisée  en 
1694  sous  les  auspices  de  messire  Joseph  Jean  Baptiste  le 
Blanc  de  Mauvesin  écuyer,  et  de  Marie  Nicolle  de  Blanc,  sa 
sœur  apparemment,  petits  enfants  de  messire]  Pierre  de 
Blanc,  conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux. 

Une  phrase  symbolique  d'un  latin  fort  peu  cicéronien 
et  compromis  sans  doute  par  le  défaut  d'érudition  ordi- 
naire aux  ouvriers  fondeurs  commence  l'inscription  de  la 
cloche  de  Pujols  en  Cernés. 

OHT  VOX  SONET  IN  ORIBUS  VESTRES  IN  HOC  JESU  ET  DE  GNENU 
PIETATUR  ET  CURATUR  &  DILIGA  MAGISTRI  B.  ANNO  DNI  1682 
FABRICATA  PAREIN  MESSIRE  BERNARD  DE  PORTEPAIN  DE  LA 
SALLE  DU  CmON  MYRAN  RETONIS  CHEVALIER  SEIGNVEVR  DE  LA 
SALLE  DV  GIRON  GAUAT  GOURBIAT  BARON  DE  S^  MEDARD  ET  AU- 
TRES PLACES  GONCEILLER  DU  ROY  EN  SON  PARLEMENT  DE 
GUIENNE  MARRAINE  DAMOISELLE  CATHERINE  DE  PORTEPAIN  DE 
LA  SALLE  DU  GIRO  LA  PILLE  PABRIQUEUR  DUTAGHON  ET  LA  GAS- 
SAONE. 

C'est  cette  maison  de  la  Salle  du  Ciron  dont  j'ai  donné 
un  dessin  dans  ma  notice  sur  Budos.  Cette  charmante  ha- 
bitation qui  a  conservé  son  cachet  du  xvi°  siècle,  est  en- 
tourée d'une  magnifique  garenne  que  borde  le  Ciron,  sur 
lequel  est  assis,  et  tout  près,  le  vieux  moulin  de  la  Salle. 
Cette  belle  propriété  autrefois  à  M.  Emérigon  appartient 
actuellement  à  M.  Pouchan. 

Pour  clore,  momentanément  du  moins,  la  série  du  xvii" 
siècle,  je  signalerai  une  cloche  étrangère,  il  est  vrai,  au 
département,  que  j^ai  vue  dernièrement  chez  M.  Vauthier 
chargé  de  la  rajeunir.  C'est  celle  de  la  commune  de  Rou- 
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zède  (Charente),  canton  de  Montbron.  J'en  parle  parce 
qu'elle  indique  un  nom  de  fondeur. 

I  AI  REÇU  LA  BENEDICTION  SOVS  LINVOGTION  {sic)  DE  LA  BIEN- 
HEUREUSE VIERGE  AUGUSTE  MARIE  PATRONNE  DE  CETTE  EGLISE 
PARROISSIALE  DE  ROUZEDE  MON  PARRIN  A  ESTE  M"  FRANÇOIS 
TAVE  CVRE  DUDIT  ROUZEDE  ET  MA  MARRAINE  DAMOIZELLB 
JEANNE   LOURADOURX    SA    NIECE    M"  FRANÇOIS  JOSEPH    LOURA- 

DOURXS  PRETRE  SECONDAIRE  HONNORAIRE  JEAN  MOBLLET  LAME- 

■ 

NACDE  SYNDIC  FABRICIBN  1675  FRANÇOIS  COCHOIS  FONDEUR 
BOFILS  ADJUDICATERE. 

Le  chiffre  6  de  la  date  figure  à  peu  près  un  8  dont  il 
manquerait  la  courbe  inférieure.  C'est  évidemment  une 
faute  de  l'ouvrier  qui  n'aura  pas  eu  à  sa  disposition  le 
chiffre  voulu,  et  n'aura  pas  suffisamment  réussi  à  transfor- 
mer un  chiffre  8  en  6  ;  la  forme  des  caractères  me  porte  à 
restituer  la  date  1676  ;  pour  être  mieux  fixé,  on  pourrait 
probablement  consulter  le  baptistaire  de  la  paroisse  de 
Rouzède. 

Le  xvm*  siècle,  époque  du  plus  grand  nombre  des  clo- 
ches qui  nous  restent  antérieures  à  la  Révolution,  a  vu,  en 
1733,  fondre  et  baptiser  la  cloche  de  Donzac  en  Benauge,  et 
aujourd'hui  remplacée  par  une  moderne.  La  tradition 
l'attribue  à  des  fondeurs  espagnols. 

L'église  de  La  Teste  de  Buch,  outre  deux  cloches  récentes, 
en  possède  une  de  1734  sur  laquelle  on  lit  :  anno  domini 

1734  DOMINUS  PETRUS  PENAULT  HECTOR  EGGLESI^  STI  VINGENTII 
DE  LA  TESTE  FIDE  EX  AUDITU  ME  CONTRUXIT  AD  MAIOREM  DEI 
GLORIAM  VIRGINIS  MARI^  PATRINUS  DOMINUS  lOHANNES  BAP- 
TISTA  AMANIEU  DE  RUAT  EQUES  GAPTAL  DK  BUCH  BARO  DAU- 
DENGE  GONSILIARIUS  IN  SENATU  FAB  D  (dominus)  BERTRANDUS 
BALESTE  MARIGHON. 

Un  descendant  de  ce  Baleste  Marichon  est  décédé,  il  y  a 
deux  ans  environ,  après  avoir  rempli  honorablement  à 
Bordeaux  les  fonctions  du  notariat.  Nous  retrouverons  plus 
loin  un  membre  de  cette  famille.  D'autre  part,  la  cloche  de 
La  Teste  semble  nous  indiquer  que  le  Captalat  de  Buch 


qu'avaient  illustré  les  Grailly,  les  de  Foix,  les  d'Épernon 
avait  au  commencement  du  xviii"  siècle  bien  perdu  de  son 
importance  militaire. 

M.  Vauthier.  de  Saiut-Érailiori,  avait  ces  vacances,  dans 
Sun  atelier  [il  l'a  peut-être  encore),  une 
cloche  de  petite  dimension  où  j'ai  lu  : 

s  PECTRE  ET  SAUTA  BARBARA  ORA.GTE   PRO 

soBis  1733P.P.  D.L.  M.M.T.L  Chaque  mot 
séparé  par  des  fleurons,  et  chacune  des 
consonnes  terminales  par  des  étoiles: 
s'  Pierre  et  sainte  Barbe,  priez  pour  nous. 
Je  laisse  t\  de  plus  habiles  le  soin  de  com- 
pléter l'inscription.  Remarquons  néan- 
moins les  deux  c  qui  se  trouvent  l'un 
dans  le  corps  du  mot  pectre,  l'autre  à 
ORACTE  où  ils  sont  parfaitement  inuti- 
les, et  l'ahsenco  de  la  même  lettre  an 
mot  SA,NTA  où  elle  eût  été  plus  à  sa  place. 
Mais  c»>  que  notre  cloche  oITre  de  plus  curieux  est  la  repré- 
sentation de  sainte  Barbe,  bas-relief  qui  mesure  0"32  de 
hauteur  et  dont  voici  le  dessin  réduit. 

M.  l'abbé  Pardiac  décrit,  dans  sa  notice  sur  les  cloches 
de  Bordeaux,  une  cloche  de  l'église  Notre-Bame,  cloche 
dédiée  à  sainte  Barbe  et  ornée  comme  celle  qui  nous  oc- 
cupe d'une  image  de  la  sainte.  «  Ce  bas-relief,  dit-il,  repré- 
•>  sente  tous  les  caractères  de  l'art  au  xvi°  sièle  :  cheveux 
»  épars,  ondoyants  formant  autour  du  front  une  couronne, 
•»  comme  la  coiffure  de  Diane  chasseresse  ou  de  la  Vénus 
xdeMilo;  seins  fortement  accentués,  costume  collant  en 
n  haal,  large  en  bas  avec  des  manches  bouffantes,  tailla- 

"  dées La  sainte  tient  à  la  main  la  palme  du  mar- 

»  type »  et  plus  loin  «  sainte  Barbe  est  habituellement 

«représentée  tourelée.  c'est-à-dire  avec  la  tour  dans 
>■  laquelle  elle  avait  été  enfermée...,  etc.  «  (voir  p.  32,  33.) 
«  La  tour,  difril  encore  (p.  34),  est  chez  les  Latins  l'attribut 
distinctif  et  caractéristique  de  sainte  Barbe.  Les  Grecs,  au 
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contraire,  négligeant  cet  attribut,  la  représenteat  avec 
une  couronne  sur  la  tête  en  mémoire  de  sa  noble  origine^ 
les  cheveux  flottants  sur  les  épaules;  la  main  gauche  pen- 
dante et  ouverte,  la  main  droite  armée  d'une  croix  qu*elle 
appuiesur  sa  poitrine....  »  Or,  dans  la  cloche  que  je  cite, 
la  sainte,  et  c  est  évidemment  sainte  Barbe,  puisque  l'ins- 
cription le  dit  et  que  Tirnage  est  celle  d'une  femme,  la 
sainte  n'est  ni  grecque  ni  latine,  elle  porte  une  espèce  de 
costume  de  nonne,  ses  bras  sont  croisés,  et  l'on  prendrait 
aisément  ce  bas-relief  pour  une  œuvre  [du  xm*  ou  du  xiv* 
siècle  si  Ton  n'était  averti  de  la  date  par  l'inscription  elle- 
même.  Après  tout,  serait-il  permis  de  supposer  que  le  fon- 
deur n'ayant  pas  ce  jour-là  juste  sous  la  main  une  sainte 
Barbe  classique,  soit  même  par  ignorance  de  l'hagiogra- 
phie, se  serait  servi  de  la  première  sainte  venue? 

«  La  présence  de  la  pieuse  figure  de  sainte  Barbe  sur  les 
»  cloches,  écrit  encore  M.  l'abbé  Pardiac,  s'explique  faci- 

))  lement Son  nom,  en  latin,  barbara^  qui  rappelle  la 

»  barbarie  paternelle  dont  elle  fut  la  victime  et  qui  a  éclipsé 
»  celui  qu'elle  tenait  de  ses  parents  païens,  brille  dans  la 

»  litanie  des  saints  du  missel On  invoqua  sainte  Barbe 

»  pour  obtenir  une  mort  chrétienne On  invoqua  laglo- 

»  rieuse  martyre  contre  la  foudre,  en  associant  son  culte 
»  à  celui  de  sainte  Agathe,  de  sainte  Lace  et  de  saint  Jean 
»  TEvangéliste,  etc.  » 

Nous  voyons  qu'on  associait  également  le  culte  de  saint 
Pierre  à  celui  de  la  patronne  des  artilleurs  et  des  artificiers. 
La  cloche  dont  je  viens  de  parler  a  été  envoyée  de  Bor- 
deaux, m'a-t-on  dit,  mais  sans  m'en  expliquer  davantage 
la  provenance. 

Nous  savons  que  les  cloches  de  Montprimblanc  et  d'Aillas 
sont  dédiées  à  sainte  Barbe  fort  honorée  aussi  en  Norman- 
die. 

Cette  image  de  sainte  Barbe  est  accompagnée  d'une 
croix  forméede  petits  carrés  renfermant  chacun  une  étoile. 
Les  bras  en  sont  terminés  par  des  losanges  ornés  d'une 


iB^,  el  sur  l'extrémité  de  ces  bras  sont  placés  oblique- 
lent.  rniiiiiie  (le  gros  clous  disproportionnés  figurant  sans 
douto  les  clous  de  la  Passion.  La 
croix  repose  sur  trois  marches  dont 
les  compartimenta  sont  chargés 
ÎTîP'^  de  roses  quadrifoliées- 

~~^^  yi  M.  l'abbé  Pardiac  a  doté  l'ar- 
chéologie bordelaise  d'une  intéres- 
sante notice  sur  les  cloches  de 
notre  cité,  nuus  en  devons  une 
autre  non  moins  intéressante  à 
M.  Burgade.  ancien  bibliothécaire 
cl  art-'hJviste  de  Libourne  (auj. 
décédé),  sur  les  cloches  de  cette 
dernière  ville.  Dans  cette  bro- 
clmrc  sortie  des  presses  de  M.  J.  Delmas,  Bordeaux,  1872, 
*t  vendue  alors  au  prix  minime  de|  50  centimes  pour 
Aa  libération  du  territoire,  l'auteur,  après  un  historique 
Bomniaire  de  l'usage  des  cloches,  mentionne  ;  1°  comme 
appartenant  au  ïlli'  siècle  la  cloche  de  l'ancienne  église 
Sailli-Thomas  de  Libourne.  et  aujourd'hui  placée  dans  la 
«hapello  de  l'hôpital,  jadis  chapelle  des  Recolleta;  2"  une 
cloche  donnée  à  la  chapelle  Notre-Dame  de  Condat  par 
Elwnûre  d'Acpiitaine,  laquelle  cloche  refondue  au  xvi" 
îiècle  fut  brisée  en  1793  ;  3°  la  cloche  ou  tocsin  de  l'hôtel 
de  ville,  qui  sonn&  te  couvre-feu,  comme  l'entrée  dans  leur 
fromwpiHt?  de  Libourne,  des  rois  d'Angleterre  et  de  France, 
pnis  les  solennités  des  élections  de  la  Jurade;  4°  la  cloche 
de  riiorloge  publique  qui  donna  lieu  en  1749  à  un  incident 
curieux  qui  maixiue  Jusqu'à  quel  point  méticuleux  était 
poussé  l'amour-propre  des  édiles  libouruais  du  xvm' siè- 
iele;5'la  cloche  de  la  tour  Richard,  diledu  Grand-Port,  clo- 
Çbedusrv*  siècle;  6°  l'ancienne  cloche  de  Notre-Dame  de 
rSpinette,  brisée  à  la  Révolution;  7°  celle  donnée  aux  Ré- 
BoJlels  après  la  restauration  du  culte,  et  qui  avait  été  faite 
Ta»  1531  pour  Samt-Genis  de  Bonzac;  8°  la  cloche  dite  de 
ToMt  V.  7 
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Saint-Nicolas,  aujourd'hui  i\  Téglise  Saint-Jean;  9*  celle 
(aussi  à  l'église  Saint-Jean)  baptisée  le  i  1  janvier  1692, 
sous  rinvoeation  de  sainte  Françoise  ;  lOMa  cloche  Mag- 
delaine  (aussi  à  Saint-Jean),  dont  le  baptême  eut  lieu  le  1" 
août  1735;  iV  la  cloche  Elisabeth  bénite  le  4  juillet  1765et 
refondue  dix  ans  après;  enlin  12**  la  cloche  Marie-Magde- 
laine,  dite  la  cloche  des  Pauvres,  bénite  le  10  jamîer 
1711. 

Les  sept  autres  cloches  libournaises,  citées  par  M.  Bu^ 
gade,  sont  modernes. 

La  cloche  de  Gours  (arrondissement  de  Libourne),  date 
1733,  porte  cette  inscription  :  pour  s^  pierm:  de  gours  p. 

IVLIEN  C  (curé)  M«  ARDOVIN  DE  GAUB^RETEAU  SEIGNEUR  DK 
PUYNORMAND   LIEUTENANT  GENERAL  DES    ARMEES   DU   ROY  P. 

(parrain)  jeanne  marie  thereze  damou  dame  de  ghallon 
M.  (marraine)  i  disciet  i  villemon  i  mourgont  m  gompain 

JOUVE  YUANS  1733. 

C'est  à  cette  illustre  famille  des  Gaufreteau,  qui  a  fourni 
un  abbé  à  La  Sauve  et  un  amusant  chroniqueur  à  This- 
toire  {Chronique  bordeloise,  par  Jean  de  Gaufreteau,  de 
1240  a  1638),  que  Ton  doit  la  reconstruction  en  1605  de 
l'église  de  Francs. 

Autre  cloche  de  Tan  1735  vue  chez  M.  Vauthier;  elle 
vient  de  Mussidan  (Dordogne).  Je  livre  son  inscription  à  la 
sagacité  de  nos  paléographes  : 

D.D.  lafcepfp  (croix  pattée),  dm^  dgr.  ledche  dlfm  (croix 

pattée),  ARMNPD  CMT  HKL  VKYSSIERE  GRE  (curé)  D.   MASSIDANI 

1735.  La  lettre  u  de  Mussidan  est  un  v  renversé.  La  croix 
qui  accompagne  l'inscription  est  ornée  de  fleurs  et  d'ara- 
besques. 11  y  a  de  plus  un  petit  bandeau  sans  ornement» 
posé  en  sens  oblique. 

A  Notre-Dame  de  Gornemps,  curieuse  église  du  paV- 
d'Entre-Dordogne,  église  dont  une  moitié  du  côté  de  Toue^ 
n'est  qu  une  ruine  majestueuse  (1),  à  laquelle,  depuis  u^ 


(1)  On  y  voit  l'appareil  en  arête  de  poisson. 
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demi-siècle,  disent  les  gens  de  l'endroit,  le  temps  n'a  pas 
renversé  une  seule  pierre,  j'ai  pu  voir  et  examiner,  je  ne 
dirai  pas  à  mon  aise,  une  petite  cloche  sans  date  ni  ins- 
cription, mais  qui  m'a  paru  assez  ancienne,  à  en  juger  par 
les  écussons  frustes  qui  décorent  la  zone  supérieure. 

Une  autre  cloche,  bien  que  depuis  longtemps  détruite, 
mérite,  ce  me  semble,  d'être  mentionnée  ici,  à  cause  de  cer- 
taines particularités  historiques  que  m'ont  fournies  les  regis- 
tres de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice  de  Faleyrens.  J'ai  déjà 
dit  qu'il  existe  au  clocher  de  cette  église  une  cloche 
de  1545. 

Voici  ce  que  consignait  dans  son  registre,  à  la  date 
de  1755,  le  bon  curé  de  Saint-Sulpice  : 

a  Je  soussigné  curé  de  la  parroisse  de  S^  Sulpice  de 

»  Fallerens,  certifie  que  le  dix  du  mois  de  juin  mil  sept 

«  cent  cinquante  cinq  d  été  bénitte  la  seconde  cloche  de  la 

»  dite  parroisse  qui  avoit  été  fondue  le  4  dudit  mois  et  an 

»  que  dessus  et  que  Jlf*  Berthomieu  chanoine  du  chapitre 

y^deS^  Emillion  a  fait  la  cérémonie  de  la  bénédiction  sur 

^lapenyiissionquefavois  obtenue  pour  luy  de  M^^  rar- 

»  chevêque  étant  en  visite  à  Libomme,  en  sorte  que  c'est  à 

»  ma  ptnère  et  sollicitation  que  le  dit  s"  Berthomieu  a  fait 

>»  la  dite  cérémonie  et  que  M""'  les  Maire  et  Jtirats  de 

»  S*  Emillion  ont  été  parrains  et  qu'en  qualité  de  seigneurs 

»  hatUsmoyens  et  bas  justiciers  de  la  ville  et  juyndiction  de 

* 

»  S*  Emillion,  ils  ont  pris  place  dans  le  sanctuaire  de  notre 
^  église^  et  que  tous  les  honneurs  deus  aux  seigneurs  hauts 
^moyens  et  bas  justiciers  leur  ont  été  rendus,  comme  l'en- 
»  cens  ainsi  que  les  autres  honneurs,  le  tout  pemlant  la 
»  grande  messe  qui  a  été  chantée,  à  laquelle  M''*  les  dits 
»  Maires  et  Jurats  ont  assisté  avec  leur  livrée  ou  chaperon 
"^  à  la  satisfaction  de  toute  la  paroisse,  La  ditte  cérémonie 
*  faite  en  présence  des  soussignés.  La  ditte  cloche  fondue 
»  aux  dépens  de  la  paroisse.  Signé  Berthomieu  ancie?i  pré- 
dire et  chanoine  commissah^e  par  M^**  Varchevéque. 
»  I.  FÉLIX  faisant  les  fonctions  de  diacre,  Lamégib  faisant 
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»  le  sous  diacre,  Pevès  c/uinoine  théologal,  Perrez,  Les- 
w  cure  jurât,  Bouquey  maire  et  gouverneur,  iovKDAy  jurât 
»  et  gouverneur,  Malineai;  pr  (premier)  syndic^  Lescure 
»  Montrambles  ancien  mayre  (sic),  LAVAU^w^i^/i(sic)  maire 
»  Allexis  Lavau,  Fourtin  trésorier  chappier,  Deseze  curé.  » 

Cet  acte  nous  montre  avec  quel  cérémonial  ofliciel  se 
faisait  jadis  le  baptême  d'une  cloche;  mais  poursuivons  la 
relation  du  curé  Desèze  : 

«  Il  faut  observer,  ajoute-t-il  en  forme  de  post-scriptum, 
»  par  rapport  à  la  réparation  de  la  susdite  cloche  que  Af** 
»  de  JongleinSf  veuve  de  A/*"  de  Carwlles  de  Lescours  acoit 
»  proposé  de  la  faire  fondre  à  ses  despens  en  ce  qu'il  luy 
»  seroit  permis  d'y  faire  mettre  dessus  son  nom  et  celluy 
»  des  Canolles,  ses  armes  et  celles  des  Catwlles,  proposition 
»  que  je  rejette.  En  conséquence,  la  cloche  a  été  faitte  aux 
»  dépens  de  la  parroisse  et  de  quelques  messieurs  de  Saifii 
»  Emillion  bien  tenant,  sans  que  la  ditte  dame  y  ait  contri- 
»  hué  en  aucune  façon  et  le  nom  de  messiem^s  les  maires  et 
»  jurais  de  Saint  Emillion  est  insent  sur  la  dite  cloche  et 
»  trois  fleurs  de  lys  qui  sont  les  armes  du  Roy  avec  les  qua- 
»  lités  des  dits  maires  et  jurais.  La  ditte  cloche pèze  six 
»  cent  moins  cinq  livres.  Desèze,  curé  de  Saint  Sulpice.  » 

Or,  voici  l'explication  du  motif  qui  faisait  rejeter  par  le 
curé  la  proposition  de  M°"'  de  Lescours.  Le  curé  le  détaille 
dans  son  registre,  et  on  le  trouve  dans  l'ouvrage  de 
M.  Guinodie,  Histoire  de  Libounie  et  de  son  arrondisse- 
ment^ t.  II,  pages  358  et  359. 

Déjà  en  1683,  une  dame  Moneins,veuve  du  sieur  de  Ca- 
nolles, seigneur  de  Lescours,  d'intelligence  avec  le  curé 
de  la  paroisse,  avait  fait  peindre  une  litre  dans  l'église  de 
Saint-Sulpice,  s'en  déclarant  patronne.  Les  maires  et  ju- 
rats  de  Saint-Emilion,  dont  la  juridiction  s'étendait  sur 
le  bourg  do  Saint-Sulpice,  firent  elTacer  les  armoiries 
que  la  dame  Moneins,  décédée  en  i726,  ne  songea  plus 
à  faire  rétablir.  Mais,  en  1752,  M'"''  de  Jongleins,  veuve  de 
François-Joseph  de  Canolles,  seigneur  de  Lescours,  fit  pé- 


tWr<*r  h  une  heure  du  matin,  !e  15  septembre,  dans  cette 
isn  tinp  douzaine  d'individus  qui    quatre  heures  après 

■nient/>ff>'fco«i7/''(ditM.Guinodie)un large  (lordon  noir  sur 
les  parois  des  murs  et  commencé  à  peindreies  armoiries  des 
Lescours.  M.  Guinodio  omet  ici  quelques  lignes  du  curé. 
Celui-ci  sonp(|'onne  son  sacristain  d'être  tacitement  d'ac- 
cord avec  la  noble  dame.'lcar  il  vint  sonner  l'angelus  à 
quatre  heures  au  lieu  de  cinq,  heure  réglementaire,  et 
cette  erreur  volontaire  du  sonneur  de  cloclies  permit  aux 
affidi^s  de  s'introduire  dans  le  temple  pour  efTectuer  leur 
besogne  avant  que  la  population  put  s'en  apercevoir.  Tou- 
tefois quelques  paysans  qui  les  avaient  vus  so  hâtèrent 
d'aller  à  Saînt-Émilion  prévenir  la  municipalité.  Bientôt  la 
dame  Jonglcins  vit  arriver  dans  son  château  trois  ju rats 
poar  lui  demander  des  explications  sur  son  entreprise; 
elle  déclara  avoir  des  droits  et  fixa  un  délai  pour  exhiber 
ses  titres.  Les  Jurais  se  retirèrent  et  attendirent  vaine- 
ment, dit  M.  Guinodie;  ils  lui  signifièrent  d'elTacer  la  litre; 
elle  leur  répondit  en  leur  intentant  une  action  devant  le 
séuéchol  de  Libourne. 

I.*  curé  raconte  un  fait  pluscatégoi-ique.  Los ^■'»yi^'<, dît- 
il,  procédèrent  au  biffement  des  armoiries. 

Quant  au  procès  qni  s'en  suivit,  malgrû  la  protection  de 
M.  de  Tourny,  In  dame  Jongleins  fut  condamnée  le  4  sep- 
tembre 175:1  en  cour  du  Sénéchal;  elle  interjeta  appel 
devant  le  Parlement,  lequel,  par  arrêt  du  21  mai  175:j, 
ordonna  le  rétablissement  de  la  litre  sans  préjudice  pour 
li!3  maires  et  jurats  de  se  pourvoir  au  pétitoirc  :  ceux-ci 
furent  condamnés  à  2,503  livi-es  18  sols  de  dépens,  mais 
ponrsoldereelte  somme  l'intendantpRrmit  aux  magistrats, 
par  ordonnance  du  28  novembre  1755.  d'imposer  les  neuf 
paroisses  de  leur  juridiction.  Trente  années  d'une  paisible 
jouissance  du  droit  de  litre  dans  l'église  de  Saiut-Sulpice 
s'écoulèrent  pour  les  marquis  de  Canollos  Lescours;  ce 
temps  était  nécessaire  pour  la  prescription  de  l'arrêt  du 
Parlement.  Le  dernier  jour  expiré,  les  jurais  de  Saint- 
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Eoiilkm  convoqnérenL  le  28  mai  1784.  une  assemblée  géné- 
rale k  VMtel  de  ville,  le*  syndics  des  paroistses  refusèrent 
formellement  d'y  assister,  néanmoins  les  bourgeois  déli- 
bérèrent k  Tananimité  de  supplier  llntendant  d^aceorrler 
la  liberté  à  la  commune  de  poursuivre  le  marquis  devant 

le  Sénéchal  de  Lilioume  pour  Tabolition  de  la  litre \e 

Sénéchal  conûrma  le  jugement  de  1733.  etc.  Goinodie. 
t,  III.  p.  330  .  Le  marquis  de  Canolles.  dit  plus  loin  cet 
auteur,  fioussé  du  dépit  de  voir  ses  armes  expulsées  de 
régiise.  vendit  son  château  à  un  colon.  M.  Mllemenot. 

On  conçoit  qu'une  affaire  d'une  telle  importance  pour 
l'époque  avait  dû  glisser  un  levain  d'inimitié  entre  le  pas- 
teur Desêze  et  l'arrogante  aristocratie  de  Saint-Sulpice  (i). 

Pour  la  cloche  de  1755.  à  laquelle  le  curé  avait  si  formel- 
lement refusé  les  armes  des  Lescuurs,  une  note  des  regis- 
tre» de  la  paroisse  va  nous  dire  ce  qu'elle  devient. 

La  seconde  cloche  de  notre  église  qm  aroit  été  t^ fond  ne 
Van  mil  sept  cens  cinquante  cinq  s^étant  fêlée  la  présente 
année  ^1771  >,  notre  sindic  de  fabrique  au)*oit  pris  le  parti/, 
pour  la  remplacer,  d'en  faire  faire  une  nourelle  de  ma- 
tière neuve,  ce  qui  ayant  été  exécuté  et  la  ditte  cloche 
neuxe  ayant  été  portée  et  rendue  dans  notre  église,  et 
M'  houdan  Kicaire  général  de  ce  diocèse,  nous  ayant  per- 
inis  de  la  bénir,  nous  aurions  fait  la  cérémonie  de  la  béné- 
dictioit  de  la  dit  te  cloche  dans  notre  église,  le  onze  décem- 
bre mil  sept  cent  soumnte  et  onze  assisté  de  Messieurs 
maistrcs  Arnaud  Largetteau  curé  de  S' Brice  de  Vignonet, 
et  Vidal  prêtre  chapelain  de  Mazerat  et  cicaire  de  S*  Mar- 
tin, qui  ont  signé  avec  nous.  Deseze^  Boudon,  Largetteau. 
Poids  de  la  cloche  705  livres. 

\>»tte  nouvelle  a  dii  disparaître  à  son  tour  à  la  Révolution. 

Voicîi  maintenant  une  cloche  signée  de  Poulange  ;  c'est 


(1)  Le  curé  De.«ôzc  appartenait  à  la  famille  de  l'avocat  Romain  Desèze  qui 
tenta  d'arracher  à  la  hache  révolutionnaire  la  tête  de  l'infortuné  roi  Louis  XVL 
La  famille  DeHÔze  est  encore  établie  à  Saint-Sulpice. 


celle  de  Saint-Genès  de  Lombaud,  près  Créon.  Inscription  : 

A  ESTE  FAITE  EN  1760  (fleUFS  de  lys),  AU  NOM  DE  DIEU  ET  DU 
GLORIEUX  S^  GENEST  MM"  PIERRE  S^  AIGNAN  CURÉ  (fleur  de 
lys)  FRANÇOIS  GRENIÉ  (fleUFS  de  lys)  JEAN  FAURE  FABRIQUEUR. 
A  ESTE  PARAIN  M"  JEAN  GERMAIN  DE  BOURAM  (fleUP  de  lys)  ET 
MARGUERITE  WCHELLE  DE  BOURAM  SA  SŒUR  (fleur  de  lys) 
MARAINE  POULANGE  FEGIT  (CFOix.) 

Dans  la  commune  voisine,  Haux,  so  voit  le  château  de 
la  famille  de  Bourran. 

Encore  une  cloche  sortie  des  ateliers  de  Poulange.  Elle 
se  balançait  naguère  au  campanier  ruiné  de  Potensac 
(Médoc),  vieille  église  romane  actuellement  en  démolition 
pour  faire  place  à  une  bâtisse  neuve  devant  être  coiffée 
certainement  de  la  pointe  traditionnelle.  L'inscription 
porte  ces  mots  : 

HAUT  ET  PVISS  SEIG.  JEAN  BAPTISTE   DE  VERTHAMON  PRESI- 
DENT  A  MORTIER   AV   PARLEMENT   DE   BORDEAUX  SEIGNEUR  DV 
CARTERA  ROMEFORT  ET  AUTRES  LI*  PARRAIN  MARIE  ANGELIQUE 
DE  MESPLES  DAME  DESQUIOLLE  S''  GOIN  ET   AUTRES  LIEUX 
JOSEPH  LEBLANC  CURE   EN  1779         POULANGE  FECIT. 

La  famille  de  Verthamon,  très-connue  dans  le  pays  bor- 
delais, possède  un  château  style  Louis  XV  (au  Castera)  tout 
proche  de  l'église  de  Saint-Germain  d'Esteuil,  commune 
voisine  de  Potensac.  Il  y  a  un  autre  château  de  Verthamon 

sur  les  confins  des  communes  d'Haux  et  de  Capiaii  (Entre- 
deux-Mers. 

Sur  la  cloche  de  Sainte-Hélène  de  Lalande,  on  lit  (i)  : 

MESSIRE  J"  DE  SEGtTR  COMTE  DE  CABANAC  BARON  D'ARSAG  ET 
DE  BELFORT  SEIGNEUR  DE  PAREMPUIRE  ET  PARTIE  DU  BOURG  DE 
S^«  HeLeNE  ET  AUTRES  LIEUX  LIEUTENANT  GENERAL  DE  LA 
GARDE  DE  SA  MAJESTE  ET  LIEUTENANT  DE  MAIRE  DE  LA  VILLE 
DE  B0RDEAî:X  PARRAIN  {fle\ir  clc  It/s)  DAME  FELICITE  DE  CHAPE- 
RON EPOUSE  DE  MESSIRE  DE  VILLENEUVE  DURFORT  CHEVALIER 
BARON  DE  CHANTEMERLE  SEIGNEUR  DE  MAGAU  LUDON  DEHORS  ET 

■         ■«■■■■■■■■-.      ^  ■  I  ■■       ■  ■■■■^■^^M^— ^—    ■        I  II  II  M  ■        ■         ■!     I.l    !■  —■  !■  M     ^M     ^--  IM..II  ■■  ■■■^■■^■^■■ll-^.  ■■■,  _  ■    — ^_  ■       Ml       ^     ^^pl^^B^^^— ^^ 

(1)  Communication  de  M.  Cazenave,  curé  de  Moulis. 
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FIEFS  DANS  S"  HELENE  MARRAINE  (fleUF  de  lys)  M»  BROGA  CURE 
ET  J**  EYQUEM  ET  RAYMOND  BACQUEY    OUVRIERS        POULANGE 

(croix)  PEGiT  1769. 

Certes  si  toutes  nos  cloches  étaient  aussi  explicites,  on 
pourrait  aisément  tracer  une  carte  féodale  du  département. 

Au  tour  maintenant  de  celle  d'Omet,  près  Cadillac.  Elle 
mesure  0"50  de  hauteur,  0"55  au  grand  diamètre  de  la 
base  et  0°30  au  sommet.  Elle  est  ornée  d'une  croix  fleur^ 
.delysée. 

Voici  son  inscription  :  dame  Angélique  jacquette  de 

GOMBAUD  marquise  DE  BOURSFN  COMTESSE  DE  BENAUGE  ET  CHAR- 
LES FRANÇOIS  MARIE  DE  WAVRAY  (1)  COMTE  DE  BENAUGE 
ETIENNE  GOULON  CURE  1774. 

C'est  cette  Angélique  Jaccjuette  de  Gombaud  qui  a  laissé 
de  grands  souvenirs  dans  la  contrée  de  Benauge,  sous  le 
surnom  de  la  grande  comtesse,  d'aucuns  disent  la  mé- 
chante comtesse.  Or,  les  paysans  des  environs  du  château 
de  Benauge  racontent  qu'un  jour  un  jeune  domestique,  un 
enfant,  lui  ayant  présenté  une  lettre  de  la  mai?i  à  la  main, 
sans  l'avoir  préalablement  déposée  sur  le  plat  d'argent 
destiné  à  cet  usage  (2),  elle  lui  fit  couper  le  poignet.  Pour 
moi,  je  doute  fort  de  la  véracité  de  cette  tradition;  l'exa- 
gération est  chose  assez  habituollo  dans  les  campagnes 
comme  aussi  dans  les  villes;  lo  bon  Lafontaine  nous  le 
démontre  assez  dans  sa  fable  les  Femmes  et  le  Secret.  Il  est 
possible  que  la  marquise  de  Boursin  ait  réprimandé  le 
jeune  imprudent  inconscient  de  son  étourdorie,  en  ajoutant 
qu'il  mériterait  de  perdre  la  main  coupable  de  cet  anda- 
cieitx  méfait;  et  de  là,  le  l)ruit  croissant  de  village  en 
village  d'un  châtiment  exemplaire. 

Quant  à  la  qualification  deyyiéchante  comtesse,  n'aurait- 


(1)  La  première  lettre  est  formée  de  deux  v  entrelacés;  le  fondeur  a  écrit 
WAVRAY,  dans  les  titres  ce  nom  est  wavrans. 

(2)  On  aj(jute  même  qu'il  Tavait  lue,  ce  qui  est  peu    probable  quand  ou 
songe  qu'on  n'était  pas  encore  sous  le  régime  de  l'instruction  obligatoire. 


^ 


elle  pas  plutôt  été  motivée  par  les  nombreuses  rentrées  de 
ses  renies  (i)  qu'elle  dut  exiger  quelquefois  par  voie  judi- 
ciaire de  ses  vassaux  récalcitrants.  Je  possède  d'ailleurs 
copie  d'une  pièce  imprimée  k  l'époque  qui  semble  démon- 
trer qu'elle  avait  su  s'attirer,  au  contraire,  l'alTeotion  des 
habitants  de  sa  seigneurie.  Cette  pièce  est  la  description 
historique  d'une  fête  donnée  au  château  de  Benauge  par 
M"'  la  comtesse  de  Wavrans,  marquise  de  Boursin,  com- 
tesse de  Benauge,  k  Mademoiselle  sa  fille,  le  24  juin  1781. 

ti  Madame  la  comtesse  de  Wavrans.  y  est-il  dit,  vient  de 
»  donner  à  sa  terre  de  Benauges  une  marque  signalée  de 
>i  ses  bontés  et  du  désir  qu'elle  a  d'y  encourager  et  perpé- 
■>  tner  d'âge  en  âge  les  vertus  dont  elle  donne  un  si  rare 
■I  exemple.  Cette  dame  vouloit  donner  une  petite  fête  à 
u  mademoiselle  de  Wavrans  sa  fille.  Agée  de  huit  ans, 
1  dont  l'ùme  grande  et  noble  au-dessus  de  son  âge  fait 
•I  chaque  jour  éclore  le  gerrae  de  toutes  les  vertus....  n  Je 
vous  fais  grâce  de  ce  récit  que  Je  vais  résumer  en  quelques 
mots  : 

La  comtesse  veut  instituer  une  fête  de  la  Rosière  dans  la 
paroisse  d'Arbis;  on  dresse  une  liste  de  douze  filles  du 
pays,  de  16  à  24  ans.  Dix-huit  notables  en  choisissent  qua- 
tre, et  le  jour  de  la  saint  Jean,  aprps  la  messe,  au  milieu 
tfun  grand  concours  de  population,  M""  la  comtesse,  sui- 
«e  d'une  [cour  nombreuse  et  assistée  des  officiers  de  jus- 
lice,  prend  par  la  main  M"°  sa  fille  et  la  place  sur  un 
Irône  préparé  pour  la  cérémonie.  Le  choix  commun  dési- 
gne Jeanne  Planeau;  le  procureur  d'office  la  conduit  au 
pied  du  ti-ûne  et  la  jeune  comtesse  la  couronne  Jiosière  en 
lui  disant  :  Maman  promet  à  la  Rosière  deux  cents  licres 
de  dot  paybles  le  jour  de  ses  nnres;  pais  la  foule  fait  retentir 
la  salle  des  cris  de  :  Vive  madame  la  Comtesse!  vive  mon- 
sieur le  comte  !  vice  Mademoiselle  !  vice  la  Rosière  !  Le  reste 


(I)  U  existe  dans  la  mairie  da  Donxac  un  groa  l'cgistro   teiTiei' 
de  btiuage  pour  M*"  de  Bonrain  â  la  dnte  du  1 9  ninri  1755. 
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de  la  journée,  qu'une  pluie  malencontreuse  vint  gâter,  se 
passa  gaîment  dans  le  château,  où  M"*  la  comtesse,  dit  la 
notice,  eut  la  satisfaction  de  voir  les  principales  de  ses 
dix-néuf  paroisses  venir  lui  présenter, pour  tHbutdelewr 
respectueux  amour ^  tout  ce  que  le  pays  avait  put  fournir 
de  plus  rare.  11  y  a  loin  assurément  de  cette  fête  populaire 
à  l'histoire  du  poignet  coupé.  Je  n'ai  point  à  entreprendre 
ici  la  réhabilitation  de  la  mémoire  de  la  grrancfe  C(witess^, 
mais  je  crois  aussi  qu'il  faut  souvent  se  défier  de  ces  récits 
étranges  où  l'imagination  prend  une  plus  large  part  que 
la  réalité. 

Mais  pardon  de  ces  digressions  qui  vous  intéresseront 
peut-être,  et  retournons  à  nos  cloches.  Je  n'aurai  plus, 
d'ailleurs,  à  présent  que  deux  ou  trois  cloches  à  vous  citer, 
celle  de  l'église  templière  de  Benon,  en  Médoc,  qui  date  de 
1776  et  fut  fondue  par  Turmeau,  je  n'en  connais  pas  l'ins- 
cription; celle  du  Pian,  en  Médoc,  fondue  en  1780,  ainsi 
que  l'atteste  l'inscription  suivante  : 

FAITE  LAN  1780  ETANT  CURE  M**  PRENDENGAST  PARRAIN 
M"  EUSEBE  GHATARD  DE  SENEJAG  MARRINE  DAME  JOSEPHINE 
CAROLINE  FRANÇOISE  JOSEPH  UEE  (vGUVe  ?)  COMTESSE  DE  VEL- 
BRUCK  MARQUISE  DALESME      POULANGE  JEAN  GRIQ  FABRIQUEUR 

(Croix  fleurdelisée). 

Notre  collègue  M.  Aii{çi(M'  a  relevé  dernioroment  sur  la 
cloche  de  Belin  Tinscription  suivante,  qu'il  m'a  gracieuse- 
ment communiquée  : 

AU  NOM  DE  DIEU  ET  A  LHONNKUR  DE  NOTRE  DAME  MM  PIERRE 
DE  S"^  MARC  CURE  DE  MONS  ET  BELIN  EN  1785  PARRAIN  S**  PIERRE 
SAirV'AGE  COIJRTIER  ROYAL  A  BORD'^  INTERPRETE  JURE  DE  LAMI- 
RAUTE  DE  GUIEN^'K  MARRAINE  DAME  ELISABEIIT  {sic)  BALESTE 
MARICHON  EPOUSE  DE  M  JEAN  NICOLAS  DE  PUY  PENSIONE  DU 
ROY  ET  ANCIEN  INSPECTEUR  DE  SES  FERMES  JEAN  PATANCHON 
SINDIC  FABRICIEN      POT  LANGE  FECIT. 

La  famille  Poulange  exerçait  encore  son  industrie  au 
commencement  de  notre  siècle,  puisque  une  cloche  de 
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Tancienne  église  de  Belin  est  signée  Âmpoulange  à  la  date 
de  1808. 

D'une  cloche  à  un  horloge,  il  y  a  une  certaine  corréla- 
tion, puisque  la  première  fait  entendre  ses  notes  vibrantes 
aussitôt  que  le  premier  en  a  précisé  Tinstant  ;  aussi  vous 
parlerai-je  maintenant  de  Thorloge,  chef-d'œuvre  de  mé- 
canisme, qui  fut  établi  en  1772  dans  le  clocher  de  l'église 
de  Rions.  Sur  une  plaque  de  cuivre,  on  lit  : 

CET  HORLOGE  A  ETE  DONNÉ  l' ANNÉE  1772  PAR  M"    LE 
CHEVALIER  DABADIE  A  LA  VILLE  ET  COMMUNAUTE  DE  RIONS  EN 
RECONNAISSANCE  DES  DEUX  CHEMINS  QUI  LUI  ONT  ÉTÉ  ACCORDÉS 
UNANIMEMENT,  PAR  DÉLIBÉRATION  DU  28  JUILLET  1771   SIGNÉE 
DE  MM"»  RAYMOND  DE  SALLEGOURDE  SEIGNEUR  ET 
M"   LAFORE  CURÉ,  DES  MAIRE,  JURATS  ET  HABIT  ANS. 

A  l'autre  bout  de  la  plaque  sont  gravés  les  mots  sui- 
vants : 

CET  HORLOGE  A  ETE 

PAIT  PAR  BERTRAN  BETUS 

A  BORDEAUX  RUE  S^"  COLOMBE. 

et  entre  ces  deux  inscriptions,  les 
armes  du  chevalier  dWbadie  :  d'ar- 
gent à  un  arbre  terrassé  de  sinople, 
au  chef  de  gueules  chargé  de  trois 
roses  d'argent;  supports  deux  lions, 
celui  de  dextre  debout,  la  tête  re- 
tournée. Couronne  de  comte. 

Vous  dirai-je,  en  terminant,  que  la  loi  du  22  août  1792 
ne  paraît  pas  avoir  été  toujours  bien  ponctuellement  exé- 
cutée, cette  loi  dont  les  articles  4  et  5  prescrivaient  le 
transport  dans  les  ateliers  nationaux  des  cloches  des  égli- 
ses 9  des  maisons  religieuses,  etc.,  généralement  de  toutes 
celles  qui  n'auront  pas  été  cotiser vées  comme  paroisses^ 
succursales  ou  oratoires  nationaux.  Un  certain  désordre 
dut  présider  à  ces  opérations,  chaque  église  reconnue 
comme  nationale  devait  conserver  une  cloche,  moins  peut- 
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être  pour  appeler  les  fidèles  aux  exercices  du  culte  que 
pour  convoquer  les  patriotes  aux  assemblées  primaires; 
mais  nous  avons  vu  plusieurs  églises  en  conserver  deux, 
même  trois,  alors  que  d'autres  n'en  avaient  plus  du  tout, 
et  enfin,  avant  même  comme  après  le  Concordat,  beaucoup 
de  cloches  étant  restées  sans  emploi,  on  les  distribua  à 
peu  près  au  hasard  aux  paroisses  qui  en  étaient  dépou^ 
vues.  C'est  pourquoi  Ton  voit  des  cloches  de  telle  ou  telle 
paroisse  se  balancer  au  clocher  d'une  église  étrangère. 
J'en  ai  cité  maint  exemple. 

A  l'appui,  j'ai  eu  sous  les  yeux  un  extrait  des  délibéra- 
tions du  directoire  du  district  de  Cadillac  du  22  juillet  1791. 
Je  vais  en  donner  le  texte  : 

«  Le  directoire  du  district  de  Cadillac  assemblé  :  vu  la 
»  délibération  du  Conseil  général  de  la  commune  de  Cadil- 
»  \âc  du  neuf  juillet  1791,  tendante  à  ce  qu'il  soit  pourvu 
»  par  l'administration  du  district  de  Cadillac  au  remplace- 
»  ment  des  cloches  de  l'église  paroissiale  de  Cadillac  qui 
»  sont  hors  de  service. 

»  Le  directoire  ouï  et  le  requérant.  Monsieur  le  procu- 
»  reur  Sindic  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'avoir  égard  à  la 
»  demande  de  la  municipalité  de  Cadillac  en  conséquence 
»  d'arrettor  {sic)  que  parmi  les  cloches  des  églises  suppri- 
»  mées,  il  en  sera  choisi  deux  telles  qu'il  convient  pour 
»  l'église  parroissialo  du  chef-lieu  d'un  district,  qui  seront 
»  délaissées  à  la  m\inicipalit6  de  Cadillac  en  remplace- 
»  ment  de  trois  cloches  cassées  qui  resteront  à  la  disposi- 
»  tion  de  la  nation.  Délibéré  à  Cadillac  en  directoire  le 
»  vingt-deux  juillet  1791.  Signé  au  registre  Deleyre,  Geynet, 
»  Pinel,  Duluo  et  nous.  Pour  copie  conforme  au  registre 
»  Pinel  en  l'absence  des  secrétaires. 

»  Vu  la  délibération  ci  dessus  et  le  renvoi  au  départemS 
»  Et  ouï  M.  le  procureur  sindic  le  directoire  du  district 
»  renvoit  (sic)  à  la  municip^^  de  Bordeaux  pour  fournir  un 
»  état  des  cloches  dont  l'administration  peut  disposer  et 
»  faire  ses  observations  sur  celles  qui  seront  nécessaires 
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»  pour  les  églises  de  S'  Paul,  S' Dominique,  S'  Martial  de 
»  Bacalan,  et  sur  la  possibilité  ou  impossibilité  de  satis- 
»  faire  à  la  demande  de  la  municip^  de  Cadillac. 

»  Délibéré  en  directoire  à  Bordeaux  le  28  juillet  1791 
»  Mouverîe  présid'       Labrouche  s*^*. 

»  Les  maire  et  officiers  municipaux  estiment  qu'on  peut 
»  donner  les  cloches  de  S'  Siméon  à  la  commune  de  Cadil- 
>'lac.  Quant  à  Tétat  des  cloches  dont  l'administration 
»  peut  disposer  et  celles  qui  pourront  convenir  aux  églises 
»de  S'  Paul  et  de  S'  Martial,  la  municipalité  a  prié 
»  M.  Ampoulange  notable  de  la  fixer,  sur  leur  dimension 
»  et  leur  poids,  sur  celles  qui  seront  les  plus  propres  à 
»  l'étendue  de  ces  paroisses  et  sur  celles  enfin  qui  pour- 
)»  ront  être  destinées  à  un  autre  objet.  A  Bordeaux,  dans 
>»  la  medson  commune,  le  29  juillet  1791.  Saige  maire, 
»  Basseterre  s"  général.  ♦ 

»  Vu  la  réponse  de  la  municipalité  de  Bordeaux  ci  dessus, 
«  le  directoire  du  distrist  est  d'avis  que  l'administration 
»  peut  off'rir  à  la  m**  de  Cadillac  en  échange  de  ses  cloches 
»  celles  de  S' Siméon.  Délibéré,  ouï  M.  le  Procureur  sindic 
«  à  Bordeaux  le  30  juillet  1791.  R.  de  Meyere  vice-prési- 
»>  dent  Labrouche  s'*.  »  Et  en  marge  :  «  Renvoyé  au  district 
"de  Bordeaux  pour  donner  un  avis  et  le  faire  parvenir  à  la 
»  municipalité  de  B*.  Délibéré  à  B*  ouï  M.  le  Procureur  g** 
»  sindic  le  27  juillet  1791.    Journu  présid.,  Buhan  s^  g**.  » 

Voilà  donc  les  cloches  de  Saint-Siméon  de  Bordeaux 
portées  à  Cadillac;  que  sont-elles  devenues?  Je  l'ignore. 
N'auront-elles  pas  été  plus  tard  converties  en  monnaies 
ou  en  canons,  en  vertu  de  la  loi  du  22  août  1792? 

Dans  une  séance  de  la  Société  française  d'Archéologie, 
tenue  à  Caen  le  18  novembre  1858,  M.  Villers  ayant  signalé 
à  Téglise  de  Fontenailles  une  cloche  de  1202,  la  plus 
ancienne  connue  en  France  avec  celle  de  Moissac  de  1253, 
aujourd'hui  détruite,  citée  par  M.  Viollet-Leduc,  et  émet- 
tant le  désir  de  la  voir  placée  au  Musée  de  Bayeux,  M.  le 
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docteur  Billon  exprimait  le  regret(l)«  que  Ton  neportepas 
»  en  général  aux  cloches  tout  Tintérêt  que  doivent  inspirer 
»  ces  curieux  objets.  Depuis  quelques  années,  fabriques  et 
»  curés  rivalisent  d'activité  pour  faire  disparaître  ces  ins- 
»  truments  et  les  remplacer  par  des  nouveaux  qui,  la 
»  plupart  du  temps,  leur  sont  inférieurs  sous  le  rapport 
»  de  la  qualité' des  sons....»  Accueillant  les  obserN'ations 
de  M.  Billon,  la  Société,  dit  le  rapporteur,  espère  que 
les  investigations  archéologiques,  qui  se  portent  en  ce 
moment  sur  les  cloches,  auront  pour  résultat  de  faire 
comprendre  toute  ^importance  attachée  à  la  conservation 
de  ces  objets,  recommandables  au  point  de  vue  de  ^ha^ 
monie,  de  la  liturgie  et  de  Thistoire. 

Il  n'y  a  pas  d'objets  d'art,  dit  M.  Villiers  (2),  qui  aient 
souffert  autant  que  les  cloches.  «  Cassées  dans  les  fêtes, 
»  parce  qu'on  les  sonnait  à  trop  grandes  volées,  cassées 
»  dans  les  émeutes,  parce  qu'elles  appelaient  à  Tinsurrec- 
»  tion,  brisées  et  jetées  dans  les  fontes  avec  du  métal 
M  nouveau  parce  qu'on  voulait  en  avoir  de  plus  grosses, 
»  fondues  encore  et  surtout  pour  en  faire  des  pièces  d'artil- 
»  lerie  ou  des  pièces  de  monnaie,  les  cloches  ont,  dit 
»  M.  Didron,  de  tout  temps  été  assujéties  à  mille  causes  de 
»  destruction  (3).  » 

Bref,  le  temps  qui  détruit  tout  et  plus  encore  la  main  de 
rhomme,  tempus  cdax,  homo  edacior^  les  fait  tomber  une 
à  une.  Celle-ci  se  fêle,  vite  il  faut  la  refondre;  celle-là  ne 
fait  plus  entendre  que  des  sons  aigres  et  usés,  l'ambition 
du  curé,  des  fabriqueurs  et  ouvriers  du  lieu  en  exige  une 
plus  sonore,  et  la  voilà  qui  repasse  au  fourneau.  J'ai  mi 
pourtant  une  cloche,  je  ne  me  souviens  plus  au  juste  où  (4), 


(1)  Bulletin  monumental,  1859,  3«  série,  tome  5,  25e  vol.  de  la  collec- 
tion no  4,  p.  314. 

(2)  Bulletin  monumental,  id.,  p.  345. 

(3)  Bulletin  monumental,  ibid.,  p.  345. 

(4)  Il  me  semble  que  c'est  à  Bonnetan,  je  n^oserais  Taffirmer. 
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qui  par  une  transposition  originale  est  devenue  bénitier. 
Oui,  si  ces  monuments  de  bronze  pouvaient  nous  racon- 
ter toutes  leurs  vicissitudes,  que  de  pages  curieuses  n'au- 
rions-nous pas  à  enregistrer?  Baptêmes,  byménées, 
funérailles,  joyeux  carillons  ou  glas  funèbres,  appel  aux 
armes  ou  aux  comices,  sinistres  ou  fêtes  populaires  ;  la 
cloche  qui,  dès  Taurore  comme  au  déclin  du  jour,  jette  en 
éclats  argentins,  vers  le  ciel,  son  hymne  harmonieux,  la 
cloche  qui  s'associe  à  nos  joies  comme  à  nos  peines,  qui 
de  loin  annonce  au  voyageur  Tasile  de  la  prière,  la  cloche 
mérite  bien  sa  place  dans  nos  études  archéologiques.  Ne 
fait-elle  pas  partie  intégrante  de  ces  édifices  religieux  ou 
civils  qu'à  notre  vénération  ont  légués  los  siècles  passés  ? 


De  même  que  dans  ma  première  notice  sur  les  cloches 
du  département,  j'en  avais  donné  un  tableau  chronolo- 
gique, tome  III,  p.  101,  je  crois  devoir  ici,  afin  de  faciliter 
les  recherches,  ajouter  à  ce  premier  aperçu  un  deuxième 
tableau  des  quelques  cloches  girondines  dont  je  viens  de 
parler. 


Cloche  de  St-Thoraas,    à    Li- 

bourae xiueiièel. 

Id.     de  la  Tour  Richard,  à 

Libo\irne xiv* 

Id.     de    St-Genis  de    Touti- 

geac,  à  Targon 1517 

Id.    de  BonzaCy  à  Libourne.  1531 

Id.     à  Rions 1542 

Id .    St-Pierre  de  Naujan 1 553 

Id.     St-Martin  de  Lugaignac  1557 
Id.     Hôtel  de  Ville  de  Bor- 
deaux (C/ir.  dourd.l..  1570 
DeQX  cloches  à  Coutras,  église 

SWean...* 1599 

Cloche  de  N.-D.  de  Condat,  à 

à  Liboome xvieiièet. 

Id.    aoFieu xvi«siècl. 

Id.    deSt-Jeandu  Tuzan...  1620 


Cloche  à  St-Seurin  de  Rions...  1622 
Id.     au  château  de  LAbatut 

(St-Loubès) 1623 

Id.     àizon 1635 

Id.     à  St-Hilaire  de  Puy nor- 
mand     1641 

Id.     àSt-MicheldeRieufret.   1664 

Id.     à  Quinsac  (détruite) 1674 

Id.     à  l'église  de  Francs 1675 

Id.     à  l'église  St-Pierre   de 

Naujan 1676 

Cloche  de  l'église  de  Laroque 

(refondue) 1679 

Id.     àl'église  de  Pujols  (Cer- 
nés)   1682 

Id.     deSt-Nicolas.  à  Libourne  1692 
Id.     à  r église  de  Moulis  (re- 
fondue)   .  1694 
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Clo6h«  dite  dat  Paqttm,  à  U- 

boume 1711 

Id.     de  St-Pierre  de  Goura  .    17SS 

Fd.    deDonsAC 17S3 

Id      de  Si«-BArbe  (rne  chef 

M.  Vauthier) 1783 

Id  de  LaTestedeRuch...  1734 
Id.  MedeUine,  à  Libourne.  173r> 
Id.     de  St^Sulpice  de  Faley- 

rens  (refond*  en  1771]  1755 
Id.     à  St-Oenès  de  Ix>Dibaad.    1760 


<'loche  Âliiabeth,  à  Ubonrne..  1765 
M.    deSte-Hél^edeLalande  1760 

Id.     d'Oroet 1774 

Id.    de  l'église  tenpiiire  de 

neoon 177C 

Id.     da  Piuea  MMoc 1780 

Id.     de  l'égliee  de  Mont  (lie- 

lin) 1785 

Petite  cloche  de  N.-I)    de  Cor- 
nenips !iviiic 


LE 


KPEMA2THP 


DES    MASSALIOTES 


Par  M.  B.  DBLFORTRIE. 


Planchi  IX 

Notre  collègue  M.  Azam  mettait  sous  les  yeux  de  la 
Société,  dans  sa  séance  du  mois  de  février,  un  objet  de 
ferronnerie,  qui,  bien  que  fort  vulgaire,  puisqu'il  n'est 
autre  que  la  crémaillère  appendue  à  nos  foyers  de  cuisine, 
offre  néanmoins  un  véritable  intérêt  Ethnographique. 

Cet  ustensile  (fig.  1),  dont  la  forme  rappelle  à  peu  de 
chose  près,  celle  de  la  crémaillère  en  usage  dans  la  Pro- 
vence (fig.  2),  diffère  essentiellement,  comme  on  le  voit, 
de  la  crémaillère  ordinaire,  de  la  crémaillère  véritable^  en 
nn  mot,  c'est-à-dire  de  celle  munie  d'une  tige  dentelée 
(flg.  3)  communément  en  usage  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  la  France,  et  plus  particulièrement  dans  ses  régions 
du  nord  et  du  centre. 

D'où  nous  vient  cet  ustensile  composé  d'un  ou  de  deux 

crochets  reliés  par  des  anneaux,  à  quelle  époque  peut-on 

faire  remonter  son  apparition,  et  enfin,  cet  ustensile,  qui 

n'a  de  crémaillère  que  le  nom,  bien  qu'il  en  fasse  parfaite- 

ToMï  v.  8 
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ment  1  office,  a4-il  été  mis  en  usage  chez  nous  avant  ou 
après  la  crémaillère  proprement  dite,  c'est-à-dire  celle  à 
tige  dentelée? 

A  tontes  ces  questions  qui  présentent  plus  d'intérêt  que 
le  sujet  ne  paraît  devoir  en  comporter,  nous  allons  répon- 
dre; mais  préalablement  nous  ferons  connaître  à  ceux 
qui  pour  la  première  fois  voient  cet  ustensile,  comment  il 
est  mis  en  usage. 

Destiné  à  suspendre  soit  une  seule  marmite,  soit  deux 
marmites  k  la  fois,  il  est  accroché  lui-même  au  clou  de  la 
cheminée  par  un  de  ses  anneaux  (fig.  2/  et  par  le  crochet  B 

Pour  élever  ou  abaisser  le  ou  les  vases  suspendus,  il  suf- 
fit (fig.  2j  d'introduire  le  croc  A  placé  à  la  partie  supérieure 
des  tiges,  dans  un  anneau  supérieur  ou  inférieur,  la  même 
opération  se  pratique  (fig.  1)  en  plaçant,  soit  le  crochet  A 
dans  un  des  anneaux,  soit  en  introduisant  un  de  ceux-ci 
dans  un  des  crochets  C. 

La  crémaillère  à  anneaux  ou  à  chaînon  (fig.  2)  a  toujours 
été  et  est  encore  la  seule  en  usage  en  Provence.  C'est  de  là 
qu'elle  s'est  répandue  insensiblement  dans  tout  le  pays  de 
Tancienne  langue  Romane,  ou  langue-d'Oc,  où  elle  est 
en  usage  encore  aujourd'hui  et  où  nous  la  retrouvons  dési- 
gnée :  cremascle,  en  dialecte  Provençal,  crertml  (l)  et  cay^ 
mal  en  dialecte  Languedocien  iloa  cannai  qiiè  se  moqiio 
de  Voulo^  la  crémaillère  qui  se  moque  de  la  marmite),  dicton 
encore  répandu  dans  TAgenais,  ox^^/^a/Z  en  dialecte  Limou- 
sin, et  cra/fiail  en  dialecte  Gascon;  au  Xîv"  siècle,  elle  était 
dénommée  en  basse  latinité  :  cvemasculus  ou  crema^clus. 

L'introduction  de  la  crémaillère  à  anneaux  dans  l'an- 
cienne Province  Romaine  {la  Provence),  daterait-elle  de  la 
conquête  des  Gaules?  Le  mot  latin  creniaster,  duquel  nous 
avons  fait  celui  de  cré/naillère,  parait  être,  de  prime-abord. 


(1)  Dictionn.  Langued.  de  l'abbé  Sauvage. 


racine  do  erêntascleàe  la  langue  Romane,et  semble  dès 
lors  venir  nppuyer  cette  supposition;  mais  c'est  plus  haut 
dans  l'histoire  que  nous  devons  remonter  pour  y  trouver 
Tintroduelion  de  notre  modeste  ustensile  méridional  ;  il  est 
d'origine  Grecque.  Nous  le  devons  à  la  Colonie  Phocéenne 
qui  vint  fonder  Masmlio  ;  elle  nous  l'apporta  sous  le  nom  dé 
^ofiivntip,  qui  signifie  croc  ou  crochet  destiné  à  suspen- 
dre; c'est  là  la  racine  d'où  les  Latins  tirèrent  laur  creniaster, 
dont  nous  avons  fait,  à  notre  tour,  notre  mot  crémaillère, 
qui  est  dont'  bien,  comme  un  le  voit,  non  d'origine  latine, 
mais  de  racine  grecque. 

La  langue  Latine,  qui  renferme  quantité  de  mots  déri- 
vant du  grec,  en  a  transmis  un  certain  nombre,  c'est  hors 
de  doute,  à  la  langue  Romane;  mais  celle-ci,  ainsi  qu'en 
témoignent  l'ancien  Provençal ,  et  même  le  Provençal 
actuel,  en  renfermait  un  nombre  considérable  qui  lui 
venaient  directement  du  grec  ;  c'est  ainsi  qu'encore  aujour- 
d'hui, dans  la  campagne  de  Marseille,  on  désigne  le  pain 
sous  le  nom  d'ai'ton,  du  grec  ap-roç  ;  dans  le  département  de 
Vaucluso  et  la  partie  du  département  de  la  Drôme,  qui  lui 
est  limitrophe,  les  sourcUt  sont  appelés  los  ufres,  du  grec 
wç  ô^pw:  les  choux,  sont  appelés  n-ambe,  du  grec  Kp«jjiCïi.  Ces 
citations,  nous  pourrions  les  multiplier  à  l'inlîni,  et  quand 
on  considère  que  durant  le  i"  siècle  de  l'Ere  vulgaire,  la  lan- 
gue Grecque  était  encore  parlée  dans  toutes  les  grandes  villes 
de  la  Gaule  méridionale,  à  Marseille,  Arles,  Aix,  Avignon, 
Vienne.  Lyon,  que  dans  cette  dernière  ville,  sous  Caligula, 
il  y  avait  l'Athenacmn,  écolo  où  s'enseignait  la  littérature 
grecque;  qu'enfin  au  vi"  siècle,  au  dire  de  Saint-Césaire, 
les  fidèles  d'Arles  chantaient  en  grec  dans  les  églises;  au 
lieu  de  s'étonner  d'avoir  vu  persister  dans  la  langue  Roma- 
ne autant  d'appellations  grecques,  on  est  en  droit  d'être 
surpris,  au  contraire,  de  ne  pas  en  voir  figurer  davantage. 
(^  n'est  pas  seulement  une  profonde  trace  linguistique 
que  la  Grèce  a  laissée  dans  la  France  méridionale;  des 
jeux,  des  coutumes  et  des  danses  d'origine  Phocéenne  s'y 
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sont  longtemps  conservés;  quelques-unes  subsistent  même 
encore  de  nos  jours.  C  est  ainsi  que  la  Farandoule^  cette 
danse  décrite  par  Homère  sur  le  bouclier  d'Acnille,  est 
toujours  la  danse  locale  dans  les  campagnes  des  Bouches- 
du-Rhône,  de  Vaucluse  et  même  do  la  Drôme,  dans  la 
partie  au  moins  qui  avoisine  Tancien  Comtat  Venaissin. 
Des  considérations  qui  précèdent  on  est  donc  autorisé 
à  conclure  que  la  crémaillère  à  anneaux  ou  à  chaînon  nous 
vient  de  Grèce,  que  notre  mot  crémaillère  est  lui-même 
d'origine  grecque  et  non  d'origine  latine,  comme  prove- 
nant du  verbe  cremare,  brûler^  ainsi  que  l'ont  avancé 
quelques  linguistes. 


Olf.Tf;  AKCHÈ0LOGi<;i:i: 


B  DORDEAUS.  TOM.  V.  VU.  V- 
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M.  A.  Combes,  a  trouvé  ce  petit  pot  avec  qaantité  d*aotres 
débris  antiques  qui  seront  ultérieurement  décrits. 

Ce  vase  en  terre  cuite  prise,  à  col  étroit,  est  muni  d'une 
anse  plate  présentant  de  gn»ssières  cannelures:  sa  hauteur 
est  de  <->"</J5  :  mais  la  particularité  la  plus  remarqua- 
ble, c'est  qu'il  présente  au  milieu  de  la  panse  un  petit  bec 
de  Cr02  de  saillie.  PL  X. 

La  forme  comme  la  terre  ne  laissent  aucun  doute  sur  sa 
provenance  gallo-romaine  :  du  reste,  il  a  été  trouvé  au 
milieu  de  débris  de  construction  romaine  détruite  par 
incendie  et  les  objets  recueillis  près  de  lui  se  rapportent 
tous  à  cette  même  époque.  L'examen  de  cette  petite  poterie 
ne  permet  pas  de  croire  que  posée  droite  elle  ait  pu  conte- 
nir un  liquide.  Ce  vase  ne  semble  pas  avoir  eu  une  desti- 
nation funéraire  ;  nous  croyons  qu'il  a  dû  ser\ir  à  un  usage 
domestique,  qui  expliquent  et  sa  forme  et  sa  taille,  et  même 
peut-être  une  sorte  de  vernis  mordoré  dont  il  nous  semble 
retrouver  des  traces.  La  forme  particulière  du  bec,  qui 
rappelle  celles  des  tétines  qui  servent  aujourd'hui  aux  bibe- 
rons des  jeunes  enfants,  nous  permet  d'affirmer  que  nous 
sommes  en  présence  d'un  biberon  gallo-romain  (1).  Des 
vases  semblables  ont  déjà  été  signalés;  Jouannet,  notam- 
ment, en  a  trouvé  h  Bordeaux  dans  l'antique  cimetière  de 
Terre-Nègre^  mais  il  les  désigne  simplement  sous  le  nom 
de  vases  ail  ment  aires  (2;;  quelques  antiquaires  en  ont 
trouvé  à  Soing,  à  Lisieux;  l'abbé  Cochet, dans  son  ouvrage 
intitulé  :  la  Normandie  souterraine,  en  cite  plusieurs 
recueillis  à  Fécamp,  à  Cany,  ù  Pollei  de  Dieppe,  tous 
exhumés  de  cimetières  romains  et  au  milieu  de  tombes 


(1)  Assa  «Mfn'x,  Nourrice  qui  élève  les  enfants  au  biberon  (Soch.  Vet.  ad 
juv.  Sat.  XIV,  208).  Dict.  desaut.  Grec,  et  Rom.  de  Rich.,  p.  61. 

(2)  Des  cinq  biberons  dont  nous  donnons  le  dessin  ci-après  quatre  sont  en 
poterie  grise  et  le  cinquième  en  verre,  et  proviennent  tous  de  Tantique  cime- 
tière de  Terre-Nègre.  Ils  sont  actuellement  au  Musée  des  antiques  de 
Bordeaux,  rue  Jean- Jacques  Bel. 


d'enfants  (1).  Ce  savant  abbé  en  signale  un  de  verre,  dont 
louverture  supérieure  était  fermée  par  un  bouton  en  os 
percé  de  trois  ou  quatre  trous. 

Mon  honorable  collègue  et  ami,  M.  Charles  Braquehaye, 
a  vu  sortir,  en  mai  1878,  d'une  des  tombes  de  la  rue  Nico- 
les  à  Paris,  un  biberon  de  verre  qui  avait,  lui  aussi,  un  bec 
au  milieu  de  la  panse  (2). 


Mais  les  vases  signalés  par  Tabbé  Cochet  et  par  les  quel- 
ques autres  antiquaires,  étaient-ils  de  la  même  dimension 
que  le  nôtre  ?  Nous  ne  le  savons.  La  forme  indique  claire- 
ment qu'il  ne  put  renfermer  que  des  liquides  destinés  à 


(1)  Voir  Touvrage  de  Tabbé  Cochet  :  La  Normandie  souterraine. 

(2)  C^est  dans  les  fouilles  de  la  rueNicoles,  et  dans  cette  tombe  même 
qii*on  a  trouvé  Tempreinte  de  ce  masque  d*enfant  romain,  qui  a  figuré  Â 
TExpoûtioD  UniTerselle  de  1878. 
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des  enfants,  mais  sa  contenance  me  paraît  trop  faible  ponr 
qu'il  ait  pu  servir  à  l'alimentation,  un  nourrisson  bien 
portant  ne  se  contenterait  pas  de  la  quantité  de  lait  qu'il 
pourrait  renfermer,  aussi  croyons-nous  que  son  usage  se 
rapporte  à  l'administration  de  certains  médicaments. 
Notre  opinion  n'est  pas  trop  hasardée  :  au  commencement 
de  ce  siècle,  en  effet,  on  se  servait  encore  pour  cet  usage 
d'une  espèce  de  biberon  en  faïence,  nommé  cuillière  à 
médicaments^  ayant  la  forme  d'un  petit  sabot,  dont  la  par- 
tie la  plus  pointue  était  en  forme  de  tétine. 

Nous  croyons  donc  que  le  petit  vase  que  nous  vous  sou- 
mettons est  un  type  de  biberon  antique  ayant  servi  pour 
administrer  des  médicaments. 


N"OTBS 


RELATIVES 


à  la  MAISONNA  VALE  et  au  BRIGANTIN 

de   la    ville   de    Bordeaux 


Par  M.  Bmest  OAULLIBIIR. 


Planche  XI 


Aussi  loin  que  remontent  nos  plus  anciens  registres  de 
délibérations  municipales,' c'est-à-dire  aux  premières  an- 
nées du  XV*  siècle,  on  voit  que  la  ville  de  Bordeaux  entre- 
tenait des  navires  armés  en  course  ou  en  guerre,  désignés 
sous  le  nom  générique  de  baleiniers  ou  corsaires  suivant 
la  nature  des  services  qu'ils  étaient  appelés  à  rendre. 
Citons,  par  exemple,  V Aigle  de  Bordeaux^  commandé  par 
le  capitaine  Picard  Olivier,  et  le  Miqueu  en  1414. 

Avec  la  bataille  de  Castillon,  en  1453,  se  terminent  les 
grandes  luttes  entre  la  France  et  les  Anglais  ;  Bordeaux 
remplace  sa  flotille  de  guerre  par  des  navires  d'une  nature 
plus  pacifique.  En  1521,  elle  prêtera  bien  encore  trente 
navires  au  roi  François  I"  pour  ravitailler  Fontarabie, 
mais  ce  sont  des  navires  de  commerce  armés  à  la  hâte  ; 
plus  tard  à  l'époque  des  guerres  civiles,  du  siège  de  Blaye 
ou  de  rOrmée,  elle  aura  bien  encore  une  escadre  de  com- 
bat, ce  sont  là  fort  heureusement  de  rares  exceptions. 
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Avec  le  xvi*  siècle  et  les  façons  galantes  du  règne  de 
François  P',  on  voit  apparaître  un  navire  d'une  espèce 
particulière  baptisé  du  nom  singulier  de  ilfaîson-narafe, 
destiné  à  donner  à  l'entrée  des  rois,  des  princes,  des  gou- 
verneurs et  môme  des  archevêques  dans  la  ville  de  Bor- 
deaux une  plus  grande  solennité.  Il  était  décoré  avec  un 
luxe  digne  d*une  grande  cité,  mais  qui  faisait  faire  la  gri- 
mace aux  bourgeois  et  manants  frappés  d'une  nouvelle 
contribution. 

Déjà  le  H  janvier  1531  à  l'arrivée  de  la  princesse  Eléo- 
nore,  sœur  de  Charles-Quint,  et  qui  le  4  juillet  précédent 
avait  épousé  le  roi  François  I",  il  est  question  de  deux  ga- 
lions d'une  richesse  inouïe,  celui  de  la  reine  et  celui  de  la 
duchesse  de  Nevers,  suivis  de  «  400  galères,  galions,  bar- 
ques, caraques  et  aultres  vaisseaulx  de  mer,  grands,  gros 
et  menus,  chargés  d'artillerie,  menés  par  les  habitans  de 
la  ville  et  gens  de  mestier,  qui  firent  sur  mer  mainties 
gentillesses  mariaes,  jettans  lances  à  feu  et  dragons  en 
Tair.  » 

La  reine  fut  haranguée  par  le  maire  et  les  jurats  qui  lui 
offrirent  galamment  «  une  navire  d'or  à  trois  hunes  fort 
belle  et  grande,  construite  et  équippée  comme  si  expressé- 
ment pour  nager  en  mer,  et  estoit  pleine  d'escus  au  so- 
leil (1).  » 

Les  archives  municipales  de  Bordeaux  renferment  en- 
core, malgré  les  pertes  occasionnées  par  l'incendie  de 
1862,  un  bon  nombre  de  documents  relatifs  à  la  Maison- 
nacnle  iSérie  E  E,  carton  229).  Nous  regrettons  que  les 
limites  de  cet  article  ne  nous  permettent  de  citer  que  quel- 
ques sommaires  : 

Entrée  de  Charles  IX  à  Bordeaux  en  1565. 

Reçu  donné  par  les  Jurats  à  Martial  Seurin,  hôtelier 
pour  vivres  fournis  aux  bateliers  à  Toccasion  de  l'arrivée  à 


(1)  Arch,  histor.  de  la  Gironde,  tome  4,  p.  158. 
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Le  sifflet  d'argent  aux  armes  de  Bordeaux  dont  nous 
donnons  ici  la  reproduction  pi.  XI  était  celui  du  oapitaino 
qni  commandait  le  brigantin  de  la  ville.  Ce  petit  navin^ 
existait  encore  en  1825. 


FPLOJET 

D*ON 


MUSEE  D'ANTIQUES  A  BORDEAUX  EN  1781 

par  rinlendanl  Dapré  de  Saint-Maur 


Par  M.  Ernest  OAULLIEUR. 


U  y  a  bien  des  années  déjà  que  les  rares  archéologues 
l>ordelais  qui  s'occupent  à  préserver  de  la  destruction  du 
temps  et  surtout  de  celle  des  hommes,  les  traces  des  siè- 
cles  passés  caressent  la  pensée  de  réunir  dans  un  musée 
I  d'antiques  ces  précieux  vestiges  de  notre  histoire  locale, 
'    dont  répigraphie  formerait  à  elle  seule  la  division  la  plus 
importante.  Il  est  impossible  de  toucher  à  un  pareil  sujet 
sans  nommer,  en  première  ligne,  Texcellent  et  zélé  fonda- 
tenrde  la  Société  archéologique  de  Bordeaux,  feu  M.  Sau- 
ras, député  de  la  Gironde,  dont  la  pensée  la  plus  chère 
était  précisément  la  création  d'une  collection  de  cette  na- 
ture. 

Un  siècle  avant  lui,  un  administrateur  de  mérite  et  de 
pins  un  homme  d'esprit,  M.  Dupré  de  Saint-Maur,  inten- 
dant de  Guienne,  avait  formé  le  même  projet;  dans  l'inté- 
ressante lettre  que  nous  publions  ci-après,  il  proposait  au 
maire  et  aux  jurats  de  Bordeaux  de  réunir  dans  un  même 
local  tous  les  monuments  du  passé  :  armes,  bronzes,  mé- 
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dailles,  inscriptions  funéraires  ou  autres,  etc.,  qu'avait 
déjà  fourni  ou  que  pouvait  cacher  encore  le  sol  de  l'anti- 
que Burdigala,  Temporium  des  Bituriges-Vivisques. 

Par  un  jeu  de  mots  qui  ne  manquait  pas  de  finesse,  il 
offrait  aux  magistrats  municipaux  de  poser  la  première 
pierre  du  nouveau  monument  en  leur  cédant  le  fameux 
autel  de  marbre  retrouvé  dans  les  fondations  des  Pilien 
de  Tutèle,  et  successivement  décrit  ou  dessiné  par  Ap- 
pianus,  Elie  Vinet,  Gabriel  de  Lurbe,  Jodocus  Sincerus  et 
Tabbé  Venuti  (1),  sans  parler  des  historiens  modernes. 

On  sait  que  cet  autel  est  un  des  rares  monuments  qui 
prouvent,  avec  Pline,  Strabon  et  Ptolémée,  que  les  fonda- 
teurs de  Bordeaux  étaient  étrangers  aux  peuples  de  sang 
ibérien  qui  occupaient  l'Aquitaine  à  l'époque  de  la  con- 
quête romaine. 

La  puissante  nation  celtique  des  Bituriges  (Bi-Ituria- 
Riks,  les  guerriers  des  deux  rivières)  avait  dominé  au- 
trefois sur  toute  la  région  comprise  entre  la  Loire,  les 
Cévennes  et  la  Garonne.  A  la  suite  d'une  dispersion  dont 
l'époque  et  la  cause  nous  sont  inconnues,  quelques-unes 
de  leurs  tribus  allèrent,  hors  de  leur  patrie,  fonder  de 
nouveaux  établissements.  Une  partie  se  dirigea  vers  les 
plaines  sabloneuses  de  la  Saintonge  et  du  Bordelais.  Sur 
la  rive  droite  de  la  Dordogne,  c'étaient,  nous  dit  Strabon, 
les  Bituriges  Kubes,  dont  les  noms  de  certaines  localités 
comme  Cubzac^  Cuhnezais  conservent  encore  le  souvenir. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  dans  l'angle  aigu  formé 


(1)  Elias  Vinctus  —  Ausonii  Burdigalensis  opéra;  Bordeaux,  Simon 
Millanges,  imprimeur,  1575  à  1580.  De  claris  urbibus,  208  B,  avec  un 
dessin. 

Jodoci  Sinceri  (Juste  Zinzerling),  liinerarium  Galliœ  cum  appendice 
de  Burdigala:  Genève,  1627,  pag.  367. 

L'abbé  Venuti.  —  Dissertation  sur  les  anciens  monu^nents  de  la  ville 
de  Bordeaux;  Bordeaux,  1754,  Jean  Chappuis,  imprimeur-libraire,  page  9 
et  suivantes. 
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Tordre  nécessaire,  de  veiller  sur  sa  conservation  et  de  procurer  aux 
savants  et  aux  étrangers  la  facilité  de  le  consulter  au  besoin;  j'oilire 
avec  plaisir  de  poser  pour  ainsi  dire  la  première  pierre  de  cet  édifice 
eu  disposant  en  faveur  de  cette  collection  d'une  quantité  aasés  ocm- 
sidérable  de  morceaux  antiques  qui  se  sont  trouvés  dans  mon  hôtel* 
mais  vous  enrichiriez  bien  autrement  le  nouveau  muséum  qu*il  s'agit 
de  former,  en  donnant  à  l'Académie  cet  autel  de  marbre  que  ron 
croit  avoir  été  tiré  des  fondations  des  Piliers  de  Tutèle  et  qui  porte 
pour  inscription  en  lettres  romaines  ces  mots  Auçusio  sacrum  st 
Oenio  civitatis  Bit.  VIV,  exposé  depuis  si  longtemps  a  toutes  sortes 
d'insultes  dans  la  cour  de  vôtre  hôtel  de  nlle,  c'est  encore  un  singo- 
Uer  bonnheur  que  ce  monument  se  soit  conservé  dans  Vétat  on  il 
est,  il  y  en  a  sûrement  si  peu  qui  puissent  intéresser  plus  particor 
lièrement  l'histoire  de  la  ville  de  Bordeaux,  qu'on  ne  sauroit  prendre 
des  mesures  trop  promptes  pour  le  soustraire  aux  injures  des  temps. 
Ou  pourroit  il  être  mieux  que  dans  le  sactuaire  (sic)  ou  je  tous  pro- 
pose de  le  placer  et  sous  les  yeux  d'une  compagnie  consacrée  tant 
par  état  que  par  les  vues  dont  elle  est  animée  a  maintenir  le  lustre 
de  la  capitale  de  la  Guienne  et  même  a  l'accroitre  autant  qu'il  sera 
possible?  je  vous  prie  de  me  faire  part  de  la  délibération  que  vous 
aurez  prise  à  cet  effet. 

J'ai  l'honneur  d'être  très  parfaitement.  Messieurs»  vôtre  trèi 
humble  et  trè»  obéissant  serviteur. 

(Signé:)  Dupré  de  Saint  MAnB(l). 


(1)  Archives  raunicipales  de  Pordeaux,  série  A  A,  carton  15,  Leitrt»  des  Intendants  di 
Guienne. 


DEUX   CLEFS 

TBOUTuI 

dans  un  tombeau  près  du  menhir  de  Pierrefitte 

Par  M.  S.  PIOANEAU. 


planohb  xn 


La  Société  s'étant  occupée  dernièrement  de  certains 
instruments  en  fer  se  rapportant  en  quelque  sorte  au 
domaine  de  l'archéologie,  tels  que  les  landiersdont  a  parlé 
M.  Braquehaye,  la  crémaillère  appartenant  à  M.  le  docteur 
Azam  et  décrite  par  M.  Delfortrie,  etc.,  à  mon  tour  j'ai  sou- 
mis à  l'examen,  ou  plutôt  à  la  curiosité  de  mes  honorables 
Confrères,  deux  vieilles  clefs  à  demi-rongées  parla  rouille, 
qui,  sielles  n'ont  pas  précisément  le  mérite  des  objets  d'art, 
Ont  au  moins  celui  de  l'ancienneté. 

Ces  clefs,  dont  la  plus  grande  mesure  0™20  de  longueur 
et  la  petite  de  O'"  14  à  0"^  15  (pi.  XII),  ont  été  trouvées  tout 
proche  du  menhir  de  Pierrefitte,  commune  de  Saint-Sul- 
pice  de  Faleyrens,  arrondissement  de  Libourne. 

Il  y  a  déjà  nombre  d'années,  des  terrassiers  défonçaient 
le  terrain  autour  du  menhir  pour  en  extraire  de  la  grave, 
({uand  la  pioche  mit  à  découvert  un  tombeau  formé  de 
briques  plates,  disposées  en  triangle,  m^a-t-on  dit,  et  rete- 
nues par  des  morceaux  de  fer.  Avec  les  ossements  qui,  au 
pontact  de  Pair,  tombèrent  aussitôt  en  poussière,  se  trou- 
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vaient ces  deux  clefs  que  le  propriétaire  du  champ  pot 
seules  conserver  et  qui  me  furent  données  par  la  suite,  sur 
mon  désir,  qui  parut  étrange,  de  les  posséder. 

Après  avoir,  en  1869,  adressé  à  la  Société  des  Antiquaires 
de  l'Ouest  une  petite  notice  sur  le  menhir  de  Pierrefltte  (!) 
imprimée  dans  le  premier  bulletin  (année  1870)  de  cette 
Société,  et  fait  mention  de  ces  clefs  dont  je  ne  pouvais 
préciser  la  date  ni  l'origine,  j'eus  l'idée  d'envoyer  an 
dessin  de  grandeur  naturelle  de  ces  objets,  à  M.  deCao* 
mont  lui-même  en  lui  demandant  son  avis. 

Si  mes  clefs  n'ont  pas  d'autre  intérêt,  elles  m'auront  valu 
toutefois  rhonneur  d'un  autographe  de  cet  illustre  chef  de 
la  science,  et  je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
reproduire  ici  le  passage  de  sa  lettre  relatif  à  ces  vieux 
débris  qui  rappellent  l'enfance  de  l'art  de  la  serrurerie  : 

«  Les  clefs  dont  vous  m'avez  envové  le  dessin  et  dont 
»  j'avais  vu  les  esquisses  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
»  Poitiers  sont  d'une  époque  que  je  ne  saurais  préciser^ 
w  ce  que  je  puis  dire,  c'est  qu'on  en  a  trouvé  de  pareilleSi 
n  à  ma  connaissance,  dans  des  sarcophages  de  Tépoi 
»  carlovingienne,  mais  peut-être  y  en  avait-il  de  pareilh 
»  plus  anciennement.  » 

D'après  cette  lettre,  comme  je  le  disais  tout  à  l'heure,  lej 
mérite  de  l'ancienneté  les  rend  vénérables,  et  je  les  con- 
serve avec  un  respect  qui  ne  laisse  pas  d'exciter  le  sourii 
des  profanes. 


(1)  Voir  aussi  une  notice  sur  le  menhir  de  Pierrefitte,  t.  I,  p.  143,  Soci^ 
archéologique  de  Bordeaux.  A  propos  du  menhir  de  Pierrefitte,  monumi 
historique  de  première  classe,  je  viens  d*apprendre  que  le  bon  curé  du 
émettait  dernièrement  en  pleine  église,  Tidée  de  faire  placer  une  croix  sur 
menhir;  je  me  plais  à  espérer  que  ce  respectable  ecclésiastique,  se  rendant 
judicieux  avis  de  la  commission  des  Monuments  historiques  et  à  oeux 
personnes  compétentes,  renoncera  à  ce  projet  et  reconnaîtra  que  si  le  fait 
voit  quelquefois,  en  Bretagne  par  exemple,  il  n*est  que  regrettable  et  n*i 
point  à  imiter  ici. 
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NOTES  ARCHÉOLOGIQUES 


SUR 


LES  FOUILLES  EXÉCUTÉES  A  BORDEAUX  DE  1863  A 1876  ^'^; 


par  M.  SANSAS 


{Suite,) 

La  démolition  de  l'ancien  mur  de  ville  entre  la  rue  Duf- 
four-Dubergier  et  la  rue  Porte-Basse  a  encore  donné  lieu 
4  quelques  découvertes  intéressantes  pour  l'histoire  de  no- 
tre ville. 

Dans  un  bulletin,  publié  en  mars  dernier  par  leProgrès^ 
je  disais  en  rendant  compte  des  travaux  pratiqués  à  cette 
époque  : 

«  A  peu  près  au  point  sur  lequel  viendra  s'aligner  la  mai- 
»  son  à  construire  place  Pey-Berlan,  le  mur  de  ville  pré- 
»  sentait  une  partie  rentrante  de  forme  circulaire  parfai- 
>»  tement  parementée  comme  le  mur  extérieur;  cette 
M  partie  s'étendait  sur  toute  l'épaisseur  de  la  muraille.  Les 
»  arrachements  antérieurement  faits  n'ont  pas  permis  de 
)i  vérifier  si  cette   construction  formait  un  demi-cercle 


(l)  Extrait  du  journal  la  Gironde,  voir  tome  III,  p.  187;  tome  IV,  p.  39, 
175. 
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)»  complet,  ou  oummunîquait  ^'ntièppin^^iil  à  l'intérieur  de 
»  la  ville  :  Peut-^Hre  constituaU-eUe  la  partie  iutérieure 
M  d\(ne  tour  qui  alot^  aurait  #»/t'  logée  nioUiè  dans  repais- 
»  seur  de  la  ,nHraille  et  itkoitié  m  saillie  à  rextth'ieur.  De 
»  nouvelles  découvertes  nous  iîxenmt  peut-être  sur  ce 
»  point.  " 

La  vaste  tranchée  i>uverte  en  ce  moment  rue  du  Peugruc 
pour  rétablissement  de  l'épiut  collecteur  vient  de  confir- 
mer nos  firévisions.  Cette  tranchée  longe  le  pied  du  mur 
de  ville  de  l'est  à  l'ouest,  et  les  ouvriers  ont  d'abord  rencon- 
tré la  base  de  la  tour  formant  le  coté  nord  de  la  porte 
Toscanaiii,  f»uis.  quelques  mètres  plus  loin,  la  base  de  la 
tour  gallo-romaine  dont  nous  avions  supposé  lexislence. 

La  démolition  de  la  tour  Toscanani  n'a  présenté  que  du 
petit  moellon  noyé  dans  d'excellent  mortier  formant  un 
tout  compacte.  La  tour  gallo-romaine  n'a  présenté,  au 
contraire,  que  des  pierres  de  très-grand  appareil,  juxta- 
posées sans  mortier,  et  provenant  d'édifices  considéra- 
bles. 

Les  pierres  qui  formaient  la  face  de  la  tour  avaient  été 
travaillées  à  l'extérieur  de  manière  à  présenter  des  assises 
régulières.  Le  contour  supposé  de  l'appareil  était  marqué 
au  ciseau,  et  respaee  compris  dans  cet  encadrement  était 
rempli  de  lignes  obliques  faib^s  à  la  pointe.  C'est  la  pre- 
mière fois  que  nous  remarquons  cette  particularité.  La 
surface  des  autres  tours  était  trop  dégradée  pour  la  laisser 
apercevoir.  Celle-ci  avait  été  conservée  par  les  remblais 
formant,  depuis  des  siècles,  le  sol  de  la  rue  du  Peugue. 

I^s  pierres  formant  la  tour  gallo-romaine  dont  nous  par- 
lons et  dont  le  demi-diamètre  saillant  occupait  toute  la 
largeur  de  la  fouille,  avaient  appartenu  en  presque  totalité 
a  des  cippes  ou  monuments  funéraires  de  Tépoque  à  inci- 
nération. Seulement  les  dès  de  pierre  destinés  à  recevoir 
Turne  étaient  de  dimensions  plus  considérables  que  tout 
ce  (jui  s'est  nllert  jusqu'à  ce  jour.  Quelques-uns  mesuraient 
1  niètrf»  carré  sur  n"*  70  ou  0°*  8u  de  hauteur. 
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Un  de  ces  dés  avait,  avant  de  recevoir  cette  destination, 
appartenu  à  un  autre  monument  ;  il  offre,  sur  une  de  ses 
faces,  un  pilastre  orné  de  feuillages  en  imbrication,  mais 
d'un  travail  par/*aé<,  et  indiquant  la  plus  belle  époque  de 
l'art  greco-romain  chez  nous. 

Plusieurs  cippes  avec  inscriptions  ont  également  été 
recueillis;  voici  ce  qu'on  y  trouve  : 

NM.  ET.  MEMORIAE 

AVR.  PEDO 
CAEI.  SCAENI 
CI.  NEGOTIAT 
ORIS.  D.   F  AN 
LXXV 

Dans  le  fronton  du  cippe  qui  est  dégradé,  devaient  se 
trouver  les  lettres  sacramentelles  D.  M.;  alors  on  doit  lire  : 
«  Aux  mânes  et  à  la  mémoire  d'Aurélieus  Pedocaeus,  négo- 
«  ciateur  théâtral,  mort  à  l'âge  de  75  ans.  » 

Pedocaeus  était-il  entrepreneur  de  spectacles  ou  entre- 
metteur pour  l'engagement  des  comédiens  ?  Il  serait  diffi- 
cile de  le  décider;  mais  il  devait  être  l'un  ou  l'autre. 

Les  lettres  sont  d'une  forme  régulière,  tout  en  offrant  les 
liaisons  les  plus  compliquées. 

N*2 

.  VL  .  F  .  DEFVNC 
AMALVINI .  LIB  .  PAT  . 

Ce  fragment  d'ins^cription  nous  donne  un  nom  à  physio- 
nomie peu  romaine,  c'est  celui  d'Ainalvinus^  dont  l'affran- 
chi avait  élevé  un  tombeau  à  son  père  ou  à  son  patron. 

Les  caractères  de  cette  inscription  sont  très-beaux,  mais 
avec  des  liaisons  nombreuses.  Ainsi,  dans  le  mot  Amalvi- 
nus^  le  deuxième  A  est  formé  par  les  deux  derniers  jamba- 
ges du  M,  et  le  L  par  un  trait  horizontal  au-dessous  du  V. 
Le  dernier  I  est  à  moitié'  hauteur  de  la  ligne  et  beaucoup 
plus  petit. 


N»  3.  MEMOR. 

MARICA 
TVSE.  DEF 
ANOR  XXII 
I.  P 

«  A  la  mémoire  de  Marioatusa,  décédée  à  TAge  de  22  ou 
»  peut-être  23  ans.  » 

Sur  le  côté  du  monument  se  trouve  une  ascia  symboli- 
que dans  la  position  horizontale. 

Les  fouilles  se  continuent  en  dehors  de  Talignement  du 
canal,  sous  l'ancienne  Porte-Basse,  où  se  trouvent  de  très- 
beaux  morceaux  de  sculpture.  Nous  en  parlerons  ultérieu- 
rement. 

24  juin  1867. 


Les  fouilles  qui  s'effectuent  le  long  de  la  rue  du  Peugue, 
au  pied  de  Tancien  rempart  gallo-romain  de  Bordeaux,  ont 
permis  de  reconnaître  les  restes  de  quelques  constructions 
romaines  en  dehors  du  rempart,  ce  qui  indique  encore 
qu'en  élevant  ce  mur  on  a  restreint  lenceinte  primitive 
de  cette  ville. 

Il  devait  exister  au  bas  du  rempart  une  large  escarpe, 
avec  chemin  de  ronde  probablement  muni  de  palissades; 
car  le  terrain  n'a  pas  été  profondément  fouillé  dans  les 
parties  rapprochées  de  la  ville,  et  le  Peugue,  qui  devait  for- 
mer le  fossé,  se  trouve  à  une  dizaine  de  mètres  du  rempart. 
Peut-être  y  avait-il  même  un  parapet  sur  la  berge  inté- 
rieure du  Peugue;  rien  n'a  encore  été  découvert  à  cet 
égard. 

A  cinq  mètres  de  profondeur  on  trouve  le  ro(»her  sillonné 
de  sources  assez  abondantes. 

Le  nouvel  égout  n'occupe  qu'une  partie  de  l'emplace- 
ment sur  lequel  s'élevait  le  rempart.  Peu  de  monuments 
employés  dans  la  construction  de  ce  mur  se  trouvent  ainsi 
mis  à  découvert;  mais  l'administration  municipale  a  fait 
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opérer  une  petite  fouille  hors  de  la  ligne  suivie  par  Tégout, 
et  quoiqu'elle  n*ait  eu  lieu  que  sur  un  espace  de  trois  mè- 
tres environ,  elle  a  produit  les  résultats  les  plus  intéres- 
sants. 

A  la  hauteur  de  la  rue  Duffour-Dubergier,  le  creusement 
du  canal  a  fait  découvrir  deux  cippes  au  milieu  d'autres 
débris  de  monuments.  L'ancien  mur  est  resté  intact  au 
nord  de  la  fouille. 

L'un  des  cippes  offre  la  représentation  du  défunt  en  pied 
dans  une  niche.  On  lit,  sur  la  courbe  qui  en  forme  Tarchi- 
volte,  en  très-beaux  caractères  : 

MARCELLINL  D.  F.  A.  XVII. 

«  A  la  mémoire  de  Marcellinus,  décédé  à  Tâge  de  17 
»  ans.  )> 

L'autre  cippe  donne  une  longue  inscription  sur  la  face 
principale  d'un  parallélipipède  mesurant  plus  d'un  mètre 
de  haut. 

L.  AMMI.  SILVIN... 

CI VI.  AMBIAN 

D.  F.  AN.  XXXXV 

SILVINA.  LEPIDI 

COGNATA.  AD... 

CVRE.  PALME  AE 
LIANI.  FIL.  TVTORI 

«  A  Lucius  Ammis  Silvinus,  citoyen  d'Amiens,  décédé  à 
»  l'âge  de  45  ans;  Silvina,  belle-sœur  de  Lépidus  Palmé, 
»  fille  d'Aelius,  à  son  tuteur.  » 

Cette  épitaphe,  d'une  belle  écriture  quoique  petite,  est 
telle  qu'on  en  rencontre  peu  de  semblables.  Jamais  sur 
les  monuments  de  ce  genre  on  n'emploie,  ou  c'est  bien 
rare,  la  dénomination  de  Cognata.  Pour  qu'on  dérogeât 
ainsi  aux  règles  ordinaires,  il  fallait  que  le  titre  de  simple 
parent  de  Lépidus  fût  un  titre  bien  remarquable.  Cela 
porte  à  penser  que  le  Lépidus  dont  il  s'agit  est  le  fameux 
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Lépide,  qui,  sous  le  titre  de  triumvir,  gouverna  l'empire 
romain,  conjointement  avec  Octave  et  Antoine. 

Ammis  aurait  été  un  riche  Gaulois  allié  à  Tune  des  pre- 
mières familles  de  Rome.  Palmé  avait  été  sous  la  tutelle 
d 'Ammis.  Elle  n*osait  pas  élever  en  son  nom  un  monu- 
ment à  ce  grand  personnage;  elle  fait  la  dédicace  au  nom 
de  Sylvma  qu'elle  rehausse  par  l'indication  de  la  parenté 
avec  Lépide.  La  gloire  do  celte  parenté  revient  à  SUvinus, 
et  Palmé  s'acquitte  d'un  devoir  pieux  envers  son  ancien 
tuteur,  comme  peut  le  faire  une  personne  d'une  humble 
condition.  Peut-être  le  cippe  dont  nous  parlons  était-il  un 
simple  cénotaphe  créé  par  la  reconnaissance,  jointe  pro- 
bablement aussi  à  un  peu  d'amour  propre.  Ce  ne  devsdt 
pas  être  peu  de  chose  que  d'avoir  été  sous  la  tutelle  d'un 
homme  allié,  même  par  les  femmes,  à  Tun  des  maîtres  de 
l'empire  romain. 

Dans  la  fouille  du  canal,  il  a  été  trouvé  des  fûts  de  co- 
lonnes mesurant  de  0°75  à  0"80  centimètres  de  dian^tre,  et 
plusieurs  chapiteaux  analogues  simplement  ébauchés;  les 
fortes  saillies  dont  ils  sont  entourés  par  bandes  parallèles 
devaient  se  transformer  en  feuilles  d'acanthe.  Triste  des- 
tinée d'un  monument  somptueux  élevé  a  grands  frais  au 
sein  de  notre  ville  !  il  a  été  détruit  avant  même  d'avoir  été 
terminé.  Nous  avons  trouvé  dans  d'autres  parties  de  la 
muraille  un  autre  chapiteau  et  des  corniches  également 
inachevés. 

La  feuille  supplémentaire  a  fait  découvrir  la  moitié  d'un 
chapiteau,  d'une  très-grande  dimension,  sculpté  avec  le 
plus  grand  soin;  un  chapiteau  de  pilastre  du  travail  le  plus 
délicat,  et  surtout  diverses  pierres  sculptées,  ayant  appar- 
tenu à  un  bas-relief  ou  h  une  frise  à  personnages,  d'un 
grand  mérite  d'exécution. 

Ces  sculptures  sont  profondément  fouillées;  les  person- 
nages ressortent  presque  entièrement;  certains  accessoi- 
res sont  complètement  détachés  du  fond.  On  remarque 
diverses  scènes. 
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Sur  le  rivage  de  la  mer  ou  d'un  fleuve,  deux  personna- 
ges s'inclinent  devant  une  galère  qui  aborde,  la  poupe  la 
première  :  on  voit  les  flots,  la  poupe  de  la  galère  et  l'un  des 
deux  gouvernails  qui  servaient  à  la  diriger.  La  partie  su- 
périeure manque. 

Un  sacrifice  est  ailleurs  représenté.  Deux  personnages 
drapés  sont  assis  :  l'un  d'eux  tient  une  haste  ou  peut-être 
un  bâton  augurai  dont  le  bas  seul  paraît.  Au  devant,  sur 
une  autre  pierre,  un  animal  (probablement  un  porc)  paraît 
couché  sur  une  table.  La  main  d'un  Aruspice^  armée  du 
couteau  sacré,  ouvre  le  flanc  de  la  victime,  et  le  prêtre, 
incliné,  en  considère  avec  attention  les  entrailles.  Sous  la 
table  se  trouve  une  corbeille  contenant  divers  objets.  Der- 
rière le  sacrificateur  est  une  autre  corbeille,  plusieurs  per- 
sonnages sont  debout  dans  diverses  positions. 

Les  travaux  du  canal  ont  ^empêché  de  continuer  la 
fouille;  notre  administration  la  reprendra  sans  doute,  car 
il  reste  encoire  plusieurs  pierres  enfouies  qu'il  a  été  impos- 
sible d'enlever  pour  le  moment,  et  dont  quelques-unes  pa- 
raissent sculptées. 

On  a  aussi  trouvé  divers  fragments  d'une  corniche  riche- 
ment sculptée  où  figurent,  dans  de  petits  caissons,  les 
poulets  sacrés^  en  train  de  prendre  leur  nourriture. 

Près  de  l'église  Saint-André,  et  peut-être  sur  l'emplace- 
ment qu'elle  occupe,  se  trouvait  évidemment  un  temple 
des  plus  somptueux.  On  a  recueilli  également  près  de  là, 
lorsqu'à  été  construite  la  maison  Fabre  de  Rieunègre, 
place  Rohan,  divers  bas-reliefs  conservés  au  Musée.  Du 
rapprochement  de  ces  divers  objets  et  de  ceux  qui  seront 
indubitablement  découverts  par  la  suite,  surgira  la  con- 
naissance de  faits  sur  lesquelles  notre  histoire  est  muette. 

Recueillons  d  abord,  avec  soin,  ce  que  nous  avons  la 
bonne  fortune  de  rencontrer,  et  lorsqu'un  local  convena- 
ble sera  afTecté  au  Musée  archéologique,  il  y  a  urgence 
à  cela,  lorsqu'il  sera  possible  de  réunir  en  un  seul 
lieu  et  de  coordonner  les  monuments  disséminés  sur  plu- 
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sieurs  points  de  notre  ville,  où  souvent  ils  manquent  d  un 
abri,  nos  concitoyens  pourront,  mieux  que  par  le  passé, 
savoir  ce  qu'ont  été  et  ce  qu'ont  fait  leurs  ancêtres. 

24  juillet  1867. 
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FOUILLES  ARCHÉOLOGIQUES 


IDE    L.A.    R.XTB    G-OXJ'VIOIT 

A    BORDEAUX 


n  comi] 


Par  M.    A.   GIRAULT 


Planche  XVIII 


Une  Mosaïque  remarquable  était  découverte,  le  25  jan- 
vier 1877,  rue  Gouvion,  à  Bordeaux.  Les  fouilles  faites  par 
les  soins  bienveillants  de  Tadministratiou  municipale,  sous 
la  direction  de  la  Société  Archéologique  et  de  son  président 
M.  le  marquis  de  Puifferrat,  furent  continuées  jusqu'au 
6  mars;  elles  permirent  de  constater  Texistence  de  subs- 
tructions  importantes  et  d'une  base  de  colonne  encore  en 
place  ;  divers  fragments  intéressants  furent  recueillis. 

La  Mosaïque  avait  été  recouverte  de  terre  végétale  conte- 
nant des  fragments  de  poteries,  tuiles  à  rebords,  pierres 
calcinées,  scories  (mâchefer),  etc.;  le  sous-sol  de  la  Mosaï- 
que en  contenait  également. 

A  la  surface  de  la  Mosaïque  on  voyait  des  taches  rési- 
neuses, de  nombreuses  fissures,  des  parties  calcinées  ou 
détruites,  le  niveau  de  cette  surface  était  à  environ  2  mè- 
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très  20  cent,  au-dessous  du  pavé  de  la  rue,  qui  présente  une 
pente  de  5  millimètres  par  mètre,  vers  le  ruisseau  de  la 
Devèse;  cette  surface  avait  des  irrégularités  par  suite  des 
tassements  du  sol,  même  en  certains  endroits  de  véritables 
effondrements. 

La  Mosaïque  se  trouvait  ainsi  placée  à  6  mètres  55  centi- 
mètres au-dessus  de  l'étiage  de  la  Garonne,  par  conséquent 
presque  au  niveau  des  hautes  marées  actuelles.  Ce  peu  de 
hauteur  de  l'ancien  sol  de  Bordeaux  est  un  fait  remarquable 
signalé  à  Tattention  des  savants  par  M.  Delfortrie.  A  cette 
profondeur  existe  une  nappe  d'eau  faisant  source  à  chaque 
coup  de  pioche. 

Notre  Mosaïque  commençait  à  19  mètres  au  nord  du  lit 
actuel  du  ruisseau  de  la  Devèse,  à  l'extrémité  de  la  courbe 
remarquable  et  ancienne  que  ce  ruisseau  iforme  au  centre 
de  la  ville,  avant  de  couler  directement  vers  l'antique  port 
intérieur  de  Burdigala  et  la  Garonne. 

L'angle  sud-sud-ouest  de  la  Mosaïque  était  à  4  mètres 
37  centimètres  en  avant  des  maisons  (côté  est  de  la  rue), 
presque  en  face  du  n"*  12;  et  à  Pouest,  proche  du  jardin  de 
M.  Dupac  où  fut  trouvée  il  y  a  quelques  années  une  autre 
Mosaïque. 

La  Mosaïque  en  s'inclinant  vers  l'est  formait  avec  l'ali- 
gnement des  maisons  (n'*"  12-10-8)  un  angle  de  12  degrés; 
elle  devait  se  continuer  sous  la  maison  n°  8;  si  nous  préci- 
sons davantage,  Taxe  longitudinal  de  la  Mosaïque  faisait 
du  nord  vers  l'est  un  angle  de  27  degrés  correspondant  au 
nord  quart  nord  dn  compas,  y  compris  la  déclinaison  de 
l'aiguille  aimantée  ;  les  maisons  ont  leur  alignement  in- 
cliné dans  cette  même  direction  vers  Test  de  15  degrés 
seulement. 

L'ensemble  de  cette  Mosaïque  était  donc  un  pavage 
(pavimentum),  présentant  un  parallélogramme  rectangle 
très-long,  entouré  d'une  bordure  de  largeur  inégale  et 
particulièrement  obli([ue  pour  le  côté  sud-ouest. 

La  plus  grande  longueur  découverte  est  de  dix  mètres 


dix  centimètres  ;  la  plus  grande  largeur  connue  est  de 
trois  mètres  vingt  centimètres  au  moins.  La  surface  de- 
vait donc  être  dp  32  mètres  32  centimètres  environ.  La 
partie  enlevée  et  transportée  au  Musée  de  la  ville  peut 
être  évaluée  à  21  raêlres  carrés,  en  déduisant  les  parties 
.  détruites. 

La  Mosaïque  est  formée  de  petits  cubes  en  matière  de 
diverses  natures,  plus  on  moins  réguliers,  réunis  et  dis- 
posés, suivant  celte  manière  de  travailler  nommée  par  les 
anciens  opus  Vermiculatum  ou  Tesselatura. 

Ces  cubes  ont  généralement  de  10  à  12  millimètres  de 
longueur,  sur  6  à  12  millimètres  de  largeur  et  8  do  hauteur; 
ils  sont  séparés  en  intervalles  de  demi  ;ï  deux  millimètres 
et  demi.  On  compte  en  moyenne  81  cubes  par  décimètre 
carré,  soit  environ  261,792  cubes  pour  la  surface  totale  de 
la  Mosaïque. 

D'autres  fragments  de  mosaïques  trouvés  dans  le  prolon- 
gement des  fouilles  donnaient  140  cubes  par  décimètre 
carré  et  même  170. 

La  diversité  du  travail  des  mosaïques  ne  nous  paraît  pas 
un  indice  d'époques  diflerentes;  nous  croyons  que  ces 
variations  sont  dues  à  la  nature  des  dessins,  à  leur  ampleur 
ou  à  leur  finesse  dans  les  détails,  en  vue  de  l'effet  à  pro- 
duire soit  comme  forme,  soit  comme  richesse  de  couleurs, 
cherchant  ainsi  à  donner  une  impression  de  délicatesse 
plus  ou  moins  grande  par  le  fini  du  travail,  la  recherche 
île  matériaux  plus  variés  et  plus  nombreux, 

Les  cubes  sont  liés  par  un  ciment  de  chaux  et  de  brique 
pilée,  de  couleur  rosée,  variant  de  1  à  3  centimètres  d'épais- 
seur. Le  travail  de  pose  des  cubes  était  soutenu  par  du 
béton  plus  grossier,  plus  ou  moins  résistant,  blanc-jau- 
nâtre avec  fragments  de  briques,  quelques  cailloux,  gros, 
sable,  etc.,  ayant  de  15  à  35  centimètres  d'épaisseur,  qui 
reposait  lui-même,  vers  le  commencement  de  la  mosaïque, 
sar  une  couche  de  ciment  très-dur  faisant  feu  sous  les 
qqUIs  et  diminuant  d'épaisseur  comme  un  coin  à  mesure 
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qu'il  s  éloignait  du  ruisseau  de  la  Devese.  Ces  différences 
nous  font  supposer  que  la  Mosaïque  avait  été  établie  sur 
un  sol  inégal,  probablement  humide  et  mêlé  de  débris 
anciens. 

Les  couleurs  des  cubes  de  notre  Mosaïque,  au  nombre  de 
huit  principales,  sont  :  le  blanc,  le  noir,  le  vert  bleuâtre 
ou  aiguë  marine,  variant  de  tons  ;  le  jaune  verdâtre,  vert 
olive  ou  feuilles  mortes,  nuancé  du  gris  au  jaune;  le  jaune 
d'ocre,  plus  ou  moins  intense  de  tons;  le  jaune  citrin,  très 
vif  ou  jaune  de  naples;  le  rouge  brique,  de  nuances  di- 
verses et  enfin,  le  rose  laqueux,  passant  du  rose  jaune  au 
violacé. 

Les  matériaux  de  ces  cubes  sont  :  des  marbres,  du 
quartz  lydien  et  résinite,  peut-être  du  basalte,  des  ai^iles 
cuites,  etc.,  etc. 

Les  couleurs  dominantes  sont:  le  blanc,  le  noir,  le 
rouge,  le  jaune,  le  vert;  elles  sont  disposées  de  façon  à 
produire  une  sorte  d'irisation  et  de  modelé;  le  jeu  de  leurs 
effets,  soigneusement  ménagés  dans  l'ensemble  et  dans  les 
détails,  imprime  à  cette*  Mosaïque  un  cachet  de  distinction 
et  de  richesse  des  plus  remarquables. 

La  composition  ou  la  disposition  du  dessin  n'est  pas 
moins  digne  d'attention,  que  celle  des  brillantes  couleurs 
dont  nous  venons  de  parler. 

La  composition  dos  dessins  est  en  eflet  le  caractère  su- 
périeur qui  donne  aux  mosaïques  leur  véritable  valeur, 
leur  place  plus  ou  moins  élevée  parmi  les  œuvres  d'art, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  l'importance  des  moyens  em- 
ployés à  leur  construction. 

Le  travail  matériel  de  Tarrangement  des  cubes  d'une 
mosaïque  est  à  peu  près  toujours  le  même,  mais  il  est  cons- 
tamment soumis  à  l'intelligence  humaine,  et  ne  saurait 
être  comparé  aux  œuvres  instinctives  de  quelques  in- 
sectes. 

C'est  dans  cette  œuvre  intellectuelle  de  composition  des 
dessins,  inspirés  par  la  nature,  les  combinaisons  géométri- 
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qnes  oa  ornementales  auxquelles  se  joignent  les  couleurs, 
que  nous  trouvons  cette  infinité  d'expressions  donnant  le 
charme  et  Tattrait  aux  œuvres  que  nous  remarquons. 

L'archéologue  autant  que  l'artiste  doivent  apporter  quel- 
que attention  dans  Tétude  des  dessins  d'une  mosaïque, 
rechercher  la  liaison  intime  qui  peut  exister  entre  les 
formes,  Tétat  de  Tart  et  celui  de  la  civilisation  d'une 
époque.  Nous  croyons  que  ces  dessins  ne  sont  point  de 
simples  jeux  d'imagination  ou  de  hasard,  mais  que  les 
anciens  en  les  composant  faisaient  avec  quelques  réflexions 
des  arrangements  voulus,  pouvant,  par  conséquent,  nous 
fournir  de  précieux  renseignements  archéologiques.  Quel- 
que simples  que  fussent  leurs  œuvres,  ils  y  ajoutaient  un 
symbolisme  plus  ou  moins  développé,  que  Ton  serait 
heureux  de  constater  plus  souvent  dans  nos  œuvres 
modernes. 

Ces  observations  nous  sont  suggérées  par  quelques 
caractères  particuliers  de  la  Mosaïque  de  la  rue  Gouvion  ; 
nous  en  rechercherons  l'explication  en  examinant  les 
dessins  qui  la  composent. 

Comme  nous  l'avons  vu,  cette  Mosaïque  est  disposée  en 
un  long  parallélogramme  rectangle,  ayant  2  mètres  56  cen- 
timètres de  largeur,  entouré  d'une  bordure  à  dents  de  loup, 
de  largeur  variable  et  terminée  du  côté  sud  par  une  frise 
ornée  de  rinceaux  à  feuillages. 

Dans  le  parallélogramme  se  trouvent  les  motifs  princi- 
paux de  décoration  de  la  Mosaïque,  ce  sont  :  de  grandes 
rosaces  octogonales  liées  entre  elles  par  des  losanges  ayant 
leur  grand  axe,  suivant  l'axe  longitudinal  do  la  mosaïque  ; 
les  côtés  de  ces  polygones  sont  accompagnés  de  comparti- 
ments presque  carrés  ou  quadrilatères,  un  peu  trapézoï- 
daux. 

L'espace  libre  de  chaque  côté  entre  chacun  des  motifs 
précédents  est  occupé  par  des  demi-rosaces  circulaires, 
étoilées  de  triangles  inégaux,  correspondant  aux  inter- 
valles qui  existent  entre  les  carrés  rayonnant  des  rosaces 
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centrales  ;  les  demi-rosaces  ont  leur  diamètre  sur  la  bor- 
dure de  la  mosaïque,  ainsi  que  les  bases  de  demi-losanges 
les  séparant  les  unes  des  autres. 

La  partie  connue  de  la  Mosaïque  comprenait  donc  : 
trois  grandes  rosaces  octogonales  entières  et  une  demi- 
rosace  terminale;  28  carrés  sur  les  côtés  de  ces  polygones; 
3  losanges  sur  l'axe  longitudinal  de  la  Mosaïque  ;  6  demi- 
losanges  et  deux  quarts  de  losanges  sur  les  bordures; 
8  demi-rosaces  circulaires  étoilées  de  24  triangles  entiers 
et  de  14  demi-triangles  sur  les  bordures. 

Les  grandes  rosaces  octogonales  ont  chacune  74  à  79 
cent,  de  rayon  aux  angles,  dont  4  se  trouvent  placés  sur 
les  axes  perpendiculaires  aux  bordures  de  la  Mosaïque  ;  les 
motifs  ornementaux  sont  disposés  sur  ces  deux  axes. 

Au  centre  de  toutes  ces  rosaces  est  un  disque  à  fond  blanc 
de  O^Sl  de  rayon.  L'ornementation  détruite  dans  la  pre- 
mière rosace,  comprend  pour  la  deuxième  un  petit  losange 
ayant  son  grand  axe  sur  celui  sud-nord  de  la  Mosaïque, 
divisé  en  escaliers  colorés  ;  des  angles  du  petit  axe  s'élè- 
vent deux  tiges  épanouies  en  forme  du  bouclier  d'ama- 
zone nommé  pelta  lunata,  forme  très-fréquente  dans 
les  mosaïques  gallo  romaines  ;  les  cornes  de  ces  boucliers 
descendent  vers  le  grand  axe  du  losange,  et  se  contour- 
nent en  grecques,  desquelles  s'élancent  des  rinceaux  à 
sections  colorées;  les  intervalles  laissés  libres  entre  les 

3  pointes  de  ces  boucliers  sont  occupés  par  de  petits  carrés 
posés  en  pointe  et  alternativement  colorés;  les  boucliers 
paraissent  modelés  par  les  lignes  courbes  en  éventail  que 
forment  les  cubes. 

Dans  les  3°  et  4^  rosaces,  un  même  motif  orne  le  disque, 
ce  sont  :  4  toulfes  de  feuillages,  de  couleur  verte  nuancée 
et  comme  modelée,  sorte  de  culots  analogues  à  des  têtes 
de  palmiers  divisés  en  9  feuilles;  leurs  intervalles  forment 

4  fuseaux  vivement  colorés  se  rejoignant  au  centre  à  des 
anneaux  concentriques,  et  donnant  l'aspect  d'une  fleur 
crucifère. 
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Dans  les  quatre  rosaces  ce  disque  central  est  entouré 
d'un  anneau  ou  zone  rolorée.  Entre  deux  filets  noirs,  se 
trouve  un  fond  jaune  d'ocrc  sur  lequel  se  détache  de  la 
circonférenre  extérieure  une  liordure  rouj^e  brique,  cré- 
nelée ou  denliculée  vers  la  circonférence  centrale  de  l'an- 
neau. 

bar  le  champ  ou  fond  blanc  laissé  libre  entre  l'anneau 
précédent  et  le  fond  octogonal  des  grandes  rosaces,  nous 
trouvons  une  riche  couronne  frangée,  sorte  de  gros  cable 
tressé  et  modelé  par  la  disposition  courbe  des  cubes  ;  de  la 
(.'irconfércnce  extérieure  s'écbappenl  des  franges  obliques. 
Cette  couronne  est  disposée  par  quarts  colorés  alternative- 
ment  rouges  et  verts,  modelés  par  bandes  concentriques 
de  diverses  couleurs  nuancées;  les  divisions  portent  des 
axes  perpendiculaires  aux  côtés  de  la  Mosaïque. 

Enfin,  au  delà  des  parties  circulaires  dont  nous  venons 
de  parler,  les  angles  des  polygones  sont  occupés  par  des 
ornements  dilTérents  dans  chaque  rosace.  Dans  la  1",  c'est 
on  culot  à  rinceaux  colorés;  dans,  la  2',  8  cœurs  noirs  rt 
vert.s  desquels  s'échappent  des  rinceaux  en  accolade;  pour 
!a  3",  ces  mêmes  rinceaux  sortent  de  coupes  hémisphéri- 
(pies;  dans  la  V.  une  espèce  de  vase  à  anses  ou  culot  al' 
terne  avec  une  forme  triangulaire  curviligne  disposée  en 
ailes  d'oiseau. 

Sur  le  contour  octogonal  des  grandes  rosaces  s'élèvent 
8  compartiments  quadrilatères  trapézoïdaux,  d'environ 
58  cent,  de  côté  ;  cette  forme  irrégulière  est  commandée 
par  les  dimensions  des  losanges  et  les  divisions  de  la 
Mosaïque. 

Les  carrés  ou  compartiments  diamétralement  opposés 
comme  symétrie  de  dessins  sont  cernés  d'un  filet  noir  foi'- 
mant  cadre.  Cette  symétrie,  souvent  variée  parles  couleurs, 
est  quelquefois  modifiée  par  d'autres  formes.  Ils  sont  d'une 
grande  richesse  dans  notre  Mosaïque  et  nous  obligent  à 
quelques  remarques  principales. 

Nous  voyons  dans  ces  carrés  des  divisions  géométriques 
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procédant  généralement  des  diagonales  comme  généra- 
trices ;  quelquefois,  des  parallèles  aux  côtés  des  comparti- 
ments. Dans  la  seconde  rosace,  deux  damiers  symétriques 
alternant  de  couleur  ont  pour  motif  un  grand  carré  posé 
en  pointe  à  bandes  concentriques  colorées.  Dans  la  même 
rosace,  un  autre  damier  est  formé  de  81  petits  carrés  cré- 
nelés, aux  centres  colorés  disposés  par  bandes  obliques 
vertes  et  rouges. 

D'autre  part,  les  grandes  lignes  paraissent  perlées;  cet 
aspect  voulu  provient  de  Tespacement  des  cubes,  de  leur 
disposition  pointe  à  pointe  ou  de  leur  couleur  tranchante 
sur  les  fonds.  Les  croisements  rectilignes  sont  ornés  de 
carrés  concentriques  do  couleurs  vives,  semblables  à  des 
nœuds  brillants  ;  quelquefois  ce  sont  de  larges  bandes  pris- 
matiques irisées. 

Les  espaces  laissés  libres  entre  l'espèce  de  réseau  ou  de 
natte,  formés  par  les  divisions  géométriques,  sont  généra- 
lement ornés  de  croix,  entre  les  branches  desquelles 
s'étalent  en  rosaces  ou  en  éventail  des  triangles  de  couleurs 
alternes  et  variées.  Nous  remarquons  même  une  sorte  de 
croix  pattée,  plus  tard  nommée  croix  de  Malte,  placée 
entre  des  chevrons  ayant  une  disposition  particulière. 

Enfin,  dans  la  première  rosace,  deux  compartiments 
sont  ornés  d'une  grande  croix  grecque  haute  de  35  cent., 
dont  les  branches  sont  parallèles  aux  côtés  du  carré. 
Cette  croix  est  posée  sur  deux  larges  bandes  croisées  en 
diagonale,  ornées  de  points  en  chapelets  et  de  lignes  colo- 
rées ;  les  vides  des  quatre  côtés  sont  occupés  par  des  trian- 
gles colorés. 

Nous  trouvons  les  croix  si  souvent  représentées  dans 
cette  ornementation,  qu'elles  ne  sont  point  pour  nous  un 
simple  jeu  de  géométrie,  mais  un  caractère  particulier  de 
cette  Mosaïque  et  un  signe  initial  de  l'époque  ou  elle  fut 
exécutée.  Cette  forme  de  croix  grecque  est  d'ailleurs  très 
habituelle  à  l'époque  mérovingienne;  nous  venons  de 
l'observer  se  présentant  dès  le  commencement  de  la  Mo- 
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saïque  sur  deux  compartiments  qui,  par  exception,  ne  sont 
pas  à  leur  place  symétrique  ;  on  a  donc  voulu  accentuer 
ce  motif  d'ornement;  nous  devons  reconnaître  dans  ces 
croix  le  signe  chrétien  voulu,  positivement  et  inten- 
tionnellement précisé.  D'autre  part,  nous  ne  connais- 
sons aucune  Mosaïque  de  cette  époque  où  ce  caractère 
soit  aussi  évident,  et  nous  devons  appeler  l'attention  sur 
ce  point. 

A  côté  de  cette  ornementation  toute  rectiligne,  un  sys- 
tème par  lignes  courbes  vient  varier  les  motifs  et  rompre 
la  monotonie  des  lignes  droites  constamment  répétées. 

Ce  sont  des  imbrications  variées,  en  écailles  curvilignes 
mi-parties  de  couleurs  diverses,  et  disposées  parallèlement 
aux  côtés  du  compartiment;  d^autres  en  imbrications 
paonacées  ont  les  couleurs  placées  en  chevrons  ;  il  en  est 
qui  affectent  cette  forme  de  bouclier  (pelta)  dont  la  pointe 
centrale  se  termine  en  queue  de  carpe  ;  remarquons  que 
la  convexité  de  ces  écailles  est  tournée  vers  le  centre  des 
grandes  rosaces. 

Les  troisième  et  quatrième  rosaces  paraissent  avoir  une 
ornementation  encore  plus  riche,  ce  sont  des  disques,  des 
quadrilatères  curvilignes  diversement  entrecroisés,  comme 
nattés,  modelés  de  tons,  avec  les  nuances  les  plus  diverses 
de  couleurs  brillantes. 

On  peut  remarquer  une  disposition  irrégulière  de  cer- 
tains dessins,  dont  la  symétrie  ne  divise  pas  également 
celle  de  la  surface  des  compartiments;  les  bandes  en  che- 
vrons, les  disques  sont  dans  ce  cas,  mais  donnent  des 
variantes  de  plus  pour  Teflet  de  la  Mosaïque,  tout  en  pré- 
sentant une  certaine  analogie  avec  des  tissus. 

Cette  idée  d'un  tissu,  ou  d^un  riche  lapis,  s'est  toujours 
présentée  à  l'esprit  de  tout  le  monde,  elle  nuus  rappelle  ce 
luxe  de  tapisseries,  de  vêtements,  des  iv%  v'  et  vi''  siècles, 
souvent  cité  par  les  anciens  auteurs  même  pour  les  monu- 
ments chrétiens  des  premiers  siècles.  Dans  les  peintures 
des  catacombes  de  Rome,  nous  voyons  des  vêtements  avec 
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pièceB  d'étoffes  ornées  rapportées  sur  le  fond  (paragandes, 
segmenta)  ;  cette  richesse  est  portée  h  son  plus  haut  degré 
sur  les  vêtements  orientaux  de  ces  époques. 

Les  demi-rosaces  placées  sur  les  bordures  de  la  Mosaïque 
ont  un  rayon  de  56  à  57  centimètres;  de  leur  circonférence 
rayonnent  en  pointes  d'étoiles  cinq  triangles  colorés. 

Leur  ornementation  comprend  un  disque  central  à  fond 
blanc;  d'un  point  formé  d'anneaux  colorés  cinq  fuseaux 
rayonnent;  entr'eux  s'élancent  quatre  fleurs  tubulées  dont 
le  bord  de  la  corolle  a  3  pointes,  elles  sont  divisées  par  trois 
zones  colorées. 

Dans  les  deux  premières  demi-rosaces  symétriques,  le 
disque  a  seulement  3  fuseaux  entre  lesquels  se  trouvent 
des  vases,  les  anses  en  volute  ou  des  feuilles  à  3  pointes. 

Un  anneau  sépare  ces  disques  d'une  large  couronne, 
sur  laquelle  serpente  en  neuf  replis  un  filet  ;  entre  ces  re- 
plis sont  disposées  cinq  campanules  largement  ouvertes 
sur  la  circonférence  extérieure,  et  quatre  autres  au  col 
resserré  vers  le  disque  intérieur  ;  elles  se  divisent  en  zones, 
et  alternent  de  couleurs. 

Les  triangles  sont  très-variables  de  mesures,  leur  base 
curviligne  est  sur  la  circonférence  de  la  rosace;  sur  un 
fond  blanc  se  détache  un  triangle  formé  de  bandes  colo- 
rées, qui  changent  ot  alternent  dans  chacun  d'eux. 

Les  grands  losanges,  placés  entre  les  rosaces  polygo- 
nales, les  relient  entr'elles  et  ont  leur  grand  axe  situé  sur 
l'axe  longitudinal  de  la  Mosaïque;  ils  ont  leur  côtés  limités 
parles  compartiments  carrés  des  rosaces. 

Les  demi-losanges  ont  leur  petit  axe  posé  sur  la  bordure 
de  la  Mosaïque  et  séparent  les  rosaces  étoilées. 

Ces  losanges  ont  leur  fond  blanc  orné  d'une  bande  colo- 
rée, divisée  en  grecques  ou  bâtons  rompus  formés  de  filets 
alternes  de  couleurs,  et  séparés  par  des  crochets  noirs; 
cette  bande  entoure  un  petit  losange  central  coloré. 

La  bordure  limitant  la  Mosaïque  comprend  sur  un  fond 
blanc  une  bande  à  dents  de  loup  noires  dont  la  hauteur  et 


l'espacement  varient  sur  les  3  côtés  de  la  Mosaïque,  leurs 
pointas  sont  tournées  vers  un  filet  noir  et  un  autre  vert  et 
une  bande  jaune  qui  termine  la  mosaïque  à  l'extérieur; 
cette  bande  n  fond  jaune  est  inégale  de  largeur,  elle  est 
colorée  en  rouge  sur  quelques  points. 

Outre  la  bande  à  dents  de  loup,  l'anglo  sud-ouest  est  ar- 
rêté par  une  petite  baguette  noire  liant  les  filets  de  bor- 
dure. Le  côté  sud  est  orné  d'une  frise  terminale  ;  sur 
un  fond  blanc  entouré  par  la  bordure  jaune  une  tige 
se  replie  4  fois  sur  elle-même,  de  petites  tigelles  portent 
4  feuilles  de  lierre  en  cœur  et  occupent  les  vides;  de  la  tige 
et  des  tigelles  naissent  des  crochets  nu  rinceaux  en  forme 
de  point  d'interrogation  à  sections  colorées  parfois  placés 
dans  un  sens  opposé  au  mouvement  de  la  tige.  Cette  frise 
détruite  sur  plus  de  la  moitié  de  aa  longueur  était  plus 
large  au  centre  que  vers  l'extrémité  sud-ouest  ;  d'une  déli- 
catesse de  dessin  et  de  couleurs  très-remarquable  elle  ter- 
minait la  mosaïque  avec  beaucoup  de  distinction. 

Constmotlons  à  la  suite  de  la  Mosaïque. 

En  poursuivant  les  fouilles  on  découvrit  du  côté  nord- 
ouest  une  base  de  colonne  en  marbre,  encastrée  dans  un 
petit  mur  reposant  sur  des  pierres  légèrement  élevées  au 
dessus  d'un  sol  en  béton;  ces  constructions  devaient  être 
dépendantes  de  la  mosaïque,  et  de  celles  antérieurement 
signalées  dans  le  jardin  de  M.  Dupac . 

L'axe  est-ouest,  perpendiculaire  à  celui  de  la  Mosaïque 
el  passant  par  le  centre  de  la  colonne,  était  à  21  mètres 
4*  cent,  du  commencement  de  cette  mosnïque.  L'axe  de  la 
colonne  et  du  petit  mur  parallèle  à  l'axe  longitudinal  sud- 
nord  de  la  Mosaïque  en  était  écarté  à  l'ouest  de  5  mètres 
■50  cent. 

La  base  de  colonne  en  marbre  hlanc  grisâtre  était  gros- 
sièrement façonnée,  irrégulière  dans  ses  moulures,  avec 
trace  de  travail  du  ciseau.  C'est  une  base  attique  à  plinthe 


carrée  de  475  millimètres  de  côté  ayant 23  centim.  de  hau- 
teur totale  ;  le  diamètre  du  fût  devait  être  de  335  millimè- 
tres, cette  base  posée  sans  mortier  sur  une  grande  pierre, 
accompagnée  de  trois  autres,  formait  une  longueur  de 
2" 70  sur  56  à  ©3  cent.de  large,  épaisse  de  16  à  20  cent., 
reposant  sur  une  maçonnerie  en  moellons. 

Ces  pierres  formaient  une  petite  hauteur  en  marche 
fl'escalier  de  7  cent,  au-dessus  d'un  sol  en  béton  (opns 
signinum)  de  8  à  12  cent,  d'épaisseur,  rougeâtre,  assez 
grossier,  avec  fragments  de  tuiles  à  rebords,  il  s'étendait 
vers  Test. 

Sur  le  côté  ouest,  au  niveau  de  la  surface  des  grandes 
pierres  et  à  2  mètres  10  cent,  au-dessous  du  pavé  de  la  rue, 
se  trouvait  une  rangée  de  tuiles  dont  les  rebords  avaient 
été  cassés,  divisées  en  deux  elles  formaient  comme  un  car- 
relage de  16  cent,  de  largeur.  Un  caniveau  en  pierre  cal- 
caire les  suivait  parallèlement,  il  s'arrondissait  en  doucine 
creuse,  de  15  cent,  de  profondeur,  30  cent,  de  large  avec 
un  bord  de  19  cent.  ;  Tépaisseur  de  la  pierre  était  de 
20  cent.,  et  d'une  largeur  totale  inconnue,  les  fouilles 
n'ayant  pas  été  poursuivies  vers  Touest. 

Ce  caniveau  devait  se  continuer  vers  un  angle  de  cons- 
truction en  petit  appareil  et  moellons  situé  à  2°*05  de  Taxe 
est-ouo«t  de  la  colonne.  Cette  construction  retournée  à 
angle  droit  au  sud-ouest  formait  probablement  Tangle  in- 
térieur d'une  cour. 

Le  petit  mur  était  lié  h  cet  angle  dont  il  formait  en 
partie  un  des  cotés;  il  avait  30  cent,  d'épaisseur  sur 
25  cent,  de  hauteur;  construit  en  petit  appareil  un  peu 
irrégulier  de  12  c^nt.  de  hauteur  d'assises,  il  était  revêtu 
d'un  enduit  avec  peinture  rouge  vif  sur  les  deux  faces  est 
et  ouest.  Ce  mur  se  prolongeait  après  la  base  de  colonne 
de  5°" 25  au  moins. 

La  liaison  de  la  base  de  colonne  avec  le  petit  mur  était 
remarquable,  on  avait  voulu  la  dégager  le  plus  possible, 
elle  se  voyait  sur  les  faces  est  et  ouest,  entre  deux  enfon- 
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céments  à  pans  roupûs  ubliqiies,  ce  quî  réduisait  îi  l'en- 
droit du  fût  l'épaisseur  da  mur  qui  venait  la  maintenir  et 
l'encastrer  à  environ  tS  oenlimêtres . 

Le  sol  en  béton  et  la  bordure  do  tuiles  avaient  été  vio- 
lemment séparés  des  murs  par  tassement  ou  par  secous- 
ses. Près  de  l'angle  nord-est  de  la  base  de  colonne  on  a 
trouvé  sur  le  sol  une  hache  franki?  «n  Ter  à  un  seul  tran- 
chant. Un  peu  plus  vers  le  nord,  on  a  rencontré  à  environ 
2"  de  cette  base  un  aiifrle  do  chapiteau  corinthien  en  pierre 
dure  calcaire;  le  tailloir  pouvait  avoir  40  cent,  de  oûté,  la 
hauteur  du  chapiteau  pouvait  être  de  28  à  30  cent.  Ce  petit 
fragment  a  tous  les  caractères  des  chapiteaux  mérovingiens 
trouvés  rue  Sainte-Hélène,  place  Pey-Berland. 

.\u  sud  de  la  base  de  colonne,  h  2°  22  cent.,  était  un  mur 
do  (Ji  cent,  d'épaisseur,  iierpendiculaire  à  l'axe  delà  Mo- 
saïque. Nous  supposons  qu'il  pouvait  en  être  la  limite;  ce 
mup  devait  se  lier  nu  massif  d'angle  dont  nous  avons 
parlé;  sur  ses  deux  côtés  était  un  sol  en  béton. 

Dana  les  fouilles  continuéesau  nord-ouest  on  a  rencontré, 
à  li-SO  cent,  de  la  base  de  la  colonne,  un  gros  mur  de 
1"50  d'épaisseur  à  la  base  et  1™  10  à  la  partie  supérieure 
près  du  pavé  de  la  rue,  formé  de  toutes  espèces  de  maté- 
riaux, liés  par  un  ciment  très-dur,  dirigé  du  nord  vers  l'est, 
no  paraissant  avoir  aucun  rapport  d'axe  ou  de  construc- 
tion avec  les  précédents. 

Préside  ce  mur,  à  ("SO  au  sud-ouest  et  t"90  de  pro- 
fondeur, étnit  un  fragment  isolé  d'une  mosaïque  en  marbre 
Il  cubes  très-petits  (140  par  décinaètre  carré),  c'est  une 
partie  de  bordure  d'environ  19  cent,  de  largeur,  qui  figure 
une  tige  de  lierre,  serpentant  avec  feuilles  eu  cœur  dans  les 
vides  et  alternant  ;  le  travail  en  est  délicat  et  ras])ect  co- 
loré grisâtre.  D'autres  fragments  à  cubes  colorés  très-petits 
(170  par  décimètre  carré)  ont  été  trouvés  dans  les  fouilles; 
ce  sont  probablement  des  débris  de  bordures  transportés 
avec  les  remblais  de  ta  rue  Gouvion. 

Gomme  conclusion  de  l'ensemble  des  observations  pré- 
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cédentes,  nous  pourrons  faire  remarquer  que  la  Mosaïque 
de  la  rue  Gouvion  présente  une  sorte  de  richesse  plus 
grande  dans  la  3*  et  i*  rosaces,  comoie  un  point  central 
de  couleurs  vives  et  variées.  Le  losange  d'axe  est  plus 
grand:  les  deux  demi-rusaces  étoilées  ont  les  couleurs  de  la 
courcjnne  alternant  difTéremment.  Nous  supposerions  que 
le  centre  de  longueur  de  la  Mosaïque  serait  en  ce  point,  ce 
qui  donnerait  pour  longueur  totale  15  mètres  et  18*50,  si 
l'on  prenait  pour  limite  extrême  le  mur  situé  au  nord.  Ces 
deux  dimensions  correspondraient  assez  bien  avec  les 
divisions  des  rosaces  et  des  bordures. 

Nous  trouvons  encore  une  tendance  à  préciser  certaines 
formes  ornementales  qui  deviendront  dominantes  à  l'épo- 
que romane:  les  chevrons,  bâtons  rompus,  entrelacs, 
fuseaux,  les  croix;  la  campanule  nettement  indiquée  rem- 
place le  lotus  traditionnel  témoignant  ainsi  d'un  com- 
mencement d'étude  de  la  nature  indigène  appliquée  à 
l'ornementation. 

D'autre  part,  certaines  formes  antiques  sont  conservées  : 
les  boucliers  en  croissants,  les  vases  à  volutes,  espèces 
d'amphores,  les  imbrications,  etc.  Nous  voyons  les  dents 
de  loup  en  bordure,  des  disques  crénelés,  comme  dans  les 
peintures  des  catacombes  et  les  mosaïques  du  cimetière 
Ste-Hélèno  à  Home.  Dans  une  autre  élude,  nous  avons  fait 
remarquer  ces  disques  dans  les  poteries  noires  à  emblèmes 
chrétiens,  d'époque  mérovingienne,  trouvées  à  Bordeaux. 

Ces  différents  indices,  joints  à  la  richesse  des  comparti- 
ments imitant  des  tissus,  nous  rapprochent  de  la  magnifi- 
cence orientale  des  vêtements,  et  de  l'époque  constanti- 
nienne  et  théodosienne,  de  ce  iv**  siècle,  époque  de  pros- 
périté pour  l'antique  Burdigala. 

Un  autre  caractère  de  notre  Mosaïque  est  de  présenter 
une  expression  des  croyances  nouvelles,  par  les  croix,  si 
nombreuses  et  si  intentionnellement  placées,  comme  nous 
avons  essayé  de  le  démontrer.  Ce  titre  d'œuvre  d'art  chré- 
tien des  premiers  siècles  méritait  d'être  signalé. 


Comme  pour  la  grande  Mosaïqut*  de  Lyon  représentant 
les  jeux  du  cirque  décrite  par  M.  Artaud,  il  semble  que 
l'on  ait  eu  rintentioii  de  conserver  notre  Mosaïque  en  la 
recouvrant  do  terre  végétale,  et,  comme  à  Lyon,  aucun 
indice  de  constructions  en  pierre  n'existait  autour  de  la 
mosaïque,  sa  continuation  vei^  le  sud-est  n'a  pu  être 
constatée  ;  tout  était  détruit.  A  la  surface  des  traces 
d'incendie  circonscrites,  comme  aérait  l'endroit  on  l'ex- 
Irémité  d'une  poutre  aurait  brûlé,  laissent  supposer  une 
construclion  toute  en  bois,  semblable  à  celles  dont  il 
est  si  souvent  question  à  l'époque  des  invasions  barbares. 
L'irrégularité  de  la  surface  sur  laquelle  était  établie  la 
Mosaïque  semble  indiquer  une  reconstruction  faite  à  la 
hâte:  à  la  suite  de  ces  invasions,  on  ne  prit  pas  la  peine 
de  niveler  le  sol. 

La  présence  des  croix  nous  autorise  à  penser  que  c'est 
une  œuvre  chrétienne  des  premiers  siècles,  exécutée  au 
moment  où  le  culte  était  libre  et  public,  où  il  cherchait  ji 
s'affirmer  sous  toutes  les  formes,  ce  qui  nous  fixerait  une 
date  à  peu  près  certaine  ;  la  fin  du  iV  siècle  ou  le  com- 
naencement  du  v*  siècle. 

Les  invasions  fréquentes  dans  les  siècles  postérieurs  ne 
permirent  point  d'apporter  autant  de  soins  dans  les  oeuvres 
d'art,  ou  une  richesse  affirmant  la  prospérité  du  pays; 
c'est  donc  à  l'époque  gallo-romaine  ou  au  commencement 
de  la  période  mérovingienne,  ù  la  fin  du  iv°  ou  au  com- 
mencement du  v  siècle  qu'il  faut  lixer  la  date  de  cette 
œuvre  d'art. 

Il  nous  faudrait  rechercher  à  quel  monument  ont  appar- 
tenu des  constructions  aussi  considérables.  Était-ce  un 
monument  public,  quelque  Basilique  civile,  dépendant  du 
forum  Ourdigalien,  dont  la  Mosaïque  décorait  le  sol  des 
ailes  latérales  à  la  grande  nef  ou  son  commencement? 
Serait-ce  le  palais  d'un  personnage  important  de  notre 
antique  cité?  La  mosaïque  pouvait  alors  faire  partie  du 
pourtour  d'un  Atrium  corinthien,  d'un  Perialylium  ou  bien 
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d'un  passage  entre  les  diverses  parties  d'une  maison 
antique;  ces  sortes  de  longues  galeries  étaient  fréquentes 
dans  les  monuments  gallo-romains  et  mérovingiens.  On 
peut  encore  supposer  par  le  voisinage  de  la  Devise  des 
thermes  antiques.  Il  nous  paraît  difficile  de  résoudre  ces 
questions  en  présence  de  Tétat  de  destruction  presque 
complet  de  ces  ruines. 

La  base  de  colonne  en  place  devait  faire  partie  d'ane 
galerie  extérieure  donnant  sur  une  cour  ou  un  jardin  ;  1p 
petit  mur  qui  Tencastrait  pouvait  être  à  hauteur  d'appui 
ou  formait  banquette;  nous  n'avons  reconnu  aucune 
trace  d'autres  colonnes  en  rapport  avec  celle-ci.  Le  peu 
de  soin  avec  lequel  cette  base  est  faite,  posée  comme  ina- 
chevée, ne  permet  pas  de  l'attribuer  à  une  époque  bien 
ancienne  ;  elle  conserve  cependant,  toutes  les  moulures 
de  la  base  attique  pas  trop  écrasée  de  formes,  et  les  tores 
aplatis  de  l'époque  gallo-romaine  et  mérovingienne  ;  elle 
peut  donc  remonter,  ainsi  que  le  petit  appareil  du  mur, 
au  IV'  siècle. 

Les  débris  trouvés  sous  la  Mosaïque  attestent  une  pre- 
mière destruction  en  cet  endroit;  les  premières  invasions 
du  m®  siècle  en  sont  peut-être  cause  ;  il  faudrait  attribuer 
aux  invasions  du  v*  siècle,  époque  du  pillage  de  notre 
ancienne  cité,  la  ruine  et  l'ensevelissement  des  construc- 
tions et  de  la  Mosaïque.  La  hache  franke  trouvée  sur  le 
sol  au  pied  de  la  colonne  ne  serait-elle  un  témoignage  de 
cette  époque  de  destructions  et  de  violences  où  toute 
l'Aquitaine  fut  ravagée  jusqu'aux  Pyrénées. 

Les  formes  romaines  existent  encore  dans  la  Mosaïque, 
et  le  soin  avec  lequel  ce  travail  est  fait,  nous  permet  d'en- 
trevoir une  prospérité  momentanément  troublée  par  des 
événements  violents,  mais  non  entièrement  détruite.  Gir^ 
constances  analogues  à  celles  dont  l'histoire  de  nos  jours 
donne  plus  d'un  exemple. 

Nous  concluons  donc  que  cet  ensemble  de  monuments 
peut  être  considéré  comme  appartenant  a  la  fin  du  iv®  siè- 
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cle  ou  au  commencement  du  v«  siècle,  c'est-à-dire  à  cette 
époque  de  splendeur  et  de  prospérité  pour  notre  ville  dont 
parlent  Ausone,  Ammien-Marcellin  et  Sidoine  Apollinaire, 
avec  cette  particularité  que  la  Mosaïque  de  la  rue  Gouvion 
est  un  monument  d'art  chrétien  des  premiers  siècles 
en  Aquitaine. 

Nous  avons  retranché  de  cette  étude  quelques  dévelop- 
pements; on  a  pensé  que  notre  dessin  au  1/15%  relevé 
exactement  pendant  les  fouilles  et  reproduit  avec  ses  formes  ' 
et  ses  couleurs  dans  la  chromolithographie  qui  accompa- 
gne cette  notice,  suppléerait  à  de  plus  amples  explications  ; 
nous  résumons  ici  en  un  tableau  les  divisions  et  les  mesures 
moyennes  de  la  Mosaïque . 

Qu'il  nous  soit  permis  en  terminant  de  féliciter  la  Société 
Archéologique  d'avoir  préservé  de  la  destruction  et  con- 
servé à  la  ville  de  Bordeaux  et  aux  arts  une  œuvre  antique 
aussi  remarquable.  Espérons  qu'il  nous  sera  bientôt  permis 
de  la  revoir,  placée  avec  honneur  dans  un  des  futurs 
Musées  de  notre  ville,  comme  un  titre  de  la  grandeur 
passée  et  un  exemple  pour  l'avenir. 

9  mars,  3  août  1877. 


M08alq[ae  de  la  rue  Gouvion. 

Tableau  des  divisions  principales  et  de  leurs  yyiesures. 

Longueur  connue 10°  10 

Longueurs  supposées  les  plus  grandes  : 

15  mètres  ou 18  50 

Largeur  totale  du  [dessin  principal  ou  du 
parallélogramme  de  la  Mosaïque  entre 
les  deuxbordures 2  56 

Bordures  (côté  ouest)  comprenant  une  bande  extérieure 
Tome  V.  H 
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jaune  de  8  à  13  cent,  de  largeur;  un  filet  vert  et  un  noir 
ensemble,  25  millilnètres;  une  large  bande  blanche  sur 
laquelle  sont  les  dents  de  loup  noires;  un  large  filet  blanc 
de  4  cent,  de  largeur;  un  filet  noir  de  deux  rangs  de  cubes 
ensemble,  25  millimètres  : 

Largeur  totale  de  cette  bordure 

variable  de  330  à 366  millimètres. 

Hauteur  moyenne  des  dents  de 

loup 135  — 

Espacement  inégal    d'axe  en 

axe,  de  15  à 21  centimètres. 

(Côté  est).  Même  division,  moins  la  bande  jaune  exté- 
rieure : 

Largeur  totale 27  centimètres. 

Dents  de  loup,  hauteur 18  — 

Espacement  moyen 28  — 

(Côté  sud).  Extrémités  de  la  Mosaïque,  retour  des  bandes 
ci-dessus  : 

Largeur  totale 294  millimètres. 

Hauteur  des  dents  de  loup 204  — 

Espacement  moyen 300  — 

(Côté  sud).  Frise  terminale  à  Textérieur  de  la  bande  ci- 
dessus  comprenant  une  bordure  jaune,  un  fond  blanc  sur 
lequel  est  une  branche  courante  à  feuillages  on  cœur;  une 
autre  bordure  jaune  extérieure  se  raccordant  avec  la  con- 
tinuation de  celle  du  côté  ouest.  Cette  frise  est  détruite  sur 
plus  de  la  moitié  de  sa  longueur  : 

Largeur  totale  au  centre 37  centimètres. 

A  Textrémité  ouest 30  — 

Largeur  des  bandes  jaunes  cha- 
cune        4  — 

Longueur  connue  du  fond  blanc 1°44 

Largeur  au  centre 0°"  33 

—      à  l'extrémité 0'°22 
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Rosaces  polygonales  à  8  côtés  : 

Diamètre  d'angle  à  angle  opposé,  variable 

de  1»48  à 1"^58 

Diamètre  sur  le  milieu  des  côtés  de  1""  39  à  1"42 

Longueur  des  côtés  de  Toctogone,  0"56  à  0°'58 

Disque  contenant  Tornement  central  : 

Diamètre 62  centimètres. 

Anneau  crénelé  ou  denticulé  en- 
tourant le  disquejprécédent, 
diamètre  extérieur 80  à    82  — 

Largeur  de  l'anneau 9  — 

Couronne  frangée  : 

Diamètre  extérieur 1°'26 

Diamètre  intérieur 936  millimètres. 

Largeur  de  cette  couronne,  d6  à     18  centimètres. 

Quadrilatères  trapézoïdaux  élevés  sur  les  côtés  de  la 
rosace  polygonale  : 

Longueur  des  côtés 56  à    0'"60  centimètres. 

Plus  grand  diamètre  total  de 
la  rosace 2°66  — 

Losanges  séparant  les  rosaces  : 

Longueur  variable    du  grand 

axe de  101  à  106  centimètres. 

Largeur  ou  petit  axe 533  à  546  millimètres. 

Largeur  de  la  bande  colorée...  11  centimètres. 

Demi-losanges  sur  les  bordures  : 

Largeur  base 51  à      53  centimètres. 

Hauteur500  à 508  millimètres. 

Triangles  partant  des  demi-rosaces  et  placés  entre  les 
quadrilatères  : 

Bases  variables de  25,  35  à    50  centimètres. 

Hauteur de45  à    50  — 

Largeur  de  la  bande  colorée....      6  — 


ISTOTIOB 


SUR 


QUELQUES  INSCRIPTIONS  LAPIDAIRES 


Par  M.  Emilien  PIGANEAU. 


Planches  XVI,  XVII,  XIX,  XX,  XXI 

Dans  la  dernière  séance  du  H  juillet  1879,  notre  honora- 
ble confrère,  M.  Augier,  nous  communiquait  une  inscrip- 
tion qu'il  a  relevée  récemment  sur  Parceau  de  la  porte 
d'une  maison  en  démolition  à  Violle,  commune  de  Loupiac, 
sur  le  bord  de  la  route  qui  conduit  de  Cadillac  à  Saint- 
Macaire.  Je  connaissais  depuis  longtemps  cette  maison 
en  face  de  laquelle  une  courbe  de  la  Garonne  offre' au 
paysagiste  le  sujet  d'un  tableau  délicieux.  Son  inscription 
tirée  d'un  psaume  de  Péglise  m'en  rappelle  d'autres  de  ce 
genre  que  j'ai  relevées  dans  le  temps,  et  h  propos  d'ins- 
criptions, permettez-moi  de  vous  en  citer,  à  mon  tour, 
quelques-unes  dont  la  plupart  sont,  je  crois,  peu  connues, 
inédites  ou  reproduites  sans  indication  de  la  forme  des 
lettres. 

D'abord,  à  Bazas  sur  la  façade  d'un  logis  moderne  situé 
sur  la  place  libre  aujourd'hui,  où  s'élevait  autrefois  l'église 


de  Saint-lUriia.  se  tioave  encastrée  aoe  piem  oà  sont 
grvié»  ce»  mots  (t)  : 

EDTXR  MK  DOItClT 

S  tm  hàCV  MISEBIB  PS.  3& 

mrsxy  doh  cemboi 
Le  Seignear  m'a  tiré  de  c«^  lac  de  miacn?.  <  Pnnme  39.) 
La  dernière  lî^e,  qui  ddone  ont^  date.  pL-utse  lire  : 
iD  iba^  jv?(  ii  ^H  011  DOH  ioi  Hillesimo  dc.  n-tcentesiino  n 
•ecando  ImU  mx  cent  deux^v    C'est  ainsi  que  l'interprète 
l'abbé  O'Reilly  dans  son  Bùtoire  de  Bazas.  {Oge  27. 

A  lignan,  commtuie  voisine  de  Bazos.  l'^ftîse  n'oETre 
aacuue  particalarilé  intéressaQle;  maïs  an  presbytère,  an- 
dessus d'one  purte  donaonl  dans  ane  cour,  tni  Ut  l'inscrip- 
tion suivant*-  ; 

QTOinAM   VUM    CX>flTKADIUnOSKII   IH 
CITTTATE  ECCB  BLOXOAVI  FTOIET8  ET  MAM 
SI  Dt  SOLrrVDINE  ANNO  ULTHS  1714 
BECTOBE  LTDOTICO  SAKffi 

Parce  qne  j'ai  vu  la  contradiction  (qoi  règne)  dans  la 
ville,  j'ai  fui,  je  me  suis  retiré  et  j'ai  demeuré  dans  la  soli- 
inde,  l'an  du  salut  1714  étant  recteur  de  la  paroisse  Louis 
Saige. 

Rien  dans  l'histoire,  que  je  sache,  ne  mentionne  qu'il  se 
soit  passé  à  Bazas  vers  1714  quelque  chose  de  si  terrible 
pour  qne  ce  vénérable  pasteur  ait  dû  fuir  les  soucis  du 
monde.  Toujours  esUl  qu'il  avait  choisi  à  Lignan,  pays 
jadis  entouré  de  furets  comme  son  nom  l'indique,  nne 
agréable  et  paisible  retraite. 

A  Beguey,  commune  limitrophe  de  Cadillac,  appelée 
autrefois  Neyrac  selon  les  anciens  titres,  on  trouve  encore 
à  peu  de  distance  de  l'église  actuelle,  toute  neuve,  l'an- 


(1)  On  a  tronw  cette  pierre  en  déblayant  les  ruines  qui  eacombraieut 
l'emplacement  de  Tégliie.  (Voir  O'Reilly,  p.  26.) 
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cienne  chapelle  de  Notre-Dame  du  Casse,  qui  est  mainte- 
nant convertie  en  cellier. 

La  porte  d'entrée  de  cette  chapelle  est  ornée  d'une 
inscription  disposée  de  cette  façon  : 

VERE  LOGVS  ISTE   SANGTVS  ET  EGO 

NESGIEBAM  GAP.    2 

1640 

Ce  lieu  est  vraiment  le  lieu  saint,  et  je  ne  le  savais  pas. 
Sur  les  pieds  droits  de  la  porte  on  yoit  le  monogramme 
du  Christ  ms,  et  celui  de  la  Vierge  m. 
Au-dessus  de  la  porte  du  bas-côté  sud,  on  lit  encore  : 

H^G   EST  DOMVS   DOMINI  ET  PORTA 

GŒLI 

• 

Cette  maison  est  la  maison  du  Seigneur  et  la  porte  du 
Ciel. 

Pour  expliquer  la  première  de  ces  inscriptions,  il  suffît 
de  se  rappeler  la  légende  qui  a  donné  à  cette  chapelle  le 
nom  de  Notre-Dame  du  Casse,  du  chêne. 

Là,  comme  en  beaucoup  d'endroits,  fut  trouvée  une 
statue  miraculeuse  de  la  Vierge  :  naturellement  on  la  porta 
à  l'église  paroissiale,  où  elle  reçut  un  accueil  empressé. 

Malgré  la  vigilance  des  fervents,  la  statue  disparut  et 
fut  retrouvée  dans  le  creux  d'un  chêne  qui  occupait  la 
place  où  l'on  ne  douta  pas  que  la  volonté  divine  fût  de  voir 
élever  la  chapelle  qui  subsiste  encore.  Voilà  pourquoi  ce 
lieu  saint  ignoré  jusqu'alors  ne  put  être  reconnu  ,  selon 
l'inscription,  que  par  une  manifestation  tout  à  fait  mysté- 
rieuse. 

Voici  une  inscription  à  peu  près  du  même  genre.  Je  l'ai 
relevée  à  Saint-Émilion,  sur  un  pilier  soutenant  la  petite 
toiture  qui  recouvre  l'escalier  de  la  grotte  dite  de  Saint- 
Émilion,  escalier  adossé  au  flanc  nord  de  la  charmante 
chapelle  de  la  Trinité. 
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1702  (?)  (1) 

EMILIO  8ILBT  HIC 
NSG  8IT  ORÂYB  DIGE 
RB  MBGVH  BBSV 

PER 
ILLB  FAlfBN 
PYLSIT  BT  I8XB 

srmi 

PASSANT  SOVS 
cas  COVVERT 
SI  TV  JETTE  LES 
YBVX  DISQYB 
I  GAMBARROT 

M.  POWI 

P  RE  M 

I 

Le  rastti  est  illiiiUe. 

Les  phrases  latines  forment  un  distique  : 

EBOUO  SILET  HIC  NEC  SIC  GRAVE  DIGERE  BfEGVM 

DESVPER  UâSË  FAMEN  PVLSIT  ET  ISTE  SITIM 

La  largeur  exiguë  du  pilier  ne  permettant  pas  de  placer 
ces  vers  sur  les  deux  lignes  voulues  par  la  prosodie,  on 
aura  mis  indifféremment  les  mots  gravés,  d'ailleurs  d'une 
façon  assez  grossière. 

La  phrase  française  qui  suit  forme  elle-même  un  vers, 

€  Passant^  sous  ce  couvert,  si  tu  jette[s]  les  yeux  » 

Il  est  dommage  que  l'humidité  du  sol  ait  fait  dispa- 
raître la  suite.  C'est  peut-être  ce  L  Cambarrot  qui  aura 
fait  élever  ce  pilier  pour  protéger  l'escalier  de  la  grotte. 

M.  Tabbé  Castaing  a  communiqué  à  notre   collègue 


(1)  M.  Léo  Drouyn  a  lu  1708.  Guide  à  Saint^Émilion,  p.  209.  Il  n*a  repro- 
duit que  les  phrases  latines. 
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M.  de  Mensignac  ^inscription  suivante,  gravée  sur  une 
pierre  à  gauche  delà  porte  d'entrée  du  moulin  du  Giron,  ^ 
Preignac  : 

ALLES  MAV 
DITS  AV  FEVET 
BRNEL 

Sur  le  bord  de  la  route  de  Saint-Médard  de  Guizières  à 
Saint-Pierre  du  Petit-Palais  se  trouve  une  maison  ancienne 
dont  la  porte  cintrée  accusant  le  xvii*  siècle  porte  pour 
inscription  : 

IN  OTIO  NEC  OTIVM 

1600 

Cette  maison  s'appelle  encore  la  dême,  la  dîme  ;  c'était 
là,  je  crois,  que  les  tenanciers  de  l'abbaye  de  Faize  appor- 
taient leur  tribut  en  nature;  l'inscription  qui  signifie  dans 
le  repos  point  même  d'oisiveté,  semble  indiquer  les  préoc- 
cupations constantes  des  bons  religieux. 

A  Montguyon  (Charente-Inférieure),  presque  sur  la  limite 
de  la  Gironde,  se  dresse  encore  majestueux,  au-dessus  des 
ruines  du  château,  le  donjon  ou  tour  ronde  appelée  tour  de 
Soubise  dont  le  caractère  rappelle  le  xvi**  siècle.  Dans 
l'embrasure  d'une  large  et  haute  fenêtre  cintrée,  et  sur 
les  deux  montants  se  voit  une  inscription  curieuse  peinte 
en  lettres  jaunes  sur  fond  bleu,  accompagnée  de  roses  et 
d'arabesques  à  demi-effacées  par  le  temps. 


D'un  côté  on  lit  : 

REGARDE 
LESCLAT 
BRILLANT 
DE   MES   YEUX 
Y  TES   PER 
MIS   DE  LES 
ADMIRER 
MAIS   SI   TV 
NEN  PEVX 


De  l'autre  côté  : 

APRENS 

QVE 
LA   DIVINIT 
É   QVI   REM 
PLIT  CE 
LIEV  A   DON 
NÉ  POVR 
COMPAGNE 
A   SA   BEV 
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SOTFRIR 
LA  LTnOEBB 
ET  LES  FEV 
X  MEVRS 
PLCTOST 
QVE  DE  TE 
PLAINDRE 

SIC  PLACE 
T  VT  PTN 
GIT 

NON  EST 
MORTALE 
QVOD  OPTO 
DfPAVmVM 
FERIENT  RVI 
N^ 


TE  STPBE 
XB  LA  FIE 
Rt6  ET 
LA  TIRA 
NIE  ADOR 
E  TOVIOV 
R8  NESPE 
RE  lAMAIS 
8Y  TV  VEVX 
VIVRE  ES 
TOVFE  LES 
DESIRS  DON 
NE  TOUT 
A  SA  OLOm 
E  AU  DEPENS 
DE  TA  VIE 
ET  SACHE 
QVE  LA  MO 
RT  EST  LE 
PRIX  DES 
AVDAGIEVX 

Que  signifie  cette  inscription  pompeuse  et  allégorique 
sans  doute,  accompagnée  de  sentences  latines,  Tune 
empruntée  au  poète  Horace?  M.  l'abbé  Rainguet,  dans  son 
Histoire  de  Tarrondissement  de  Jonzac,  nous  apprend 
qu'en  1710  un  François  de  la  Rochefoucauld  épousa  Hen- 
riette de  Spanheim,  fille  d'Ézéchiel  de  Spanheim,  ambas- 
sadeur de  Prusse  à  Londres,  et  que  co  fut  cette  dame  qui 
fit  peindre  ses  armoiries  avec  cette  inscription  quelque  peu 
emphatique. 

Sur  une  cheminée  du  château  de  Fargues  près  Langon, 
incendié  par  imprudence  dans  la  nuit  du  2i  au  25  mai 
1687,  on  lisait  aussi  : 

IMPAVIDVM   FERIENT   RVINyE. 


Au-dessous  dos  remparts  de  Saint-Macaire,  sur  le  linteau? 


—  )57  — 

d'une  petite  porte  donnant  accès  dans  un  jardin,  on  lit  : 

EDIFFIEES  LAN  1545 

Cette  pierre  vraisemblablement  aura  appartenu  à  quel- 
que édifice,  aujourd'hui  disparu.  Un  peu  plus  loin  se 
voient  les  mots  :  vive  le  roy,  gravés  certainement  par 
les  soins  d'un  admirateur  de  François  I",  car  la  forme  des 
lettres  paraît  les  rapporter  au  temps  de  ce  monarque. 

On  déposait  dernièrement,  dans  une  salle  de  l'Hôtel  de 
Ville  de  Cadillac,  une  grosse  pierre  mesurant  0"72  de  hau- 
teur sur  0"56  de  large,  trouvée  dans  le  ruisseau  de  l'Euille, 
tout  près  du  pont  qui  sépare  les  deux  communes  de  Cadillac 
et  de  Beguey. 

Sur  une  face  est  gravée  l'inscription  que  voici,  assez 
mutilée  cependant  et  que  j'ai  cru  pouvoir  reconstituer  de 
celte  façon  : 

LAN  DE   GRACE  1668  ET   SOVS  LE 
REIGNE  DE   NOTRE   GRAND 
MONARQVE   LOVIS   14  ROI   DE 
FRANGE   &   DE   NAVARRE   LA 
PRESANTE   ARCADE   &  AVTRE 
REPARATION   FAIT   AV  PONT 
&  CHAVSSEE   DV   BOVT   DV  FOSE 
DE   LA   PRESAN"   VILLE   ONT   (cste) 
FAICTE  PAR   L   ORDRE  DE...  JEAN 
JUGE   ET  PROCVREVR  DOFI^" 
DE      S...    MANDE   PIERRE   FOVR*" 
PIERRE   LASERE   &   PIERRE 
SIMON   JVRAT   DVDIT   CADILLAC 
LADriE   ANNÉE    1668 

Dans  les  registres  de  l'état  civil,  on  retrouve  les  noms 
de  Mande  et  de  Pierre  Fourtens,  magistrats  de  la  ville. 

L'autre  face  de  la  pierre  représente  un  fragment  de  bas- 
relief,  mutilé  aussi  (pi.  XVI).  C'est  une  femme  dont  on  ne 
voit  que  le  buste.  Son  costume  rappelle  celui  du  xvii*  siècle  ; 
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elle  a  la  main  gauche  posée  snr  Tépaale  droite.  A  côté  paraît 
une  tête  de  mule  harnachée.  Gomment  interpréter  ce  bas- 
relief  qu'il  serait  plus  facile  de  deviner  s*il  était  entier.  Ce 
ne  peut  être  une  fuite  en  Egypte,  car  TEnfaniJésus  paraî- 
trait appuyé  sur  le  sein  de  sa  mère,  et  celle-ci  serait  montée 
sur  la  mule.  Serait-ce  la  comtesse  de  Benauges  descendue 
de  sa  monture  et  retrouvant  la  vierge  miraculeuse  de 
Verdelais.  Je  livre  cette  supposition  à  la  sagacité  de  mes 
honorables  confrères. 

Inscription  sur  le  presbytère  de  Tùurtirac. 

HIC  HÀBITABO  QVONIAM  iEDIFIGÂVI  BAM 
EOO  JOANNES  IRONDIVS  ?  DB  PODIO  JERONDCUS 
ARVERNVS  RBGTOR  DIVI  PETRI  AD 
VINGVLA  DE  TORTmAG  MD(XXXV 
Vn  lANVARQ 

L'église  Saint-Pierre-ès-liens  de  Tourtirac  fut  dédiée  au 
commencement  du  xvn*  siècle,  ainsi  que  l'atteste  l'inscrip- 
tion : 

DEDICACE  LE  30  AOVST 
AN   1607    M. 

On  sait  que  le  tombeau  du  pape  Clément  V,  dans  l'église 
collégiale  d'Uzeste,  a  été  profané  en  1577  par  les  calvi- 
nistes et  plus  tard  h  la  révolution.  Il  fut  rétabli  depuis  et 
placé  contre  le  mur  sud  de  l'église,  et  dans  cette  restau- 
ration, l'inscription  que  sans  doute  on  ne  put  alors  déchif- 
frer fut  placée  sans  ordre  et  sans  suite.  La  voici  telle  qu'on 
la  voit  aujourd'hui  :  [Nemaus]  en  sis  dioc[esis]  die  xx 
aprilis  pontiflcatus  sui  anno  xx  portatus  vero  ad  istam 
ecclesiam  [Clemens]  v  fundator  ecclesiarum  de  Usesta  et 
de  vihadraldo  [an]no  do[mini]      mggcxiu  et  sepultus 

di felicis  re[cordationis] . 

Complétée,  cette  inscription  porte  : 

Hic  jacet  felicis  recordaiionis  do[minusJ  Clemes  pp.  V 
fundator  ecclesiarum  de  Usesta  et  de  vihedraldo  q[ui]  obiit 


apud  rupein  raauram  uemausen[sis]  diocosisdie  xx  aprilis 
pontificatus  sui  anuu  ix  portatus  vero  ad  iatam  ecclesiam 
ïjeate  Marie  de  Uzesla  xvii  augu&lo  antio  domini  mcccxiii 
et  sepultus  MccciK  (pi.  XVII). 

Keste  trois  mots  :  tune  proxima  sequeiitî,  qu'il  a  été 
difficile  de  rétablir. 

Deux  autres  inscriptions  bien  difficiles  à  déchiffrer,  et 
qui,  jy  crois,  même  ne  l'ont  jamais  été,  sont  celles  qui  se 
trouvent  sur  deux  clefs  de  voûte  de  la  chapelle  de  Coudai. 
'  Il  y  (i  quelifues  années,  alors  que  l'on  réparait  la  chapelle 
pour  la  rendre  au  culte,  je  montai  sur  une  haute  échelle  et 
dessinai  ces  inscriptions  du  mieux  qu'il  me  fût  possible. 


tiuinodîe,  en  décrivant  la  chapelle,  dit  que  la  hauteur  des 
voûtes  et  l'obscurité  du  lieu  ne  lui  permirent  pas  de  lire 
les  inscriptions.  Je  crois  fort  qu'en  pleine  lumière,  et  les 
lj.in£rres  elles-mêmes  posées  à  terre,  elles  seraient  ti  peu  près 
""îsibles,  du  moins  à  première  vue.  Ces  inscriptions  qui 
me  paraissent  cependant  se  rapporter  à  la  restauration  et 
à  l'agrandissement  de  la  chapelle,  sous  le  gouvernement 
de  Charles  de  Berry,  duc  de  Guienne,  frère  de  Louis  XI,  ces 
inacriptJons  mériteraient,  k  mon  avis,  d'être  soigneuse- 
ment relevées  par  un  estampage;   mais  on    conçoit    la 


7?o 


difficulté  qae  présenterait  cette  opération.  Il  faudrait  un 
échafaudage  pour  atteindre  la  voûte,  ce  qui  n'est  ^ère 
possible,  à  moins  de  circonstances  toutes  particulières. 

Une  autre  inscription  à  peu 
près  hiéroglyphique  se  voit  sur 
^  ^  rj     .1  M      ^^  pilier  de  Téglise  de  Beauti- 
*  r   f  *  *      ran  ;  elle  rappelle   la  fameuse 

U  }\ ii  7  I  L  inondation  du  7 avril  1770,  la 

^  date  i770  et  le  mot  avril  se  dis- 

U  (}llSV^^      tinguent  bien,  mais  le  reste  est 

r   ^  1  '4        indéchiffrable. 
"  '^^-^     ^  Un  certain  nombre  d'inscrip- 

tions a  été  publié  dans  les  Comptes-rendus  de  la  Commis- 
sion des  Monuments  historiques;  aucune  n*a  été  donnée 
avec  la  forme  des  caractères.  Je  vais  vous  en  présenter 
trois  types  : 

Inscription  sur  un  pilier  de  la  chapelle  de  la  Vierge  à 
l'ancienne  église  de  Langoiran  (estampée  par  M.  Durât)  : 

L'an  de  grâce  bidgxli      1641  à 

este  édifiée  la  pre 

santé  chapelle  par 

les  meigns  de  m"  marcia 

1  roux  et  pour  les  hits  (habitants)  de  lagoira  (pi.  XIX }. 

La  suivante  est  gravée  sur  un  pilier,  près  de  la  chaire,  à 
réglise  Saint-Léger  (pi.  XIX)  : 

L'an  mil  V=      vi      1506 
a  este  faict  ce  pili 
paie  par  Pierre 
de  la  badie  requiesc[at] 
in  pace  amen. 

Le  clocher  de  Beaurech  est  garni  de  trois  inscriptions, 
dont  Tune  en  caractères  gothiques  : 


cerrt  ftkamidf 

ABa/VTVE 

PAn-\jE-v^nr/iesrc 

REMl-TE 

1   A-    DîlPfflJ     f)E       L 

f  ç  1.  '  ;  î. 

'^l'VIliîm.   f  F-l-IIJ 

Afv  ■-■  ■ 

1  (-vioif-nAR.  n" 

p  Mftvger 

iri.oinMCKAeftRT. 

J*M.   ftflX 

Je  soumets  maiiiteuaul  k  iiios 
conrrères  deux  estampages  faits 
par  un  tout  jeune  homme  qui 
manifeste  beaucoup  de  goût 
pour  les  éludes  archéologiques, 
M.  Delsart,  élève  de  l'École  de 
dessin  de  la  ville,  et  que  la  So- 
ciété pourrait  compter  un  jour 
comme  un  de  ses  membres  les 
plus  zélés. 


l'an  mil  c'^  ui 
cf  lu  pcmiltti» 
c  jemii  te  ma 
re  fut  cDme»ot  '—•-») 
(t(ft6tt  clut^ 
ei)  l)cliot  fûu 
rc  estât  obrei). 

Les  deux  autres 
inscriptions  font 
voir  que  la  flèche 
de  ce  clocher, 
abattue  par  une 
tempête,  fut  réédi- 
fiép  au  commence- 
ment du  xvn"  siè- 
cle. 


^  Itt  — 

L'une  de  ces  inscriptions  est  à  Sainte-Eulalie  ;  c'est  celle 
qoi  rappelle  le  don  fait  à  cette  église  des  reliques  honorées 
sous  le  nom  de  Corps  saints  (pi.  XX). 

Garolus  magnus  ha[nlc  ca 
-  pella[m]  fu[n]davit  et  rétro  altare  septe[m] 
CfOrpora  s[an]c[t]orum  reposuit  qui  p{[er]  fide[m] 
Ghristi  martûio  coronati  su[n]t  quoru[m] 
no[m]i[n]a  su[n]t  clarus  et  justinus  et  ge 
roncius  et  severus  et  polyearpus 
j[o]h[ann]es  et  babilius.  ' 

Au-dessous  de  cette  inscription  sur  une  plaque  de  marbre 
se  trouve  une  inscription,  traduction  de  la  première  : 

LAN  HVrr  GESNS  YNXB 

s*    GHARLESMAIONB  ROT  DB 

FRANGE  A  PONDB  GB8IB 

GHAPBLLB  BT  lOT  AV 

DBRNIBR  LATTBL  LB8 

SEPT  CORPS  BBS  SAINTS 

QYI  RBGYRBtNT  LA  GOYRONNB 

DV  MARTIRE  POVR  LA  FOY  DE 

JESYS  CHRIST  LE  NOM 

DESQYELS  SONT  S  GLAm 

S  JUSTIN   S  GERONGE 

S  SEYER  S  POUGARPE 

S  JEAN  ET  S  HABILE 

TRADYTT  EN  FRANÇOIS 

LAN  1671   ESTANT  GYRE 

DE  GESTE  PARROISSE 

M     L.    MASSIOT 

La  seconde  inscription  relevée  par  M.  Delsart  est  celle  de 
l'église  SaintrPierre  (pi.  XXI)  : 

Ce  sont  les  jours  ordinaires  po[ur]  cha[n]ter 

les  trois  aniversaires  que  a  fondées    s 

trays  noble  ho[m]e  Jeha[n]  de  mukana  cpri  (archiprêtre) 


le  jour  s' jeha[n]  bapUste,  le  jour  s  jelia[n] 
de  Culace  le  jour  s  jehan  après  noet 
et  due  ?  ehascun  lundi  de  lan  et  sont 
tenus  les  chapelains  de  cea[n]s  après  les 
audit  svice  [service]  les  héritiers. 
Sur  la  porte  du  oollége  de  Cadillac,  on  lit  dans  un  enca- 
drement : 

Collegium  Cadillacense  patrum  doctrinfe  christianœ. 

Dans  les  quatre  angles  sont 
chacun  des  chiffres  de  la 
date  1699. 

On   sait  que  le  collège  fut 
fondé    par    le    fameux    duc 
d'Epernon  lui-même  au  commencement  de  ce  siècle, 

La  croix  de  carrefour  appelée  Belle-Croix,  à  floirac, 
porte  sur  trois  des  facettes  de  son  fût  polygonal  les  mots  : 


fc 


COLLEGIVM 
CAOlUArtNiE 
VPP  ON  A.  CN/t 


[16171 


J'ai  vu  sur  le  piédestal  d'une  autre  croix  de  carrefour,   à 
Escoussans,  les  trois  lettres  sic.  Je 
ne  me  charge  pas  d'en  expliquer  le 
sens. 

Une  troisième  croix  sur  le  bord  d'un 
chemin,  près  de  l'église  d'Haux,  porte 
la  date  de  1624,  Le  bénitier  de  l'église 
de  Tresses  porte  la  date  de  1609  sur 
son  socle,  orné  aussi  d'un  bas-relief 
figurant  un  oiseau  sur  une  tige  de  blé? 
Entre  les  deux  lettres  c  b,  au-dessus, 
est  une  lleur  de  lys  accostée  de  deux 
étoiles. 

J'ai  vu  dans  l'église  de  Saillans. 
arrondissen^nt  de  Libourne,  deux 
autres  bénitiers  à  peu  près  sembla- 
bles :  ici  une  tête  de  mort  remplace 

Tome  V. 


la  tête  d'ange 
qui  décore  le  bé- 
nitier de  Tres- 
ses. Sur  un  des 
bénitiers  de  Sail- 
lanssolitladate 
de  1619. 

Un  bas-relief, 
où  l'on  voit  des 
restes  de  pein- 
tures et  repré- 
sentant une  pie- 
ta  sous  le  porche 
de  l'église  de  La- 
canau,  est  sur- 
montéd'une  ins- 
cription qui  en 
donne  la  date, 
1767,  elles  noms 
du  cnré  et  du 
syndic  qui  le  fi- 
rent faire  et  pla- 
cer dans  cet  en- 
droit. 

J'ai  déjà  mon- 
tré un  fragment 
d'inscription 
dont  notre  con- 
frère  M.  de  Men- 
signac  et  moi 
avons  relevé  un 
estampage.  Cet- 
te pierre  brisée, 
dont  l'autre  frag- 
ment n'a  pas  été 
retrouvé ,  sem- 
ble indiquer  une 
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fondation  pieuse  au  couvent  des  Cnrmes  vieils.  Elle  a  été 
découverte  dans  les  travaux  du  nouveau  Lyeée,  ci-devant 
caserne  des  Fosses  et  autrefois  collège  de  la  Magdeleîne. 

Sur  le  cintre  d'une  petite  porte, 
aujourd'hui  murée,  que  l'un  voit 
dans  la  petite  rue  Saint-Antoine,  se 
trouve  le  monogramme  du  Ghriat 
avec  les  clous  de  la  Passion,  à  la 
date  de  1597.  La  pierre  est  cassée 
sous  le  chiffre  9  qui  me  semble  le  plus  probable. 

Lorsque  dernièrement  notre  confrère  M.  Tapiau  s'occu- 
pait de  la  restauration  des  tours  de  la  Grosse-Cloche,  il 
nous  montra  gravée  grossièrement  sur  le  mur  de  l'escalier 
conduisant  aux  cellules  des  prisonniers,  l'inscription  sui- 
vante : 

LES   PIERES   DE  GESTE  PRISON 

TEMOIONEROST   CONTRE   LES 

ABITANS   DE   GESTE   VUi,E   B 

DE  TOVTE  LA   FRANCE   CAR 

ILS  ONT  FAICT  ET  FON  ENCORE  LA 

QVERE  A   DIKV 


Il  y  aurait  certes  fort  à  faire  à  relever  toutes  les  inscrip- 
tions peu  connues  que  l'on  pourrait  rencontrer  dans  les 
divers  monuments  de  notre  antique  cité  et  du  département. 
Je  me  contente  pour  aujourd'hui  de  ces  quelques-unes, 
sauf  à  vous  signaler  par  la  suite  celles  que  je  pourrai  con- 
naître encore  offrant  un  certain  intérêt  pour  nos  études. 


A^ 


E5TEEE6!meg  m-FIgE 
!b  ES  Jvi^eiGniS.6  ËKIS  ETrtV^CJ-p 


:  |-Egli=«  du  l!H»t-l,aiifc'. 
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NOTES  ARCHÉOLOGIQUES 

SUR 

LES  FOUILLES  EXÉCUTÉES  A  BORDEAUX  DE  1863  A 1876  ''^ 

par  M.  SANSAS 


{Suite.) 

L'édilité  bordelaise  a  fait  commencer,  par  les  abords  de 
la  cathédrale,  les  travaux  de  démolition  à  effectuer  dans  la 
vallée  du  Peugue. 

On  sait  que  Tégoût  collecteur  et  la  large  voie  dont  il 
occupera  le  sous-sol,  s'étendront  de  la  place  Rohan  aux 
rives  du  fleuve  en  se  prolongeant  sur  l'emplacement  de 
l'ancien  fossé  qui  défendait  au  midi  l'enceinte  gallo- 
romaine  de  Bordeaux  ;  ce  qui  reste  de  cette  enceinte  se 
trouvera  même  attaqué  sur  quelques  points. 

Dans  la  partie  comprise  entre  la  place  Rohan  et  la  rue 
Duffour-Dubergier,  le  désir  de  dégager  la  cathédrale  est 
venu  ajouter  aux  nécessités  de  l'autre  entreprise.  Toutes 
les  constructions  privées  qui  se  trouvaient  au  midi  et  à 
l'ouest  de  l'église  jusques  à  Voxe  de  la  nef,  ont  déjà  presque 
entièrement  disparu.  Nous  allons  essayer  de  faire    con- 


(I)  Extrait  du  journal  le  Progrès,  1865. 


aattneeqne  l'exéentioD  deee<  trsTux  apaiivAirdlBli- 
rewant  pour  lliisttKre  de  notre  TÎDe. 


Les  nuisoiu  fomunt  le  etHé  kmnt  de  ootte  pbee 
n'étaient  ptnnt  sor  le  même  alîgnnnent.  l£m  nues  se 
trooraîent  en  prolongement  de  la  nie  des  IBniaw  (celle 
construite  par  M.  Pabre  de  Rieon^i^,  Q  y  a  quelques 
années,  était  la  dernière  de  cette  catégorie  vms  le  midi); 
les  antres,  placées  entre  la  maison  Fabre  rt  U  ra»  da 
Peogne,  avaient  lenr  façade  en  recnl  de  plnseors  mâCres. 

Txrsqn'on  constmisit  la  maison  Fabre  de  RiMinègie,(m 
^oora,  en  crensant  les  fondations  de  la  façade,  on  aaaex 
grand  nombre  de  pierres  richement  scnlptées,  et  dont 
plnsieors  sont  conservées  au  Moséede  Bordeaux.  Ces  débris 
de  monamenta  appartenant  À  l'époqne  gallo-romaine 
devaient  former  à  l'ouest  le  sonbassement  du  mnr  d'en- 
ceinte, car  cette  disposition  s'est  présentée  partont  ailleurs. 

La  démolition  des  maisons  en  recul  n'a  donné  lien  à 
aucune  découverte  importante,  carie  mur  de  ville  se  trou- 
vant en  dehors  de  leur  alignement  sur  la  place  Rohan 
n'a  pas  été  attaqué;  il  doit  être  encore  intact  à  quelques 
décimètres  au-dessous  du  sol  delà  place,  et  si  l'administra- 
tion veut  faire  exécuter  quelques  recherches  sur  ce  point, 
on  pourra  facilement  déterminer  la  vraie  direction,  de  ce 
côté,  de  l'ancienne  enceinte  murale. 

On  ne  devait  donc  rien  trouver  d'intéressant  dans  la 
démolition  actuelle  de  ce  cûté;  mais  comme  en  creusant 
les  caves  de  la  maison  située  à  l'angle  de  la  rue  du  Peugue 
et  de  la  place  Hohan,  on  avaitdù  démolir  en  partie  ce  mur 
de  ville  ;  il  a  été  extrait  des  fondations  de  la  façade  de  cette 
maison,  une  forte  pierre  de  taille  qui  avait  été  employée 
et  qui  provenait  d'un  monument  gallo-romain.  Cette  pierre 
longue  de  1°'40  formait  d'un  bout  une  assise  de  colonne 
cannel.î'i  demi-engagée  du  diamètre  de  O^Gô  et  de  l'autre 


bout  la  partie  correspondante  d'un  pilastre.  La  hauteur  de 
l'assise  était  de  CiSet  la  largeur  de  la  pierre  de  O^Tô. 

II,  —  Rue  du  Pengne. 
Premièeb  section  :  De  laplace  Rokan  à  lapîace  Saint-André. 

On  a  trouvé  engagé  dans  les  fondations  d'un  mur  sépa- 
ratif  de  maison,  un  peu  au  lovantde  la  rue  des  Minimeltes, 
deux  petites  statues  dépourvues  de  tète,  l'une  et  l'autre 
représentant  un  personnage  à  genoux,  dont  le  costume 
parfaitement  conservé  mérite  de  fixer  l'attention.  Ces 
statues  avaient  été  ornées  de  peintures  variées. 

Dans  les  mêmes  démolitions,  on  a  également  trouvé  di- 
vers fragments  de  sculpture  presque  toujours  polychrome, 
ayant  dû  appartenir  à  la  construction  de  la  cathédrale 
antérieure  k  celle  d'aujourd'hui. 

On  doit  remarquer  : 

1°  Quelques  fragments  de  pierres  ayant  concouru  à  for- 
mer k  circonférence  d'arceaux  plein  cintre.  La  décoration 
se  compose  d'une  ligne  de  feuillages  parfaitement  découpés 
entre  deux  fortes  moulures;  le  tout  a  été  peint  avec  soin. 
Une  moulure  otTre  même  quelques  traces  d'écriture.  Des 
morceaux  de  pierre  identiques  à  ceux  recueillis  sont 
employés  en  grande  quantité  dans  la  construction  du  mur 
supérieur  de  l'église  actuelle  du  côté  du  cloître; 

2°  Divers  fragments  sculptés  sur  les  bords  de  la  pierre, 
ayant  dû  former  des  tailloirs  de  colonnes  ou  des  lignes 
d'architecture  y  correspondant; 

3°  Divers  fragments  de  culonaes  courtes  et  grosses, 
comme  celles  qui  soutiennent  les  tombeaux  mérovingiens, 
ayant  pu  servir  de  balustres  dans  une  ancienne  construc- 
tion; 

V  Partie  d'une  frise  ou  d'un  bas-relief  polychrome, 
représentant  un  âne  qui  joue  de  la  harpe;  l'animal  et  les 
accessoires  sont  points  en  rouge,  couleur  affectée  avec  le 


noir  aux  démons  et  aux  objets  pm  en  maaralse  put  dans 
la  symbolique  chrétienne  du  moyen-&ge  ; 

6*  Un  petit  chapiteau  gothique,  dont  le  travail  est  d'one 
exécntion  remarquable,  etc.,  etc. 

La  démolition  de  la  maison  sHuiv  k  l'ouest  de  la  place 
Saint-André,  entre  l'église  et  la  rue  tlu  Peuguo.  a  fait 
découvrir  une  porte  cintrée  en  ixcrolaile,  et  que  masquaient 
dÎTerses.  constructions.  Elle  Joignait  1«  mur  du  cloître, 
mais  ouvrait  du  nord  au  midi.  Los  sculptures  étaient  encore 
en  bon  état.  Les  parties  principales  en  mit  été  portées  à 
l'hûfel  FielTé. 

La  dernière  maison  ooeupi-e  par  M.  Giguoux  n'ayant 
point  de  caves  dans  la  partie  qui  luuchait  à  la  rue  du  Fou- 
gue, les  subatructions  de  l'enceinte  gallo-romaine  étaient 
intactes  surcepoint,  maiselks  n'ont  otTert  jusqu'à  présent 
que  des  débris  informes  et  sans  caractères  bien  déter- 
minés. 

DBuxiiHE  SECTION  :  De  la  place  Haint  André  àlante  Di^cmr- 
Hubergier. 

Dans  toute  cette  partie,  l'enceinte  gallo-romaine  de  Bor- 
deaux a  présenté  un  état  de  solidité  remarquable,  malgré 
les  atteintes  qui  avaient  pu  y  être  portées  pendant  une  lon- 
gue suite  de  siècles.  Le  mur  de  ville  se  trouvait  entre  deux 
rangées  de  maisons  ayant  leurs  façades,  les  unes  au  midi 
sur  la  rue  du  Peugue,  les  autres  au  nord  sur  la  petite  rue 
SaintrAndré  et  sur  la  place  Pey-Berland. 

Jusques  à  une  hauteur  d'environ  deux  mètres  au-dessus 
du  sol  de  la  rue,  le  mur  d'enceinte  était  formé  d'un  amas 
de  pierres  de  grand  appareil,  ayant  appartenu  primitive- 
ment à  des  constructions  somptueuses,  telles  que  palais, 
temples,  tombeaux,  fontaines,  etc.  Toutes  ces  pierres, 
simplement  juxtaposées  sans  être  liées  par  du  mortier, 
servaient  de  support  ou  de  soubassement  à  une  muraille 
épaisse,  d'environ  cinq  mètres,  composée  de  petits  moellons 
noyés  dans  un  bain  de  mortier  d'une  qualité  supérieure  ; 
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l'ensemble  de  la  construction  formait  une  sorte  de  mono- 
lithe que  les  propriétaires  riverains  avaient  percé  et  creusé 
de  toutes  les  manières  pour  agrandir  leurs  logements, 
former  des  escaliers,  établir  des  murs  de  refend  ou  sépa- 
ratifs,  en  taillant  à  droite  et  à  gauche  dans  l'épaisseur  de 
la  muraille,  sans  se  préoccuper  de  la  direction  primitive 
donnée  à  la  construction.  La  face  extérieure  de  l'enceinte 
était  revêtue  au-dessus  du  soubassement  de  pierres  dures, 
taillées  à  petit  appareil  allongé  avec  des  rangées  de  trois 
fortes  briques  superposées.  Ces  briques  placées  seulement 
pour  former  décor  n'avaient  qu'environ  O"  12  de  large  et 
s'engagaienl  conséquerament  très-peu  dans  la  construc- 
tion. 

Un  peu  au  levant  de  la  rue  des  Palanques  se  trouvait 
nne  tour  demi-circulaire,  dont  la  partie  inférieure  était 
de  même  construction  que  le  surplus  des  murailles;  mais 
à  partir  du  soubassement,  le  défaut  d'appareil  régulier, 
la  mauvaise  qualité  du  mortier  et  le  peu  d'épaisseur  du 
mur  montraient  que  cette  tour  avait  dû  être  reconstruite 
dans  sa  partie  supérieure,  à  une  époque  où  les  tradi- 
tions de  la  construction  romaine  étaient  complètement 
perdues. 

En  dedans  du  mur  d'enceinte,  le  terre-plein  du  rempart 
avait  été  formé  de  terres  rapportées;  on  remarquait,  tout 
à  fait  à  la  base,  au  niveau  de  la  rue,  du  gravier  et  divers 
débris,  puis  au-dessus  des  terres  jeclisses  ordinaires,  et 
enfin,  encore  au-dessus  formant  des  couches,  inclinées  au 
nord.  c'est-fVdire  vers  l'intérieurde  la  ville,  un  amas  con- 
sidérable de  débris  provenant  de  maisons  gallo-romaines 
détruites  par  suite  d'incendie.  C'étaient  des  fragments  de 
tuiles  à  rebord,  d'aires  do  béton  broyées,  de  débris  calci- 
nés et  de  charbon  ;  quelques  fragments  de  fer  et  de  cuivre 
dons  l'état  de  décomposition  le  plus  avancé.  L'église  Saint- 
André,  dans  son  état  actuel,  a  été  établie  sur  la  partie  où 
le  remblai  avait  encore  une  certaine  puissance,  ainsi  que 
l'indiquent  les  dilTérences  de  niveau  dans  la  décoration 


des  contreforts  et  des  portes  latérales  de  l'édifice,  selon 
qu'on  l'examine  du  côLé  du  nord  ou  du  côlè  du  midi. 

Au-delà  du  ohevet  de  l'église  et  près  de  la  tour  Pey-Ber- 
!and  se  sont  trouvées  des  murailles  courant  du  midi  au 
nord  et  d'une  construction  aussi  solide  que  celle  du  mur 
gallo-romain  ;  mais  elles  n'offraient  aucun  appareil  régu- 
lier. 

La  démolition  du  soubassement  du  mur  d'enceinte  a 
permis  et  permettra  encore  de  recueillir  un  très-grand 
nombre  des  fragments  de  sculpture  et  d'architecture,  bien 
propres  à  faire  connaître  quelle  devait  être  la  splendeur 
de  Bordeaux  sous  les  commencements  de  la  domination 
romaine,  avant  qu'une  première  destruction  de  la  ville  et 
l'imminence  de  nouveaux  dangers  n'eussent  forcé  ses 
malheureux  habitants  à  se  renfermer  dans  les  limite  d'une 
étroite  enceinte,  celle  cependant  qu'Ausone  a  célébrée 
dans  ses  poésies. 

Voici  un  aperçu  des  principaux  monuments  découverts 
jusqu'à  ce  jour  : 

r  Partie  d'un  chapiteau  de  pilastre  de  très-forte  di) 
sion  décoré  de  feuilles  oblongues  placées  en  imbric) 
un  fragment  analogue,  mais  beaucoup  mieux  conservé,  a 
été  trouvé  sous  le  mur  de  ville,  lurs  de  la  construction  des 
maisons  Périer,  rue  des  Remparts  ; 

2°  Diverses  pierres,  portaut  à  l'une  de  leurs  extrémités 
l'indication  de  bases  ou  de  chapiteaux  de  colonnes  demi- 
engagées  au  diamètre  de  Û"45  environ; 

y°  Le  côté  d'un  grand  encadrement,  ayant  renfermé] 
inscription  dont  on  ne  voyait  que  les  premières  let1 
G. 
A. 
T  E. 

Cette  inscription  devait  être  une  répétitiou  de  cell 
sera  parlé  sous  le  n"  11  ; 
4'  Un  chapiteau  de  pilastre  qui  a  été  conservé: 


"uvertsi 


5*  La  base  d'un  pilastre  angulaire  cannelé,  également 
transporté  au -Musée  de  l'hùte)  FielTé; 

6°  Une  double  inscpîption  tumulaire  gravée  sous  deux 
apcatures  accolées  et  que  devait  surmonter  un  fronton  ;  la 
deuxième  inscription  étant  très-fruste,  on  lit  : 
...ET.  MEMO.    ET.  M 


IVL.  TER 

PRIM... 

TIA  DE 

CAMP... 

FVNTA 

ANNOR 

AN 

xxxm 

XX 

CAMPA 

IPSE.... 

NVSCON 

PAllA... 

IVNX-P  C 

Le  mauvais  état  de  la  pierre,  sur  l'un  de  ses  bords,  ne 
permet  pas  de  rapporter  entièrement,  et  sans  hésitation, 
les  termes  même  de  la  deuxième  inscription,  mais  le  sens 
en  ressort  assez  de  ce  qu'il  est  possible  de  lire. 

En  suppléant  les  deux  lettres  U.  M.,  qui  devaient  se 
trouver  dans  le  fronton,  on  trouve  ; 

AtLx  Dieu  mânes  et  comme  souoenif  éternel  ce  monu- 
ment (a  été  élevé). 

Julia  Tertia  est  décédée  âgée  de  33  ans  ; 

Son  mari  Campanus  a  eu  soin  d'érigé/'  (ce  tombeau). 

Le  mot  canjunx  est  écrit  très-souvent  à  Bordeaux  pour 
conjux. 

D'après  la  deuxième  inscription,  Primus  Campanus 
aurait  lup-ménie  préparé  le  monument  qui  devait  reçoit- 
orir  ses  cendres,  ainsi  que  celles  de  so>i  épouse.  Lie  fait 
s'est-ii  accompli?  C'est  ce  qui  serait  diflicile  d'affirmer,  car 
l'âge  auquel  Campanus  serait  mort  n'est  pas  indiqué  et 
ne  l'a  peut-être  jamais  été  complètement.  L'étal  de  la  pierre 
laisse  planer  des  doutes  sur  ce  point; 

7*  Sur  le  côté  brut  de  certaines  pierres,  il  a  été  trouvé 
des  caractères  qui  peuvent  être  l'indication  de  l'ouvrier 


Iw  «tail  tfvnnlléeft,  o«  la  pliw  yVDw  iIiumibI  occn- 
per  daof  un  édifiée. 
Lm  Mtfw  mit  peu  fin!»,  etks  jambs^w  des  M  sont 


Sor  rime  de  eee  pierres,  on  iFoit  nn  M  et  nn  P  retoomé 
liés  par  lenr  base. 

SnF  no  antre •••••M... 

Snr  nne  farotrième  HYE; 

8*  Phmenrs  Yoûssoirs  d*nn  grand  arceau  décoré  d*nn 
encadrement  formé  de  bandeanx  plats,  placés  snccesaive- 
ment  en  saillie,  et  d*ane  corniche  qni  a  éAé  dâmile  pour 
donner  de  Tassiette  à  la  pierre  dans  le  nonvd  onf^ol  qni 
en  était  fait; 

9*  Partie  d'nne  forte  colonne  cannelée,  ayant  0^  14  de 
distance  de  Textrémité  d*an  listel  à  Textrémité  correspon- 
dante de  Tantre  ; 

10*  Un  cippe  élevé  à  la  mémoire  de  lYUA  AVrTA. 

Les  liaisons  des  lettres  et  lenr  conformation  paraissent 
indiquer  le  premier  siècle  de  notre  ère. 

Le  prolongement  des  jambages  verticaux  de  la  lettde  N, 
équivaut  à  deux  I. 

La  liaison  de  TA  et  du  V,  dans  AVITUS,  rintercallation 
de  ri  et  du  V,  sous  la  barre  du  T  dans  le  même  mot,  ne 
peuvent  être  reproduites  avec  les  caractères  typographi- 
que». Voici  rinscription  telle  qu'elle  nous  paraît  devoir  être 
lue  : 

D.     M. 

IVLIAE 
\VTMl 
FLAMINI 
DEF.  AN 
X   VIII 
IVL.AVITVS 
MATRI 
P 
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Aux  mânes  de  Julia  Avita  Flaminie,  morte  à  l'âge 
de Julius  Avitus  a  érigé  le  monument  à  sa  mère. 

Quant  à  l'âge  d'Avita,  il  est  difficile  de  le  préciser  d'une 
manière  bien  sûre.  L'itiscriplion  ne  laisse  lire  que  XVIIl, 
mais  l'espace  entre  l'X  et  le  V  semble  indiquer  la  suppres- 
sion ou  romisslon  d'une  note  numérale.  D'ailleurs  on  ne 
comprendrait  guère  comment  une  jeune  femme  âgée  de 
dix-huit  ans  aurait  laissé  un  fils  capable  de  lui  rendre  les 
honneurs  funèbres.  La  lettre  omise  ou  qui  a  disparu  par 
le  défaut  de  la  pierre  doit  être  un  L,  ce  qui  porterait  à 
quarante-huit  ans  l'âge  d'Avita. 

11'  Une  inscription  commémorative  de  la  gratitude  des 
anciens  Bordelais  pour  le  bienfaiteur  qui  leur  avait  légué 
Qne  partie  de  sa  fortune  afin  de  doter  leur  ville  de  Fo>i- 
taines.ïi  manque  les  dernières  lettres  de  l'inscription,  mais 
il  est  facile  de  les  restitaer  à  l'aide  d'inscriptions  identiques 
qui  existent  au  Musée  et  qui  ont  été  trouvées  dans  les  subs- 
tnictiuns  de  la  muraille  nord,  ancienne  maison  Faget. 

Cette  circonstance  prouve  que  partout  où  se  trouvaient 
des  fontaines  établies  par  la  suite  du  legs  de  Julius 
Secundus,  il  avait  été  placé  une  inscription  semblable. 
Nous  écrivons  entre  parenthèses  les  lettres  qui  manquent 
au  monument  par  suite  d'une  cassure  de  la  pierre, 

C.  IVL.  SECVNDVS  PR[AETOR] 
AQVAS  EX  HS  [iXX|] 
TESTAMENTO  D[EDIT] 
Le  legs  du  préteur  Caïus  Julius  pouvait  s'élever  de  4  à 
500,000  fr. 

12°  Un  petit  cippe  dont  le  fronton  a  été  brisé,  offre  dans 
un  léger  encadrement  l'inscription  suivante  : 

lANVARU 
AOANOR 

xxxvni 

La  lettre  est  excessivement  grêle  et  l'A  de  LVNARIVS 


.  n  panftqw  le  I 
gyawnt  cette  nuciqitîon.  D'abord,  fl  a  omà»  le  Bok  DV. 
DefimeiM,  pms  3  crait  coomeneé  le  aot  «■■oriHi  sa 
oaMîaiit  le«N;  s'apererrantalon deaoncncar, fladosBé 
deux  eoapc  de  cîaeaitz  à  b  lettie  O  et  a  iwrwa— nf  ... 
ANOB,  en  oubliant  mené  nn  N. 

Ce  démit  être  P<^Htaphe  deqndqoeeadaTCiMd'Knpan- 

TrafKvMaiie  qui  n'avait  ni  prénom  ni  snniaai;  on  Tm  mi- 

qneinent  désgné  par  le  mois  de  «a  naissance,  JmmmmrwM», 

janvier.  On  lit  «i  suppléant  les  signes  omis  : 

(AtÊX  marnes)  dt  JamuriKS 

{Décédéiàrâffede3»am. 

13*  Une  pierre  d'assez  forte  dimension  olbe  nn  décor 
dont  on  voit  pea  d'exemples,  et  qa'one  pierre  serafalaUe 
devait  nécessairement  compléter.  Entre  deux  pîl:i>ln-s 
devant  sontenirane  frise  se  tronvaif ,  li^rsque  le  monament 
était  entier,  nn  arceau  plein  cintre  au-dessus  d'une  partie 
plane  formant  tableau.  L'imposte  est  décoré  de  feuilles 
demi-fnrcolaires  placées  en  imbrication  ei  portant  an 
centre  un  objet  quil  est  difficile  de  déterminer.  Le  tableau 
paraît  avoir  été  destiné  à  recevoir  une  inscription  on  nn 
décor  sculpté.  On  n'y  voit  ceftendant  rien.  La  pierre  est 
parfaitement  dressée  dans  un  état  complet  de  conservation, 
elle  ne  porte  aucune  trace  de  gravure  ni  de  sculpture.  Un 
tableau  dans  ces  conditioDs  ne  devait-il  pas  être  destiné 
à  servir  d'album?  C'est  sur  des  pierres  semblables  que  les 
Romains  inscrivaient  par  la.peinture  les  actes  journaliers 
de  l'autorité,  les  annonces  de  spectacles  on  des  ventes 
publiques,  même  les  prix-courants  de  certaines  marchan- 
dises, etc.,  etc.  Notre  monument  ne  porte,  il  est  vrai, 
aucune  trace  de  peinture,  mais  il  faut  remarquer  qull 
était  couvert  de  mortier,  et  que  dans  ces  conditions,  après 
quatorze  siècles,  une  peinture  fugitive  ne  peut  guère  nous 
être  parvenue;  l'autre  partie  du  monument,  s'il  nous  est 
donné  de  la  retrouver,  pourra  peut-être  nous  fournir  d'au- 
tres indications. 


Dans  l'iiilérieurde  la  ville,  près  de  la  tour  Pey-Berland, 
il  a  été  trouvé  une  quantité  eonaiderabie  de  fragments  de 
marbre,  la  plupart  de  qualités  remarquables;  c'étaient  des 
parties  détachées  de  colonnes  et  de  chapiteaux  employées 
dans  la  maçonnerie  du  gros  mur  perpendiculaire  au  mur 
de  ville;  au  milieu  des  construetions  environnantes  et  em- 
ployée comme  moellons,  il  a  été  trouvé  uns  tète  de  statue. 
Le  travail  en  est  très-bon,  et  ce  monument  conserve  les 
traces  de  la  peinture  dont  il  était  orné.  La  barbe  et  les  che- 
veux sont  peints  en  jaune,  ce  qui  indique  qu'on  a  voulu 
représenter  un  homme  blond.  La  coiffure  se  compose 
d'une  sorte  de  bonnet  dont  la  couleur  est  jaune  dans  le 
bas,  ronge  au  milieu  et  bleue  ou  noire  dans  le  haut.  La 
figure  avait  été  peinte  avec  le  plus  grand  soin. 

Ce  serait  un  travail  infini  que  de  donner  le  détail  de  tou- 
tes les  pierres  monumentales  qui  se  découvrent  chaque 
jour  et  dont  quelques-unes  ont  des  dimensions  colossales. 

Ce  sont  des  fûts  de  colonnes  libres  ou  engagées,  soit  à 
demi,  soit  au  quart,  des  fragments  de  corniches  à  moulu- 
res très-simples  mais  énormes,  des  chapiteaux  décorés  de 
feuillages  en  imbrication,  des  dds  de  pierre  ayant  servi  de 
support  b.  des  cippes  et  portant  le  creux  où  se  plaçait 
l'urne  cinéraire,  de  longues  pierres  ayant  dû  former  les 
côtés  de  grands  tombeaux  ou  des  balustrades;  aux  deux 
extrémités  de  ces  dernières  pierres  se  trouvent  des  creux 
où  devait  se  loger  un  morceau  de  pierre  ou  de  métal 
Formant  double  queue  d'aronde,  ce  qui  devait  empêcher 
tout  écartement,  etc.,  etc. 


Les  fouilles  se  sont  continuées  entre  la  place  Rohan  et  la 
rae  Dalfour-Dubergier,  c'est  dire  que  de  nouvelles  décou- 
vertes ont  été  faites;  nous  allons  essayer  de  les  faire 
connaître. 


ftpoqn«  caUo-ramKlnc. 

Ce  qui  froppe  surtout  daiiit  les  monuments  dont  on 
retrouve  les  débris,  c'est  la  dimension  colossale  des  édîliMs 
auxquels  ils  avaient  dû  appartenir.  Citons-en  quelques 
exemples  : 

Sous  la  maison  faisant  l'angle  de  la  ru»  du  Peugue  wec 
la  place  Rohan,  et  dont  lu  sol  n'avait  pas  encore  ét^ 
complètement  rouillé,  on  a  extrait  de  l'ancien  mur  d'eu- 
ceinte  entr'autres  débris  : 

1'  Une  pierre  sans  trace  de  sculpture  mais  ayant  les 
dimensions  suivantes  :  longueur  f83,  hauteur  0"83, 
épaisseur  0**  65; 

2*  Une  antre  pierre  portant  sur  un  coin  quelques  tracM 
d'ornements  sculptés  dans  une  sorte  de  triangle,  ayant  de 
hauteur  O-SS,  et  de  longueur  horizontale  O^ôO.  Cette  déw 
ration  semblait  avoir  appartenu  à  l'angle  inférieur  d'un 
fronton,  mais  on  ne  voyait  aucune  trace  de  corniche  ;  l* 
pierre  avait  de  longueur  totale  t'96,  de  hauteur  0"90. 
d'épaisseur  0"°  80. 

Entre  la  me  du  Peugue  et  l'église,  on  a  détaché  un^ 
quantité  de  blocs  de  pierre  seulement  équarris,  dont  l'uï* 
avait  2'10  sur  O^QB  de  haut  et  0"°63  de  large,  et  un  autr^ 
l^eo  sur  0°'48et  O^TS;  divers  fragments  de  corniche  3* 
modillons,  dont  un  était  seulement  ébauché,  il  avait  d^ 
longueur  1  "25,  la  hauteur  de  l'assise  était  de  O-TS,  et  1»- 
saillie  de  la  corniche  de  0"  90.  Enlin  un  fragment  d'archi- 
trave, transporté  au  Musée  de  la  ville. 

On  a  également  trouvé  des  bases,  des  fûts  et  des  chapi- 
teaux de  colonnes  de  toutes  les  dimensions;  sous  lamaison 
Gignoux,  des  colonnes  d'un  seul  bloc  avaient  environ  2"  10 
de  long  sur  un  diamètre  de  0"43;  elles  étaient  pour  la 
plupart  retaillées  sur  un  ou  deux  côtés  pour  leur  donner 
de  l'assiette  et  placées  côté  à  côté  dans  le  sens  de  l'épïiisseur 
du  mur,  c'est-à-dire  du  midi  au  nord,  etc.,  etc. 

Certains  débris  portaient  la  trace  d'arceaux  séparés  par 


des  pilastres  cannelés;  mais  ils  étaient  en  si  mauvais  état 
qu'on  n'a  pas  cru  devoir  les  con3ep\'er. 

Passons  aux  monuments  qui  méritent  une  mention  plus 
spéciale. 

I.  —  AUTB^  CONBACBÉS  A.UX  DIVINITÉS   DU  PA8A.NISME 

1"  Un  autel  en  forme  de  cippe  carré,  dépourvu  de  base, 
haut  de  0*60  et  portant  l'inscriplioii  suivante  : 
ESCINGVS 
BASSINl  F 
lOVI   AVG 
PRO.  P.  F.  VRB 
V.  S.       L.  M. 

Escingus,  fils  de  Bassitius,  s'est  acquitté  du  vœu  qu'il 
avait  fait  à  Jupiter  Auguste  pour  le.  bonheur  éternel  de 
laviUe. 

Quoique  en  Italie  et  dans  l'origine  le  mot  urbs  s'appli- 
quât seulement  à  la  ville  de  Rome,  ce  mot,  au  fond  d'une 
province  comme  l'Aquitaine,  devait  désigner  la  ville  de 
Bordeaux,  qui  en  était  la  capitale.  Ausoue  lui  applique, 
ainsi  qu'aux  autres  villes  principales  de  l'empire,  cette 
qualification  de  urbs. 

Nous  possédons  ainsi  un  monument  de  plus  constatant 
le  culte  reudu  à  Jupiter  par  nos  anciens  Bordelais. 

Le  couronnement  de  cet  autel  est  lourd,  surmonté  de 
<ieux  rouleaux  et  d'une  palère;  mais  par  un  long  usage, 
la  patère  s'est  creusée,  en  sorte  que  le  sommet  de  l'autel 
forme  comme  une  poche.  Les  caractères  de  l'inscription  et 
les  combinaisons  qu'ils  oifrent  doivent,  ainsi  que  l'état  de 
dégradation  dn  monument,  faire  présumer  qu'il  n'a  été 
enfoui  qu'après  avoir  longtemps  servi;  il  devait  même 
être  exposé  dans  un  lien  découvert»  car  la  pierre  semble 
rougie  par  l'intempérie  des  saisons,  et  à  partir  de  son  en- 
fouissement elle  s'est  trouvée  à  l'abri  de  toute  atteinte. 
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2^  Autel  de  Sirona. 

Assez  près  du  lieu  où  a  été  découvert  lautel  dont  il  vient 
d'être  parlé,  il  en  a  été  trouvé  un  autre  sculpté  sur  ses 
quatre  faces  principales,  mais  dont  la  partie  inférieure 
manque.  Malgré  les  mutilations  dont  il  a  été  robjet,  ce 
monument  offre  des  parties  parfaitement  conserA'ées.  Cha- 
que angle  latéral  est  orné  d'un  double  pilastre  apparte- 
nant chacun  à  une  face  adjacente.  Entre  les  deux  pilas- 
tres de  chaque  face  est  une  niche  cintrée  dans  laquelle  se 
trouvait  sculpté  un  personnage  debout.  Dans  la  frise  au- 
dessus  de  chaque  niche  est  une  inscription.  Une  autre  ins- 
cription devait  se  trouver,  tout  autour  du  monument,  sur 
le  filet  qui  termine  la  corniche.  Malheureusement  pour 
employer  le  monument  dans  la  construction  du  mur  de 
ville,  la  corniche  a  été  profondément  tranchée  sur  deux 
faces,  et  la  troisième  a  été  dégradée  au  point  que  toute 
trace  d'écriture  a  disparu.  Sur  la  face  restée  intacte,  on 
lit: 

ONAE.  M.  SVLPICIVS  PRIMVLVS 

Les  lettres  enlevées  doivent  être  SIR,  et  alors  on  trouve 
SIRONAE.  M.,  etc. 

A  Siro7m^  Marcus  Sulpicius  primulus. 

Le  reste  de  l'inscription,  qui  donnait  probablement  la 
date  et  les  circonstances  de  la  consécration  a  complète- 
ment disparu. 

Nous  attribuons  cet  autel  à  SIRONA  ou  Diane  celtique, 
parce  que  les  lettres  qui  existent  ne  peuvent  s'appliquer  à 
une  autre  divinité  connue,  et  nous  possédons  d'ailleurs 
dans  le  Musée  un  autre  autel  consacré  également  à  SIRONA 
par  Abducier,  fils  de  Tocelus.  Nous  allons  voir,  enfln, 
sur  une  face  de  l'autel  une  consécration  à  PHOEBÉ,  autre 
dénomination  de  Diane. 

Les  inscriptions  de  la  frise  sont  dans  un  état  parfait  de 
conservation,  rien  de  plus  facile  que  d'en  faire  la  lecture, 
mais  il  ne  l'est  pas  autant  d'en  trouver  l'interprétation. 
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Ce  monament  est  représenté  sur  ses  quatre  faces. 
Sur  Tune,  on  lit  : 

SVLPICIVS  SACVRO  F  (ou  peut-être  P). 

Sulpicius  à  Sacunts,  où  Sulpiciu^  Sacuro,  Pour  exprimer 
Sulpicius^  fils  de  Sacurus,  on  aurait  dû  dire  SACVRI.  Si 
notre  interprétation  est  la  bonne,  Sacurus  serait  une  divi- 
nité topique  dont  le  nom  ne  nous  avait  pas  encore  été 
révèle. 

Sur  une  autre  face,  on  lit  : 

SVLPICIA  PHOEBH 

Sulpicia  à  Phœbé, 

L'emploi  de  Téta  grec  H  n'a  rien  d'insolite  à  Bordeaux 
où  Ton  trouve  sur  une  inscription  funéraire  SHVHRVS 
pour  SEVERVS  et  le  nom  Lagulud  écrit  avec  un  lambda 
grec  LAGVAVD  pour  LAGALVD. 

PHOEBH  serait  ainsi  un  datif  selon  les  formes  de  la  pre- 
mière déclinaison  grecque. 

Sur  une  autre  face,  on  lit  : 

SVLPICIACENSORINAF,  ou  svlpigia  GENSORINAE. 

Au  premier  cas,  Censorina  serait  le  nom  de  la  mère  de 
Sulpicia  ou  la  divinité,  objet  de  la  consécration. 
Enfin  sur  la  dernière  face,  on  lit  : 

IVRIASSOiNESISSEVIRAI.  D.  S.  P.  P.  G  ou  F  ou  E  (à 
cause  d'une  altération  de  la  pierre.). 

Juriassonesis  serait-il  un  nom  ou  une  simple  qualifi- 
cation ?  Sévirai  serait-il  le  nom  d'une  divinité  ?  On  trouve 
un  nom  à  peu  près  semblable  sur  le  fameux  autel  des  nau- 
tes  parisiens  —  SEVIROS  dont  le  datif,  selon  la  troisième 
déclinaison  grecque,  pourrait  être  SEVIRAI.  Les  dernières 
indiquent  que  le  monument  a  été  élevé  par  des  particu- 
liers à  leurs  propres  dépens. 


r 


n. -^.TOICBUUX. 

'^Bar  un  petit  cippe  dont  la  baSe  a  dispara  et  dont  léè 
rondement  est  formé  d'an  frûnton  et  de  deux  oreilles  s^^ 
vanta  la  mémo  hauteur,  un  trouve  en  très-mauvais  c 
tères: 

.     .-  O.  M. 

V  ET  M  DFVCTA 

'   ■  "  SAPINA  ANN 

t^  XXXVII 

'>h«  momeut  où  leiinonament  a  été  découvert,  les  lett 
portaient  encore  une  couleur  rouge  excessivement  viv9  m 
qui  s'est  afîaiblie  sous  l'impression  de  l'air. 

Cette  inscription  est  dQs  plus  incorrectes  :  l'ordre  habi-1 
tuel  des  mots  est  interverti.  On  a  écrit  DFVCTrA  pour  DE- 1 
FVNCTA,  l'A  et  lesdeuz  N  sont  liés  par  des  jambages  com-  | 
muns,  et  la  peinture  en  coulant  par  suite  du  vice  de  ta  s 
pierre,  permet  d'élever  quelque  doute  sur  les  lettres  ^i  j 
composent  te  nom  de  la  personne  à  la  mémoire  de  qui  le 
monument  a  été  consacré. 

2*  Sur  un  cippe  rompu  en  deux  morceaux,  au  milieu 
duquel  devait  se  trouver  un  buste,  et  formé  de  débris  d'un 
monument  antérieur  richement  sculpté,  on  lit  en  caractè- 
res irréguliers  et  bizarres  : 

IVL  MELANI.... 
IVL  RESTITVTAE 

D.  AN. 
....  IVL  ERNVS 
et  plus  bas  : 

L.         D. 
MARIT 
3*  Sur  un  iVagment  de  cippe  : 
...NUS 
PO 


4**  Sur  la  moitié  d'une  tablette  entourée  d'un  eocadre- 
ment  sculpté  avec  le  plus  grand  soin,  on  lit  les  premiers 
mots  d'une  inscription  écrite  en  caractères  d'une  élégance 
el  d'une  pureté  peu  communes  : 

I\XTA . .  . 
DI.  UBE... 
HERED... 

5*  Enfin  une  inscription  dans  1  état  de  conservation  le 
plus  parfait,  sauf  que  les  premières  lettres  de  chaque  ligne 
ont  été  légèrement  attaquées  pour  donner  plus  de  solidité 
dans  remploi  de  la  pierre  arrondie  du  côté  opposé  à  lins- 
ciipUon,  on  lit  ce  qui  suit  en  caractères  du  meilleur 
modèle  : 

D.  M 

GAli.      \TJRCU. 

ET  OMNES. 

ANLECESSl 

DVETIL.  TIBLIK 

EPPL\nS.  SORIS 

OMNIBVS.  COP 

OTORIBVS 
BENE 

Il  est  bien  difficile  de  se  rendre  compte  de  cette  înscrip- 

"^Q  qui  sort  complètement  des  formules  usitées  et  généra- 

leiUent  admises  dans  les  monuments   funéraires.  Cepen- 

"^ïit,  la  formule  D.  M.  aux  Dieux  Mânes  ne  laisse  aucun 

"<^Ute  sur  sa  destination,  bien  que  Tâge  du  défunt  ne  soit 

P^  exprimé.  On  serait  tenté  de  l'interpréter  ainsi  : 

Aux  mânes  du  Gaulois  ou  de  Gallus  Ulirclus,  Et  tous 

^^ Duetil,   Tiblik,  Eppimus,  Soris  à  tous  leurs  co-bu- 

^^i4r$  salut. 

^  Le  mot  Anlecessi  n'est  pas  latin,  ce  doit  être  une  expres- 
^^On  barbare  et  probablement  gauloise,  comme  les  noms 
P^pres  dont  elle  est  accompcignée  ;  ne  serait-ce  pas  une 


tmiflêripCion  délBctueiiM  de  deux  mots  nnHignM 
le$het  (ici  brAMs),aoqii0l  on  anrait  donné  nne 
latine?  on  bien  anrail-on  écrit  anlêee$si  pour 
(prédéceMenn,  prédéoédés)?  Le  sens  serait  à  pea 
même  dans  les  denx  cas. 

Noos  appellerons  Tattention  des  épigraphistes  sur 
épitaphe  dont  l'anthenticité  ne  pent  donner  Usa  à 
controverse;  elle  a  fité  dégagée  sons  nos  yeox  des 
énormes  qni  la  couvraient  depuis  qnatone  siècles. 

6^  n  a  été  également  trouvé  (mais  sous  la  m^wHpn 
du  Peugue  et  place  Rohan)  une  pierre  dure,  de  forte 
mension,  ayant  formel  pour  une  moitié,  ledeseos 
vaste  tombeau  monumental.  Une  corniche  élégante 
montée  de  quatre  frontons  demi-ciroulaires  devait 
tuer  le  couronnement  de  cet  édifice,  disposé  de  maniteei 
ce  que  les  eaux  pluviales  s'écoulassent  par  les  quatre 
les  partant  du  centre  et  aboutissant  à  chacun  dm 
angles  du  monument. 


IIL  —  FrAQMBNTS  DI  SOUIiPTUBB 

Il  a  été  également  découvert,  en  assez  grande  quantité, 
des  sculptures  monumentales  : 

1"*  La  partie  postérieure  d'un  animal  réel  ou  fantastique, 
louve  ou  sphinx  ; 

2"  Enfin  le  torse  d'une  statue  revêtue  de  la  toge  ro- 
maine. 
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BOltDEAUX 


IL.EF'EBVFLE  V"  P.-M    GADOR.ET 

LIBRAIRE 


La  Société  n'accepte  eu  auuuDC  manière  la  snlidarîté  d< 
opîDÎODâ  émises  par  ses  membres,  iors  même  qu'ils  seraient  au- 
torisés à  tes  produire,  soit  dans  des  publications,  soit  dans  dn 
lectures  publiques. 

Chacun  des  membres  garde  sou  iudépeudance  et  jouit  dl 
rirreaponsabililé  la  plus  complète  pour  tout«s  les  apprèciatioiH 
qui  u'émanentpaB  de  lui,  ou  auxquelles  il  n'a  pas  formallemeill 
adhéré.  (Art.  19  des  Statuts.) 


La  Société  n'accepte  eu  aucuoe  inaiiiËre  la  snlidarifl 
opinions  émises  par  ses  membres,  îors  mSnie  qu'ils  serais 
toriBés  à  les  produire,  soit  dans  des  publications,  aoit  d 
lectures  publiques. 

Chacun  des  membres  garde  sou  iuilépeudauce  et  joî 
l'irreâpoosabilité  la  plus  complète  pour  toutes  les  apprécn 
qui  n'émanent  pas  de  lui,  ou  auxquelles  il  n'a  pas  form^ 
adhéré.  (.Art.  19  des  Statnts.) 


LES 


ANCIENNES  FAÏENCES 


DE     BORDEAUX 


Par  le  D'  AZAM 


Planches  XXII,  XXIII,  XXIV,  XXV,  XXVI. 


AVANT-PROPOS 

Pétrir,  façonner  et  cuire  Targilc  pour  en  faire  des  usten- 
siles nécessaires  à  la  vie  domestique  est  une  industrie  de 
tous  les  temps,  mais  recouvrir  cette  argile  d'une  couche 
d*émail  brillant,  décorer  ces  vases  ou  ustensiles  de  peintu- 
res diverses  est  plus  qu'une  industrie,  c'est  un  art.  L'a W 
de  terre  de  Bernard  de  Palissy ,  art  charmant  qui  fait  des 
faïences  françaises  une  manifestation  très-intéressante  du 
goût  décoratif  de  notre  pays. 

Ainsi  que  Rouen,  Nevers,  Moustiers,  etc.,  etc.,  Bordeaux 
a  eu  ses  fabriques  de  faïence  avant  que  la  porcelaine  et  ses 
imitations  aient,  par  leur  solidité  et  leur  bon  marché,  at- 
tiré la  faveur  publique.  Aujourd'hui  ici,  non  plus  qu'à 
Roaen,  Nevers  ou  Moustiers,  la  fabrication  de  la  faïence 
proprement  dite  n'a  de  raison  d'exister  et  ses  anciens  pro- 
duits font  partie  du  domaine  de  la  curiosité.  Seulement  les 
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uns,  réunis  dans  les  museos,  étudiés  par  des  amateurs  éru- 
dits,  sont  connus  de  tous;  d'autres,  la  faïence  de  Bordeaux 
est  de  ce  nombre,  sont  presque  inconnus,  même  dans  les 
villes  où  ils  ont  été  fabriqués. 

Arracher  à  Toubli  ces  produits,  souvent  charmants,  du 
goût  de  nos  aïeux  du  dernier  siècle,  est  comme  un  devoir 
filial;  c  est  le  but  du  travail  qui  suit. 

M.  Hetwi  Brochon^  notre  collègue,  amateur  éclairé,  avait 
dès  1863  entrepris  cette  tache  et  recueilli  des  renseigne- 
ments précieux.  Grâce  aux  notes  qu'il  m'a  confiées  je  puis 
reprendre  Tœuvre  interrompue;  grâce  à  M.  Céleste,  attaché 
à  la  Bibliothèque,  et  à  M.  Gaullieur,  archiviste  de  la  ville  de 
Bordeaux;  grâce  à  Tobligeance  de  nombre  de  collection- 
neurs éclairés  .de  notre  ville,  il  m'a  été  facile  de  faire 
rhistorique  de  la  fabrication  bordelaise  et  dé  décrire  des 
pièces  d'une  incontestable  authenticité  et  d'un  grand 
intérêt. 

I 

Historique. 

«  En  Tannée  il [l,  Jacques  Fautier  ayant  commencé  de 
»  fairede  la  fayance  [sic]  à  Bordeaux,  et  n'étant pointen  étal 
»  de  continuer,  il  proposa  au  sieur  Lamolère  d'y  établir  une 
»  manufacture.  Le  sieur  Lamolère  proposa  au  sieur  Hustin 
»  de  s'associer  avec  le  dit  Fautier  pour  cet  établissement, 
»  et  ménagea  entr'eux  une  société,  laquelle  fut  reconnue 
»  devant  notaire  le  27  novembre»  1711  (i).  » 

Ce  Lamolère  uu  de  Lamolère  était  riche  et  entreprenant. 
Il  avait  compris  l'avenir  de  cette  industrie;  aussi,  en  jan- 
vier 1712,  il  prit  intérêt  dans  la  Société,  et  il  fut  convenu 


(1)  Extrait  textuel  d'un  factum  pourlo  sieur  Bernard  Lamolère,  secrétaire 
du  roi,  appelant  d'un  appointement  des  Jurats  et  Consuls  de  Bordeaux,  contre 
le  sieur  Jacques  Hustin,  bourgeois  et  marchand  de  la  même  ville,  intimé.  Bibl. 
de  Bordeaux,  Recueil  des  FactumSf  t.  III,  fact.  16. 
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qu'au  cas  où  Fautier  cesserait  d'en  faire  partie,  elle  con- 
tinuerait entre  Hustin  et  Lamolère.  Le  20  juin  de  cette 
année,  Fautier  s'étant  retiré,  la  convention  fut  mise  à 
exécution  ;  telle  est  l'origine  de  la  fabrique  des  Hustin. 

Qu'était  Hustin?...  Nous  savons  à  n'en  pas  douter  qu'il 
était  de  Lille  (1),  s'était  marié  en  1696,  était  mort  en  1749  (2) 
et  qu'il  devait  avoir  alors  environ  40  ans  (3). 

Le  29  septembre  1714,  un  arrêt  de  la  Cour  autorise  réta- 
blissement d'une  faïencerie  dirigée  par  le  sieur  Hustin. 

Cet  arrêt  est  enregistré  au  Parlement  le  9  décembre 
4715  (4). 

Le  4  octobre  1718,  autres  lettres-patentes  disant  que  le 
sieur  Hustin  est  autorisé  à  faire  de  la  faïence  de  toutes  sor- 
tes de  couleurs,  grise,  café  ou  autre,  et  interdisant  toute 
f&Lbrication  semblable  à  moins  de  dix  lieues  à  la  ronde 
sous  peine  de  10,000 1.  d'amende.  Je  n'ai  rencontré  aucune 
pièce  de  faïence  grise  ou  café.  Il  doit  cependant  en 
exister  (5). 

Hustin  qui  avait  appris  à  Lille  la  fabrication  de  la  faïence 
et  l'art  de  la  décorer,  appela  et  instruisit  quelques  ouvriers 
et  bientôt  sa  fabrique  prit  une  certaine  importance. 

Mais  la  permission  n'avait  été  donnée  que  pour  15  an- 


(1)  Voir  pièce  justificative  n»  !• 

(2)  Voir  pièce  justificative  n»  2. 

(3)  Fr,  Michel.  Histoire  du  commerce  à  Bordeaux,  t.  II,  p.  270. 
Lamothe.  Notes  pour  servir  à  la  Biographie  des  hommes   utiles  de  Bor- 
deaux, 2*  supplément  Jacques  Hustin. 

Bemadau,  Le  Viographe  bordelais^  p.  218. 
JacqiAemart.  Histoire  de  la  porcelaine,  p.  487. 
Jouannet.  Statistique  de  la  Gironde,  t.  II,  2«  partie,  p.  320. 
Archives  départementales.  Série  G,  carton  624,  Mémoire   sur  les  manu- 
fiBctores.  —  Idem,  carton  638,  Dossier  relatif  à  Hustin,  1741,  1784. 

(4)  Voir  Archives  départementales  de  la  Gironde,  Intendance  C,  por- 
tef.  277. 

(5)  Voii*  pièce  justificative  no  3. 
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iiées  et  elle  dut  être  prorogée  en  1729(1).  De  plas,  noos 
trouvons  dans  les  Archives  de  la  >ille,  une  lettre  de  M.  de 
Tourny,  intendant  de  Guyenne,  disant  que  cette  prorogi- 
tion  a  été  accordée  contre  l*avis  de  la  Jurade.  A  ce  mo- 
ment, en  effet,  d'autres  faïenceries  s'étaient  fondées  et  3 
pouvait  paraître  d'intérêt  [lublic  de  ne  pas  accorder  an 
privilège  qui  nuisît  h  rexti?nsiun  de  Tindustrie. 

Des  pièces  provenant  de  ces  fabriques  existent  certaine- 
ment, mais  l'absence  de  marques  rend  leur  attribatioo 
impossible.  On  reconnaîtra  aisément  à  des  caractères 
communs  la  fabrication  bordelaise;  mais  il  n'en  sera  ja-^ 
mais  de  Bordeaux  comme  de  Marseille,  par  exemple,  où 
des  marques  particulières  font  distinguer  les  diverses  fabri^ 
cations. 

En  1741,1742  et  1743,  divers  documents  mentionnent 
la  fabrication  d*Hustin.  De  plus,  le  sieur  Hustin  adresse 
au  Conseil  une  requête,  se  plaignant  de  la  concurrence 
irrégulière  qui  lui  lui  est  faite.  Les  concurrents  sont  les 
nommés  :  Sarrazin,  tuilier  à  Sadirac;  Marc,  à  Fronsac,  et 
Damour,  à  Eysines,  ces  deux  derniers  ont  été  ses  ouvriers. 
Tous  fabriquent  la  faïence  grise  et  café  au  lait^  dont  il  est 
parlé  plus  haut.  Hustin  obtint  de  faire  fermer  ces  fabri- 
ques et  de  faire  saisir  leur  matériel  à  ses  risques  et  périls. 
Les  produits  saisis  le  1 5-  mai  174i-  ont  été  attribués  à  Tho- 
pital  des  Enfants  trouvés  [2], 

Hustin  (Jacques),  que  j'appellerai  Hustin  1",  est  mort  en 
1749,  laissant  à  la  lete  de  sa  faïenocMne  son  lîlsqui,  né  vei's 
1098,  avait  alors  environ  5U  ans.  11  laissait  de  plus  4  filles  : 
Angélique  qui  meurt  en  1772,  Joséphine  en  1775,  Henriette 
née  en  1709  et  Jeanne  née  en  1715  (^3). 

L'année  de  la  mort  de  son  père,  Hustin   i^Ferdinand- 


(1)  Voir  pièce  justificative  no  4. 

(2)  Voir  pièces  justificatives  de  5  à  16  inclus. 

(3)  Voir  pièces  justificatives  17  à  20. 


Denis)  avait  épousé  Victoire  Eynaud  (1),  créole  de  la 
Martinique  ;  de  là  le  nom  de  rue  Victoire-Américaine  que 
porte  aujourd'hui  une  rue  voisine  de  la  rue  Hustin,  établie 
comme  celle-ci  sur  les  terrains  de  la  faïencerie.  Hustin 
(Ferdinand-Denis)  est  mort  de  1765  à  1770  (2). 

En  1750,  M.  de  Tourny,  par  lettre  du  3  juillet,  consulta 
les  Jurats  à  savoir  s'il  y  aurait  lieu  de  proroger  encore  le 
privilège  d'Hustin.  Cette  fois  ce  privilège  accordé  en  1714, 
confirmé  en  1718  et  prorogé  en  1730  fut  définitivement 
aboli.  Les  Jurats,  considérant  le  très-grand  développement 
pris  par  cette  industrie  en  dehors  de  la  fabrication  privi- 
légiée, voulurent  l'encourager  en  lui  donnant  la  plus 
grande  somme  de  liberté  (3). 

Après  cette  date,  en  effet,  nous  voyons  se  fonder  à  Bor- 
deaux des  fabriques  dont  les  noms  ont  été  conservés. 

Celles  de  :  Barbot,  Desbats,  Magnan,  Rougé  père,  Rougé 
fils.  Nous  avons  aussi  la  preuve  écrite,  que  le  27  octo- 
bre 1757,  l'intendant  de  la  Guyenne  a  consulté  les  direc* 
teurs  de  la  Chambre  de  commerce  de  Bordeaux  au  sujet 
de  l'établissement  d'une  nouvelle  fabrique  de  faïence  en 
concurrence  du  sieur  Hustin,  qui  serait  "gérée  par  le  sieur 
Molinier  (4). 

Nous  ignorons  si  la  fabrique  de  Molinier  a  prospéré,  et 
nous  ne  connaissons  aucune  pièce  portant  une  marque  qui 
paisse  lui  être  attribuée. 

En  outre  de  ces  fabriques,  il  en  est  fondé  nombre  d'au- 
tres dans  la  province  ou  dans  les  pro\inces  voisines.  Quel- 
qpies-unes  existent  encore.  Ainsi  en  1758  s'établit  une 
faïencerie  à  Libourne;  en  1759,  une  deuxième  àLibourne, 
celle  de  Pierre  Tastet;  à  la  même  date,  Jean  Babut  en  éta- 


(1)  Voir  pièce  justificative  n®  21 . 

(2)  Voir  pièce  justificative  n*  2. 

(3)  Archives  départementales  de  la  Gironde,  Intendance,  G.  portef.  277. 

(4)  Archives  départementales,  papiers  dî  la  Chambre  de  commerce  de 
Bordeaux. 


blit  une  à  Bergerac,  il  y  a  laissé  des  descendants;  en  1780, 
le  sienr  Henri  Séguin  crée  une  fabrique  à  Lussac  ;  en  1764, 
une  manufacture  est  fondée  à  Sadirac;  la  fabrication  s'y 
continue  de  nos  jours .  En  outre,  Lacoste  et  Vie  fabriquent 
à  Bergerac;  M**  Dury,  à  Saintes;  Lassalle,  Dalibert,  Rongé 
et  Joye,  à  Nérac;  Leclerc,  à  Martrçs-Tolosanes,  etc.,  etc. 

On  voit  l'extension  considérable  qu'a  prise  la  fabrication 
de  la  faïence  dans  la  Guyenne  et  dans  le  pays  voisin,  et 
l'on  s'explique  ainsi  le  très-grand  nombre  de  pièces,  le 
plus  souvent  communes,  qu'on  rencontre  dans  nos  cam- 
pagnes, ornant  plus  ou  moins  de  leurs  couleurs  criardes 
le  vaisselier  des  paysans. 

Après  la  mort  d'Hustin,  la  fabrication  continua  pendant 
quelques  années  sous  la  direction  nominale  de  sa  veuve, 
gérée  par  le  contre-maître  Monsau  (1).  Il  laissait  trois  fils: 
Joseph,  Nicolas  et  Philippe,  Tun  est  mort  sur  l'échafaud 
en^l793,  un  autre  anobli  porta  plus  tard  le  nom  de  Efsstin 
de  lAigageac^  d^une  terre  que  possédait  la  famille  à  Eysi- 
nes.  Il  épousa  une  demoiselle  Rauzan-Gassies,  et  mourut 
vers  1840  employé  du  Mont-de-Piété  de  Bordeaux  (2). 

N'ayant  que  des  filles,  son  nom  s'éteignit  ;  l'une  d'elles 
a  pour  fils  un  honorable  négociant  de  Paris  qui  a  bien 
voulu  en  1863  donner  à  M.  Brochon  des  notes  sur  sa 
famille,  notes  que  j'ai  pu  compléter,  grâce  à  l'obligeance 
et  à  la  patience  de  M.  Céleste  qui  a  compulsé  les  registres 
de  TEtal  civil  de  Bordeaux. 

Si  j'ai  parlé  des  Hustin  assez  longuement,  c'est  qu'ils  ont 
été  les  véritables  fondateurs  de  la  fabrication  de  la  faïence 
à  Bordeaux.  Cette  industrie  devait,  du  reste,  y  prospérer, 
car  elle  était  soutenue  par  les  nécessités  domestiques  d'une 
population  considérable  et  parle  commerce  d'exportation. 
Il  est  donc  certain  que  cette  fabrication  était  importante. 


(1)  Voir  pièces  justificatives. 

(2)  Voir  pièce  justificative  »®  2. 


Nous  avons  aussi  la  preuve  de  cette  importance  dans 
l'/Umannch  du  commerce  do  Bordeaux  de  1779  à  1792. 

En  1779,  13  marchands  sont  indiqués  dans  ce  recueil  (l). 
En  1781  et  1782,  ce  chiffre  selove  a  18;  cii  1788,  il  est  de 
30  ;  en  1791  et  en  1792,  il  est  de  31 .  Je  ferai  seulement  la 
remarque  que  la  faïence  n'était  pas  l'unique  élément  de 
trafic  de  ces  marchands.  Ils  vendaient  aussi  des  cristaux 
et  de  ia  porcelaine  dure  dont  Fusage  commençait  alors  k 
se  répandre. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  M"'  veuve  Uustin  avait 
continué  la  fabrication  de  la  faïence  après  s'être  associé  son 
contre-maître  Monsau;  elle  meurt  en  1782,  et  Monsau  con- 
tinue seul .  Nous  en  avons  la  preuve  dans  les  pièces  signées 
de  son  nom.  En  même  temps  Magnan,  les  deux  Rougé  et 
d'autres  cessaient  de  fabriquer,  et  Desbats  ne  fabriquant 
plus  demeurait  marchand  de  faïences.  A  ce  moment,  vers 
1782,  cessaient  aussi  les  fabrications  de  Vie  à  Bergerac, 
de  Brian  à  Sainto-Foy,  de  Rougé  et  Joyc  à  Nérac,  et  de  la 
veuve  Dury  et  de  Crouzat  à  Saintes.  Partout  la  porcelaine 
envahissait  le  marché  et  détrônait  la  faïence.  Lafont  et 
Utmssenot  avaient  rue  de  la  Tour-de-Gassies  un  dépôt  de 
la  manufacture  de  Saiut-Yrieix  ;  Morin  vendait  les  pro- 
duits nouveaux  de  Saintes;  Descat,  bijoutier,  rue  Sainte- 
Catherine,  avait  des  porcelaines  dites  de  Monsieur,  et  Ver- 
neuil,  me  des  Argentiers,  avait  un  dépôt  considérable 
de  porcelaines  do  Limoges  et  fabriquait  à  sa  marque  des 
porcelaines  très-recommandables.  Sa  fabrique  était  située 
faubourg  de  Règles, 

Nous  arrivons  ainsi  à  la  RevoIution.il  paraît  probable 
qu'il  n'existait  à  ce  moment  à  Bordeaux  aucune  fabrication 
de  faïence,  car  on  ne  rencontre  nulle  part  de  faïence  dite 
patriutique  portant  des  embiêtncs  de  ce  temps,  semblables 
en  un  mot  aux  produits  de  Nevers  que  M.  Champfîeury  a 
étudiés  d'une  fa^'on  si  remarquable. 


(I)  Vou-  pièce  jUEtiticaCiTc  a'  21. 


Après  ce  temps,  vers  1800,  la  dernière  fabrication  est 
représentée  par  plusieurs  usines.  M.  Monsau,  peintre,  des- 
cendant du  Monsau  qui  avait  continué  la  fabrication 
d'Hustin,  nous  a  appris  que  son  père  Jean  Estienne  a  fondé 
vers  cette  époque  une  fabrique  de  faïence  qui  a  prospéré 
jusqu'en  1818  (1). 

Espérant  pouvoir  lutter  avec  la  porcelaine,  il  fit  de  con- 
cert avec  Verneuil  de  nombreux  essais;  mais  cette  fabri- 
cation n'eut  pas  de  durée.  A  ce  moment  Boyer  établit  aussi 
rue  de  la  Trésorerie  une  importante  usine  qui  a  été  con- 
tinuée par  son  fils  et  son  petit-fils.  Létourneau  s'établit 
au  chemin  du  Médoc,  près  Tivoli,  et  imita  surtout  la 
fabrication  de  Nevers  où  il  était  né,  de  Gomain  au  canton 
de  la  Rode,  Bardon  en  1805  à  la  Croix-de-Seguey,  Lachaise 
rue  des  Capucins,  eurent  aussi  leurs  fabrications;  mais 
aucun  d'eux  ne  put  lutter  contre  le  bon  marché  et  la 
solidité  de  la  porcelaine  ou  de  ses  imitations. 

Il  est  permis  de  dire  que  vers  1810  la  fabrication  de  la 
faïence  française  est  finie.  Il  fallait  de  longues  années 
pour  qu'elle  renaquit  sous  le  pinceau  des  Deck,  des  Beau- 
mont,  des  Collinot,  des  Avisseau,  etc.,  etc.,  et  pour  que  le 
goût  des  curieux  se  portât  sur  ces  produits  charmants 
d'un  autre  âge. 

Mais  si  la  faïence  proprement  dite  n'existait  plus,  d'au- 
tres produits  céramiques,  à  Bordeaux,  devaient  la  rempla- 
cer avec  éclat.  Nous  ne  ferons  que  les  signaler,  car  entrer 
dans  la  description  de  ces  fabrications  serait  sortir  de  notre 
sujet. 

La  première  est  de  la  veuve  Létourneau;  ses  produits 
sont  des  poteries  vernissées  à  glaçure  plombifère  ;  le  mu- 
sée de  Sèvres  possède  2  tasses  hémisphériques  et  un  pot  au 
lait  qui  lui  ont  été  donnés  en  1839  par  M.  de  Saint-Amans, 
qui  viennent  de  cette  fabrique  (2). 


(1)  Voir  pièce  justificative  n°  24. 

(2}  Bronçniart  et  Riocreux,  le  Musée  de  Sèvres;  Paris,  1845. 
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En  même  temps  Bardon  et  d'autres  fabricants  de  faïence 
proprement  dite  faisaient  des  essais  pour  transformer  leur 
fabrication  afin  de  lutter  contre  la  porcelaine,  mais  ce  fut 
toujours  en  vain. 

A  ce  moment  Boyer  produisait  des  faïences  ou  des  pote- 
ries similaires,  témoin  une  tasse  de  lui  émaillée  en  bleu 
pâle  conservée  à  Sèvres  (1). 

Après  eux  viennent  les  fabrications  qui  se  rapprochent 
de  celles  usitées  aujourd'hui,  ce  sont  des  faïences  fines  à 
pâte  opaque  et  dure,  des  grès  cérames  ou  des  porcelaines 
tendres  à  glaçures  plombiques. 

Un  peu  plus  tard,  vers  1820,  Niel  fabrique  des  faïences 
plus  dures  que  celles  de  ses  prédécesseurs,  mais  qui  ont  la 
même  teinte  (2). 

Vers  1839  MM.  Lahens  et  Râteau  fondent,  de  concert 
avec  M.  de  Saint  Amans,  une  fabrique  de  produits  analo- 
gues aux  précédents.  Leur  marque  imprimée  en  creux  dans 
la  pâte  reproduit  leurs  initiales  ainsi  : 

E 

Peu  d'années  après,  M.  David  Johnston  la  continua  en 
donnant  à  ses  produits  des  formes  anglaises,  et  son  exposi- 
tion en  1839  eut  un  grand  succès,  le  Musée  de  Sèvres 
contient  nombre  d'échantillons  de  ses  produits  (3). 

Enfin  après  M.  David  Johnston,  M.  Vieillard  père,  vers 
4840,  a  pris  la  suite  de  cette  industrie  en  lui  donnant  une 
extension  et  une  importance  considérables,  et  il  a  en  1843 
donné  quelques-uns  de  ses  produits  au  Musée  de  Sèvres  (4). 

Aujourd'hui  (1879),  cette  fabrication  est  entre  les  mains 


(1)  Loc.  cit.  f.  170,  n«71. 

(2)  Brongniai^t  et  Riocreux,  le  Musée  de  Sèvres,  p.  215,  n^  131. 

(3)  Loc.  cit.,  p.  214,  n?  129,  et  p.  247,  n«>  137  a-g. 

(4)  Loc.  cit.t  p.  215,  no  130,  d-h. 


delQll.'\neiUwdfil»fÙ-OBtsu  lui  donner  une  importance 
et  un  caractère  aitisti(pie  remarquables.  Lour  exposition 
'  defl878aétéfortadmirée,eiava1uàrB!nédo  cesMessieurs, 
M.  Albert  Vieillard,  la  décoration  de  la  Légion  d'Iioniteur. 


pM0t4ptlra  Bt  earactéres  gënéraax. 

Avant  d'entrer  dans  la  description  des  types  ot  avant  de 
classer  les  innombrables  produits  des  faïenceries  borde- 
laises, je  crois  devoir  faire  une  remarque  générale. 

Ancnne  pièce  n'est  màrqnéo,  sauf  un  très-petit  nombre 
d'exceptions  sur  lesquelles  Je  reviendrai  plus  tard.  De  plus, 
il  est  impossible  d'affirmer  que  la  fabrication  bordelaise 
ait  jamais  eu  un  style,  un  genre  à  elle  ;  elle  a  procédé  de 
MousUers,  de  Rouen  etdeNcvers,  tout  en  accommodant  les 
dessins  de  ces  trois  fabrîcatiuns  d'une  certaine  manière. 

Malgré  ces  difficultés»  il  tst  permis  d'établir  les  caractè- 
res généraux  des  faïences  ftibriqtiées  à  Bordeaux  pendant 
et  un  peu  après  le  siècle  dernier;  ces  caractères  sont  les 
suivants  : 

1°  Pâte  :  L'argile  qui  a  le  plus  généralement  servi  à  la 
fabrication  est  rougeâtre,  la  cassure  de  toutes  les  pièces 
l'indique  aisément.  Elle  provient,  dit-on,  du  coteau  de 
Fronsac,  dont  les  argiles  ont,  en  effet,  cette  couleur,  due  à 
la  grande  quantité  de  fer  qu'elles  contiennent. 

2"  Émail  :  La  couverte  des  faïences  de  Bordeaux  est,  en 
générai,  de  qualité  inférieure.  Elle  est  cependant  supé-^ 
rîeure  à  la  couverte  des  pièces  ordinaires  de  Rouen,  car 
elle  n'est  pas  craquelée,  elle  est  peu  brillante  et  fort  au- 
dessous,  à  ce  point  de  vue,  de  l'admirable  émail  des  pièces 
de  Marseille  ou  de  Moustiers. 

Je  ne  saurais  omettre  une  particularité  ;  il  est  très-fré- 
quent de  rencontrer  des  pièces  de  Bordeaux,  même  de 


très-grande  dimension,  dont  la  partie  inférieure  n'est  re- 
vêtue d'ancun  émail;  la  terre  rougeâtro  s'y  voit  à  nu. 

3'  Dimension  et  forme  ;  La  fabrication  bordelaise  est  re- 
marquable à  ces  points  do  vue;  on  sait  les  difficultés  de 
cuisson  des  pièces  de  grande  dimension  ;  or,  les  ouvriers 
bordelais  étaient  certainement  fort  habiles  et  avaient 
quelque  tour  de  viain  inconnu  des  autres  fabrications; 
pour  ne  citer  que  quelques  exemples,  l'ancien  cadran  de 
l'horloge  de  la  Bourse  de  Bordeaux  signé  :  Bustin,  et  dont 
nous  reparlerons,  mesure  15  pieds  de  circonférence  et 
est  fait  de  6  secteurs  dont  on  comprend  l'étendue. 

Les  sœurs  du  4°  Bureau  de  Bienfaisance  possèdent  un 
bain  de  pieds,  genre  Moustiers,do  plus  de  4  pieds  do  cir- 
conférence. Un  vase  de  pharmacie,  chez  M.  Dannecy,  daté 
de  1750  et  aux  armes  des  Carmes,  a  l^îiO  de  circonférence 
et  0"  80  de  haut.  Je  possède  un  vasque  genre  Nevers  japo- 
nais de  1°'43  de  tour,  plus  de  4  pieds  1/2.  Enfin,  M.  Des- 
maisons-Uupalians  a  plusieurs  fontaines,  de  très-grando 
dimension,  dont  l'une  à  (fS3  de  haut.  Je  pourrais  multi- 
plier beaucoup  ces  exemples. 

Les  formes  des  produits  bordelais  ont  un  caractère: 
elles  sont  architecturales,  leur  galbe  est  comme  monu- 
mental, si  ce  mot  peut  être  prononcé  en  pareille  matière. 

Je  ne  parle,  bien  entendu,  que  des  formes  dans  lesquelles 
la  fantaisie  peut  jouer  un  rôle  et  non  de  celles  qu'impose  la 
destination  domestique. 

Ainsi  nombre  de  vases  d'ornement  ont  laforme  de  balus- 
tres,  les  fontaines  sont  des  pyramides  à  pieds  ;  par  exemple, 
la  fontaine  appartenant  à  M.  Desmaisons,  de  la  plan- 
che XXII. 

k°  Ornementation  ;  Le  mode  de  décoration  des  faïences 
bordelaises  a  certains  caractères  généraux  importants. 
Dans  son  ensemble,  il  n'a  rien  de  spécial,  car  il  est 
évidemment  inspiré  par  Moustiers,  Rouen  et  Nevers.  . 
Bordeaux  a  cependant  arrangé  d'une  certaine  manière 
ces  trois  modes  de  décoration  si  différents   les  uns  des 
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autres.  Le  plus  souvent,  c'est  Moustiers  qui  sert  de  thème 
à  ses  fantaisies,  surtout  pour  les  objets  usuels.  Seulement 
Bordeaux  fait  un  grand  emploi  des  draperies  en  forme  de 
guirlandes,  de  bouquets,  de  fruits  et  surtout  de  raisins, 
d'anges,  d'amours  ou  de  bustes  de  femme  qui  tous  ont  ce 
caractère  frappant  :  une  grosse  tète  inclinée,  ces  têtes  ou 
ces  anges  accompagnent  sur  les  grands  vases  de  pharma- 
cie tous  les  modes  de  décoration  et  ornent  en  général  les 
cartouches  où  sont  inscrits  les  noms  des  médicaments. 

On  les  remarque  aussi  dans  toutes  les  pièces  des  ser\âces 
de  table  faits  pour  les  Carmes  et  les  Chartreux  de  Bordeaux 
ou  de  Toulouse.  Dans  ces  pièces,  des  anges  à  grosse  tête 
inclinée  servent  de  support  aux  blasons  accostés  de  Gasc 
et  de  Sourdis,  aux  blasons  des  Carmes  ou  à  d'autres. 

Grâce  à  celte  fantaisie,  d'un  goût  souvent  très-relevé,  il 
est  des  pièces  décorées  d'une  façon  magnifique,  ainsi  du 
bain  de  pieds  du  4*  Bureau  de  Bienfaisance  dont  j'ai  dit  plus 
haut  la  dimension.  Les  grands  rinceaux,  genre  Moustiers, 
et  les  guirlandes  en  draperie  l'ornent  d'une  façon  toute 
magistrale.  Il  en  est  do  même  de  la  fontaine  de  la  plan- 
che XXII. 

Les  couleurs  seront  le  sujet  de  remarques  importantes  : 

Les  pièces  do  Bordeaux,  comme  colles  de  la  plupart 
des  fabricants,  sont  ou  en  camaïeu  blou  ou  polychromes. 

Le  blou  est  toujours  ou  mal  applique  ou  do  mauvaise 
qualité,  il  est  très-loin  dos  admirables  bleus  do  Nevors  : 
tantôt  il  est  dur  et  nuiràtro,  tantôt  comme  lavé  et  inégale- 
mont  teinte,  c'est  là  un  caractère  général  qui  ne  saurait 
tromper,  car  je  l'ai  toujours  rencontre.  Jo  n'ai  vu  aucune 
pièce  de  quol([a'importanco  par  sa  dimension  ou  par  le 
goût  de  son  dessin,  où  le  blou  ait  été  bien  appliqué. 

Les  pièces  polychrome  son!  un  caractère  important,  c'est 
l'absence  du  rouge  et  du  vert  de  cuivre,  couleurs  si  usitées 
à  Marseille  et  à  Uoiien.  Dans  los  imitations  de  Rouen^  j'en 
possède  un  exemple,  le  rouge  est  remplacé  comme  a 
Ne  vers  par  le  violet  de  manganèse  et  par  le  jaune. 
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L'absence  de  ces  couleurs  donne  aux  produits  poly- 
chromes bordelais  un  aspect  spécial  terne  et  jaunâtre  que 
Tartiste  s'est  efforcé  de  rendre  dans  la  planche  qui  repré- 
sente la  principale  pièce  polychrome  connue  le  bénitier  de 
M"**  Charropin.  Nous  verrons  plus  tard  que  vers  le  commen- 
cement de  ce  siècle,  le  rouge  a  dû  être  introduit  dans  la  fabri- 
cation, car  on  le  rencontre  dans  des  pièces  de  cette  époque. 

Quant  au  vert  de  cuivre  si  usité  à  Marseille  et  à  Stras- 
bourg, jamais,  à  ma  connaissance,  Bordeaux  ne  le  mit  en 
usage,  les  guirlandes  de  fleurs  ou  de  fruits,  très  souvent 
employées  dans  la  décoration  même  des  pièces  communes 
ont  toujours  un  caractère  de  régularité  et  de  symétrie: 
au  milieu  est  représenté  un  fruit  ou  une  fleur  et  les  deux 
côtés  sont  semblables  Pun  à  l'autre  ;  cette  particularité  est 
très-frappante  dans  rornementation  des  vases  de  pharma- 
cie. On  la  rencontre,  du  reste,  souvent  dans  les  pièces  de 
Moustiers  et  de  iAouen . 

Marques  :  Nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  produits  des 
faïenceries  bordelaises  ne  portent  pas  de  marque,  sauf 
quelques  exceptions  rares  que  je  signalerai  dans  un  chapi- 
tre subséquent;  peut-être  d'autres  pièces  que  celles  qui  me 
sont  connues,  portent  des  marques  de  fabrique,  mais  je 
les  ignore.  Ce  travail  engagera,  je  Pespère,  ceux  qui 
connaissent  ces  marques  à  les  livrer  à  la  publicité.  J'ai 
souvent  rencontré  des  luiméros  et  des  lettres  sous  des 
pièces,  mais  ces  signes  par  leur  diversité  ne  peuvent  être 
que  des  marques  d'ouvriers  ou  des  numéros  d'ordre.  11 
en  est  de  même  pour  les  faïences  de  Rouen,  parmi  lesquelles 
les  pièces  portant  des  signatures  ou  des  marques  de  fabri- 
que sont  très-rares;  un  amateur  éclairé  peut,  du  reste,  se 
passer  toujours  de  ce  mode  d'information,  la  marque  ou  la 
signature  ne  sont  qu'une  preuve  de  plus,  preuve  dont  la 
contrefaçon  a  toujours  été  facile. 

Les  données  générales  qui  précèdent  permettront,  je 
crois,  de  reconnaître  les  produits  bordelais,  ou  plutôt  de 
les  distinguer  de  la  plupart  des  faïences  connues. 


ju  peut  être  déduit  que  cette  fabrication  a  duré  environ 
ans,  do  17H  jusque  vers  i8iï.  Je  dis  1811,  car  d'une 
!B  que  Je  pussède,  une  gourde  ({ul  porti*  un  costame 
iro  du  premier  Empire,  un  peut  déduire  cette  date 
Dxiumlivo. 

111 

ÈpoqaoB. 

us  croyons  qu'il  est  possible  d'établir  trois  époques 
la  fabrication  bordelaise  :  la  1"  commençant  à  17H 
lissant  à  1750;  la  2'  de  cette  date  à  la  llévolutiun;  la  3* 
ic  au  commencement  de  ce  siècle  à  la  fin  de  la  fabri- 
jn  de  la  faïence  en  France,  laquelle  faïence  est  rem- 
;ée  à  peu  près  partout  de  1810  à  1820  par  la  porcelaine 
par  ses  imitations. 

"  Époquk  :  Nous  l'avons  dit  plus  haut,  et  nous  y  insls- 

Bordeaux  a  surtout  copié  Moustiers  ;  or  toute  une 

du  Moustiers, cette  du  camaïeu  bleu  à  dessins  genre 

:iii,  correspond  à  la  première  moitié  du  18°  siècle.  Il 

est  donc  naturel  que  Bordeaux  à  ce  moment  ait  imite  cette 

fabrication  qui  était  très-appréciée,  d'où  il  suit  qu'il  est 

probable  que  la  plnpart  des  pièces  en  camaïeu  bien,  genre 

Moustiers  que  nous  savons,  à  n'en  pas  douter,    être  de 

Bordeaux,    remontent   à  cette-  époque  ;    telles  sont  les 

pièces  reproduites  dans  les  plancbes  XXII  et  XXIII,  flg.  1 

et  2,  ainsi  du  bain  de  pieds  des  sœurs  du  4°  Bureau  de 

Bienfaisance. 

Si  l'imitation  de  Moustiers  domine  dans  le  plus  grand 
nombre  des  pièces,  Rouen  et  Nevers  ont  aussi  été  imités. 
Je  possède  plusieurs  vases  de  pharmacie  en  camaïeu  blea 
genre  Nevers  japonais  de  cette  provenance.  Hustin  et  ses 
imitateurs  ont  certainement  fait  des  pièces  polychromes 
dès  ce  temps  ;  j'en  ai  possédé  un  échantillon  dont  la  pro- 
venance pour  M.  Brochon  n'était  pas  douteuse,  c'est  une 
assiette  à  pâte  assez  grossière,  avec  un  chiffre  au  milieu, 
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et  un  ornement  genre  Rouen  sur  le  mari  y,  une  aiguière  de 
ma  collection  genre  Rouen  remonte  aussi  à  ce  temps. 

2*  Époqub  :  La  division  en  époques  est,  on  le  comprend 
très-arbitraire,  et  n'a  d'autre  but  que  de  faciliter  Tétude. 
Ainsi  nombre  de  faïences  en  camaïeu  bleu  genre  Moustiers 
ont  été  fabriquées  après  ou  en  1750,  parmi  celles-ci  le  ca- 
dran de  la  Bourse  mérite  une  mention  spéciale.  Disons  tout 
d'abord,  à  l'adresse  de  ceux  qui  voudraient  le  voir,  qu'il 
n'est  visible  que  du  haut  de  la  coupole,  étant  placé  au-dessus 
de  l'arcade  qui  donne  accès  de  la  Bourse  proprement  dite 
au  grand  escalier.  Il  est  par  conséquent  tourné  vers  Touest. 
Il  a  environ  5  pieds  de  diamètre,  soit  15  pieds  de  circon- 
férence, et  est  fait  de  6  secteurs  réunis.  Au  centre,  autour 
du  point  où  étaient  fixées  les  aiguilles,  est  un  large  or- 
nement représentant  des  feuilles  d'acanthe  recourbées; 
cet  ornement  est  d'un  bleu  dur  et  cru;  au-dessous  est 
écrit  ceci  :  Fait  à  la  Manufacture  Royale  de  M.  Hustin 
E.  1750  -R.  Ce  cadran  constitue  le  centre  d'un  beau  fronton 
sculpté  par  Claude  Francin.  Il  est  regrettable  que  ce 
monument  intéressant  soit  ainsi  relégué  sur  les  toits  hors 
de  la  vue  de  tous  (1).  Il  est  à  ma  connaissance  la  seule 
pièce  qui  porte  la  signature  d'Hustin. 

Les  produits  polychromes,  dont  la  fabrication  peut  être 
rapportéeà  cette  époque,  sont  très-nombreux.  Je  ne  revien- 
drai pas  sur  leurs  caractères,  je  les  ai  suffisamment  indi- 
qués, mais  je  décrirai  quelques  pièces  principales. 

La  plus  considérable,  et  comme  art  et  comme  authenti- 
cité, est  un  bénitier  qui  a  appartenu  au  regretté  Adolphe 
Ciharropin,  et  qui  est  aujourd'hui  en  possession  de  sa  sœur. 
(Voir  planche  XXIV). 

Ce  bénitier  de  43  centimètres  de  haut  est  formé  d'un 
médaillon  ovale,  et  du  bénitier  proprement  dit,  le  médaillon 
est  surmonté  [d'une  croix  gothique  autour  de  laquelle  est 


(1)  Voir  pièce  justificative  n*26. 


—  200  — 

enroulé  un  serpent  très-finement  exécuté  ;  au  bas  du  mé- 
*  daillon  sont  inscrits  en  violet  de  manganèse  la  date  de  la 
fabrication  et  le  monogramme  de  Tartiste 

1779.  M. 

Le  sujet  choisi  par  Tartiste  est  la  passion  de  Jésus- 
Christ,  le  trait  qui  circonscrit  les  personnages  est  en 
violet  de  manganèse,  et  le  jaune,  le  vert  et  le  bien 
sont  employés  dans  cette  sorte  de  petit  tableau.  Je  ferai 
remarquer  de  nouveau  l'absence  complète  du  vert  de  cui- 
vre et  du  rouge. 

Le  médaillon  est  entouré  d'un  bord  arrondi  jaune  clair 
sur  lequel  est  représentée  une  guirlande  de  fleurs  très-fine- 
ment peinte;  sur  la  cuvette  du  bénitier  est  peint  un  petit 
médaillon  où  on  lit  le  nom  de  Tartiste  ainsi  disposé  : 

F.  P. 

MON 

SAU 

Divers  ornements    rappellent  de  très-près  le  décor  cS^ 
service  des  Chartreux. 

Le  style  général  de  cette  pièce  se  rapproche  un  peu  (J^ 
style  italien.  Au  contraire  de  la  plupart  des  pièces  d'u^ 
u>ag"e  pi  as  vulg-airo.  rémail  on  est  assez  beau.  Cet  ouvrag"^ 
fail  honneur  à  Monsan  l'aînê  et  lui  assigne  un  rang  diS' 
liniTuê  parmi  les  faïenciers  de  son  épiXjue. 

Tne  counie  de  la  même  pn:»venauee,  qui  appartient 
aus^i  à  M  '  Charropiu,  mérite  une  description.  ;^Voir  plan- 
che XXlll. 

Cette  iTonrde  a  17  centimètres  de  haut,  et  la  forme  de  la 
CLurde.  dite  Gourde  de  Pèlerin.  Son  émail  est  solide  et 
d'un  irrand  tvlat  :  sur  chacun  de  ses  renflements  est  peint 
asseï  crc^ssièrement  un  paysai^^.  Sous  le  pied,  on  lit  : 

fait  par 

MonsK<iu 

A    4    v^^» 


il 

à 
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L'effet  produit  par  Tensemble  de  la  coloration  est  le 
même  que  pour  la  pièce  précédente . 

J'ai  décrit  les  deux  pièces  précédentes  les  premières, 
parce  qu'étant  signées  elles  sont  d'une  authenticité  incon- 
testable et  qu'elles  nous  servent  à  en  caractériser  un  grand 
nombre  d'autres  qui  ne  le  sont  pas. 

Parmi  celles-ci,  la  première  pUce  appartientaux  très- 
nombreuses  pièces  de  service  de  table  dont  le  Musée  de 
Sèvres  possède  un  exemplaire  et  qui  sont  connues  à 
Bordeaux  sous  le  nom  de  Cartus;  elles  portent  en  effet  cette 
inscription  :  Car  tics,  Burdig.,  ce  qui  signifie  simplement 
Chartreux  ou  Chartreuse  de  Bordeaux,  et  n'a  rien  de  com- 
mun avec  un  nom  de  faïencier,  lequel,  d'après  M.  Demmin, 
se  serait  nommé  Cartus, 

La  planche  XXV  représente  des  pièces  de  ce  service  pro- 
venant de  la  collection  de  M.  Desmaisons-Dupallans. 

Ces  pièces  sont  d'une  faïence  lourde  et  d'un  émail  peu 
brillant.  Toutes  sont  décorées  des  armes  du  président  de 
Gasc  et  de  Mgr  Sourdis,  les  deux  fondateurs  de  la  Char- 
treuse de  Bordeaux.  Ces  blasons  en  général  accostés 
surmontent  l'exergue  dite  plus  haut  et  sont  le  centre  d'une 
ornementation  variée  faite  de  fleurons  et  d'arabesques  du 
plus  charmant  effet  et  du  meilleur  goût.  Quelquefois  les 
blasons  sont  séparés,  ainsi  dans  le  solitaire  de  la  planche 
XXV  et  dans  une  très-curieuse  assiette  que  possède 
M.  Alexandre  Léorij  et  dont  l'ornementation  est  d'une 
grande  richesse;  d'autres  fois,  enfin,  on  rencontre,  au  lieu 
des  blasons  de  Gasc  et  de  Sourdis,  un  blason  dont  j'ignore 
Tattribution  avec  l'exergue  Cartus  Tolos  (chartreuse  de 
Toulouse.) 

Le  style  de  l'ornementation  de  ce  service  est  en  général 
inspiré  par  Moustiers  ;  quelquefois,  il  est  plus  sévère  et  se 
rapproche  de  Rouen,  quelle  que  soit  du  reste,  la  très-grande 
variété  de  forme  des  ornements,  l'aspect  général  est 
toujours  terne  et  jaunâtre,  vu,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut, 
Tabsence  constante  du  rouge  et  du  vert  de  cuivre. 

Tome  V.  15 


Un  grand  nombre  de  pièces  de  moindre  importance  sont 
moins  recherchées  des  amatenrs,  ce  sonides  écritoires,  des 
porte-bouqaets  appartenant  aassi  ponr  beauconpd*entr*eax 
à  riépoqne  précédente  et  imitant  Moustiers,  des  soupières 
en  forme  de  canard,  des  pots  à  ean  représentant  des  per- 
sonnages assis  on  antres.  J'en  pourrais  montrer  un  genre 
Rouen,  fort  curieux.  J'ai  vu  aussi  chez  M.  Brochon  un  petit 
autel  porlatif  très-élégant  de  cette  époque. 

Enfin  il  existe  un  très-grand  nombre  de  vases  de  phar- 
macie, dont  les  plus  remarquables  sont  actuellement  dans 
la  pharmacie  du  4*  Bureau  de  Bienfaisance.  Par  leur 
importance,  ces  vases  méritent  une  description  spécilrie. 

Us  sont  au  nombre  de  14  et  leur  décoration,  ainsi  que 
l'absence  de  toute  inscription  pharmaceutique,  indique 
leur  destination,  l'ornement.  Ils  ont  65  centimètres  de  haut. 
Leur  forme  est  celle  d'un  balustre  renflé  dans  sa  partie 
supérieure.  Us  sont  décorés  des  mêmes  couleurs  que  le 
bénitier  Gharropin  et  que  le  service  des  Ghartreujc.  Leur 
destination  était  certainement  d'orner  le  haut  des  étagères 
d'une  pharmacie.  Cette  destination  est  aujourd'hui  la 
m,ême  et  ils  produisent  un  grand  effet. 

Je  ne  parlerai  que  pour  mémoire  de  nombre  de  vases  de 
pharmacie  de  formes  diverses  genre  Nevers  et  genre 
Moustiers  que  l'on  peut  voir  dans  cette  maison.  J'appel- 
lerai seulement  l'attention  sur  un  exemplaire  unique  à 
ma  connaissance  de  faïence  fond  bleu,  imitation  lointaine 
des  beaux  Nevers  bleu  profond  et  des  Rouen  bleu  empois 
que  connaissent  tous  les  amateurs.  C'est  un  grand  vase 
forme  potiche  fond  bleu  à  réserves  blanches  représentant 
des  fleurs  et  des  feuillages. 

3*  Époque  :  J'ai  dit  plus  haut  que  la  fabrication  de  la  faïence 
avait  repris  quelque  importance  après  la  révolution  par  les 
soins  de  la  veuve  Létourneau,  de  Boyer,  de  Bardon,  etc., 
etc.  J'en  ai  la  preuve  dans  la  gourde  quej'aifait  reproduire 
dans  la  planche  XXVI  et  dans  quelques  autres  pièces  que 
je  vais  décrire. 
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Cette  gourde  porte  un  blason  et  une  couronne  de  fantai- 
sie, le  champ  de  ce  blason  renferme  un  raisin  et  il  est 
soutenu  par  deux  anges  dont  le  caractère  bordelais  est  des 
plus  certains.  Enfin  sur  la  face  non  représentée  est  peint 
un  lancier  polonais,  style  premier  Empire.  Ce  sont  les  mê- 
mes couleurs  que  celles  de  l'époque  précédente,  mais 
rémail  est  plus  beau  et  il  existe  dans  cette  pièce  quelques 
indices  de  rouge.  Evidemment  l'émail  s'était  perfectionné 
et  la  fabrication  bordelaise  avait  appris  à  mettre  le  rouge 
en  usage. 

Je  possède,  de  plus,  une  fontaine  assez  grande,  forme 
balastre,  de  la  même  époque,  avec  des  personnages  et 
un  paysage  grossier,  M.  Alexandre  Léon  a  dans  sa  collec- 
tion 2  porte-bouquets  analogues.  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'en 
existe  un  grand  nombre.  Ces  faïences  sont,  du  reste,  fort 
aisées  à  confondre  avec  les  pièces  de  Nevers,  dernière  épo- 
que. 

«  J'ai  décrit,  dans  ce  qui  précède,  quelques  pièces  impor- 
tantes qui  peuvent  servir  de  type  ;  mais,  je  ne  saurais  trop 
le  dire,  le  nombre  de  pièces  fabriquées  à  Bordeaux  et  y 
existant  est  considérable;  elles  échappent  à  l'attention  par 
leur  peu  d'importance  et  aussi  par  l'absence  de  toute  mar- 
que distinctive. 

J'espère  que  ce  travail  éveillera  l'attention  des  curieux  et 
qu'on  en  découvrira  d'autres  d'une  importance  égale  ou 
supérieure  à  celles  que  j'ai  décrites.  11  ne  m'a  pas  été 
donné  de  voir  toutes  les  collections,  mais  l'étude  de  celles 
que  j'ai  visitées  et  les  pièces  que  je  possède  m'ont  donné, 
je  crois,  des  éléments  de  connaissance  suffisants  pour 
jeter  quelque  jour  sur  les  faïences  de  Bordeaux. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


"  1749 

HCSTIN  (JAOQUKa) 

L'un  mil  sept  cent  qunmiite  neuf  et  le  premier  jattvier  ett  décédé  dan*  sh 
tnaiROn,  sprèB  avoir  reçu  les  sacremt^Dtâ  de  pénilcnce  et  d'euchariatie,  s'  JOiC- 
i[Ues  Hustin,  propriétaire  do  U  manufacture  lyivallé  de  fefance  de  Bordeaux, 
époux  de  duiie  Marie  Elisabeth  Vanackie.  Son  carpi  a  été  iobumé  le  lende- 
maiu  dans  la  pi-éseote  égliae,  en  préaciice  de  Jacques  Couuon  et  Jean 
QrignArd  qui  n'ont  «ceu  signer. 

Barbb,  curé  sacri*te  et  chanoine. 


RtEfrait  <riiiif  Irtii-o  de  M.  M....  de  Paria,  à  M.  Broehon, 
U  t2  juitUt  t8G3. 

Mon  cher  ami, 

Dnbouché  vous  a  dit  vrai,  ma  mère  est  la  petitâ-fille  de  Jacques-Ferdinand 
Haetin,  et  je  viend  vous  fournir  tous  les  reuseignementa  qui  lui  ont  été 
dODuée  il  y  a  déjà  bien  longtemps  par  sa  graad'mére,  épouse  da  Jaci|ueB 
Huatin. 

Jacques  Huatin  était  de  Lille,  et  c'est  dans  cette  ville  que  lui  ou  son  père 
ont  dû  fabriquer  de  la  faïence  dès  avant  1714,  époque  à  laquelle  il  iut  auto- 
risé t  établir  une  fabrique  à  Bordeaux. 

Il  épousa  à  Bordeaux  une  demoiselle  Victoire  Hénault,  ci-éole  de  la  Marti- 
nique, qui  est  morte  à  l'âge  de  88  ans  et  qui  a  été  enterrée  ft  Eysinea.  Sa 
tombe  doit  exister  encoi'e. 

La  faïencerie  était  située  à  Bordeaux  rue  Victoire- Américaine.  Le  nom  de 
cette  rue  et  l'indication  qui  suit  le  nom  de  Victoire  vous  prouvent  a 
ment  que  ma  bisueule  en  était  la  marraine. 

Jacques  Hustin  a  dû  mourir  de  ITtiô  â  1770.  Il  était  âgé  de  80  ans 
corps  fut  déposé  dans  les  caveaux  de  l'église  Saint-Seurin,  Il  y  est  e 
probablement. 
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A  sa  mort,  il  laissa  deux  fils  jeunes  encore  et  par  suite  incapables  de  lui 
succéder  dans  son  industrie.  La  fabrique  fut  fermée  et  sa  femme  se  retira  au 
Haillan,  sur  la  propriété  de  Lugageac  qui  est  restée  dans  la  famille  jus- 
qu'en 1835,  époque  à  laquelle  elle  a  été  vendue. 

Ces  deux  fils  se  trouvèrent  à  la  tête  d'une  grande  fortune.  L'un  embrassa  la 
cariière  militaire  et  mourut  en  1793  victime  de  la  Révolution;  l'autre, 
mon  grand-père,  fut  anobli  et  autorisé  à  porter  le  nom  d'Hustin  de  Luga- 
geac. Il  épousa  une  demoiselle  Rauzan-Gassies.  Ses  biens  furent  confisqués  à 
Tépoque  de  rémigration,  et  il  dut  plus  tard,  vu  sa  modeste  fortune,  accepter 
un  emploi  supérieur  au   Mont-de-Piété  de    Bordeaux.    M.    Desfourniel   l'a 

connu   (1). 

Signé  :  M ,  négociant  à  Paris. 


3. 


1718.  —  Octobre  4. 

A  ces  causes  voulant  favorablement  traitter  Texposant  et  donner  des 
marques  de  notre  protection  à  ceux  qui  entreprennent  d'établir  des  manu- 
factures dans  notre  royaume,  de  l'avis  &*,  Nous  avons  agréé,  confirmé, 
autorisé,  concédé  et  accordé  de  notre  grAce  spéciale,  pleine  puissance  et 
autorité  royale,  agréons,  concédons,  accordons  &^  ledit  établissement  de  la 
manufacture  de  porcelaine  contrefaite  ou  fayance  fait  en  ladite  ville  de 
Bordeaux.  Voulons  et  nous  plait  qu'eux  et  leurs  ayans  cause  jouissent  du 
contenu  dudit  arrêt  du  conseil  et  lettres-patentes,  ce  faisant,  qu'ils  puissent 
faire  faire  et  fabriquer  la  porcelaine  contrefaite  ou  fayance,  grise,  couleui* 
de  caflë  et  toutes  autres  couleurs  grandeurs  et  espèces  qu'ils  jugeront  à  pro- 
pos. Faisons  défiènses  à  toutes  sortes  de  personnes  de  quelque  qualité  et  con- 
dition qu'elles  soient  de  les  troubler  dans  l'exploitation  de  lad.  manufacture 
ny  de  faire  pendant  le  temps  qui  reste  à  expirer  desdites  15  années  portées 
pai*  lesdites  lettres-patentes  et  arrest  du  conseil  aucun  pareil  et  semblable 
établissement  dans  l'étendue  de  10  lieues  aux  environs  de  la  ville  de  Bordeaux 
ny  de- faire  aucune  porcelaine  contrefaite  ou  fayance  sous  prétexte  de  la  faire 
grise,  couleur  de  caffé  ou  autres  couleurs  à  pcme  do  confiscation,  dix  mille 
livres  d'amande  et  de  tous  dépens,  domagcs  et  intérêts  &.^.  Si  donnons  en 
mandement  à  nos  amez  et  féaux  conseillers  les  gens  tenant  notre  cour  de 
parlement  à  Bordeaux,  maires,  jurats,  juges  de  police  de  la  ville  et  autres 
nos  justiciers  et  officiers  qu'il  apartiendra  que  ces  présentes  ils  aient  à  faire 


Faïencerie 

HUBTIN 

Extrait  des  loUre«- 
patentes  portant 
condrmatiuns  de 
celles  du  13  no- 
vembre 1714  pour 
rétablisse  aïontdc 
la  manufacture 
de  fayance  dans 
la  ville  de  Bor< 
deaux,  du  4  octo- 
bre 1718. 


(l)Ces  renseignements  ne  sont  pas  absolument  conformes  à  ceux  qui  sont  donnés  par 
l'Etat  civil  de  la  famille  Hustin.  Ils  ne  parlent  que  d'un  Huatin  fa'cncier,  taudis  qu'il 
Mt  certain  qu'il  y  en  a  eu  deux. 
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eni-egietrei-,  lii*  El  [julilier  pour  âti-e  exécutéei  Mloa  tour  fonna   et  teoear  et 
du  contenu  on  icellpB  fii™  jouir  les  expowinl»  um  •onffrir  qu'il  leur  Boit  fut 
aucun   Iroubte    ny  empÈchemenl  contraire   el  le»   foiunt  ceaMr.  Cw  tel  eat 
notre  plsiair  &•.  Uouaé  àPHri»,  la  Ssepteinbi'ii  ITlSetde  notre  règne  le  4"*. 


172B.  —  AYril  ». 

Permettons  audit  Huatiii  aet  hoirs  et  ayant  cause  de  continuer  pendant 
anaéea  à  coiDptei-  du  [n-emier  janvier  1730  A  travailler  t  la  niannfocture 
le  fayance  par  tuy  étatilic  dans  la  ville  de  Bordeaux  et  de  vendre  et  débiter 
">UH  le*  ouvrages  <jai  on  proviendront  dans  toute  l'étenduede  notre  royanme, 
ême  dans  les  |>ays  ètrucgei'S.  Faisons  trës-eipresses  inhibitions  et  défenses 
I  toutes  peraonnea  de  quelque  qualité  et  conditian  qu'elles  soient  de  le  tron- 
t>Ier  dans  l'eiploitation  de  laJiU  manufactura  ny  de  &ire  pendant  ledit  temps 
de  SO  années  aucun  pareil  él.iblisaemeat  dans  réteodue  de  10  lieuea  aux  envi- 
rons ds  ladite  tiHo  à  peine  de  dix  mille  livres  d'amande  et  de  t3ua  dépens 
domago  et  intérêts.  Voulons  que  ledit  Hustin  wt  hoii-s  et  syans  cause  puis- 
sent associer  i.  cetti)  entreprise  telles  personnes  qu'ils  aviseront  nobles  ou 
roturiers  ssjis  rjue  pour  raison  de  ce  leurs  associez  notdes  soient  réputés  ny 
censés  avoir  dérogé  d  noblesse  sous  prétexte  de  commerce  ou  marchandise. 
Permettons  audit  HuEiia  do  mettre  au  deaans  des  portai  et  principalea  en- 
trées de  ladite  manutacturc  un  tableau  &  nos  armes  avec  cette  inscription  : 
Manufacture  royale  de  fayance,  et  d'y  établir  un  portier  à  notre  livrée,  si 
donnons  en  mandement  que  ces  présentes  vous  ayez  d  faire  enregistrer  et  du 
contenu  en  icelles  jouir  ledit  Hustin  ses  hoirs  et  ayans  cause  pleinement  et 
paisiblement,  cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles  et  empêchemeus  nonobs- 
tant toutes  choses  contraires.  Car  tel  est  notre  pTaisir.  Donné  â  Compiègne, 
le  30  aviil  172U  et  de  notre  règne  le  14°°*. 


1741.  —  Avril  25. 

A  V«rsaJllM,  la  !5  avril  1741. 


Mot 


^      Le  Roy  a  prorogé  en   1728  pour  20  ans  au  s.  Hustin  la  permission  d'ex- 
<*  ploiter  une  verrerie  à  Bordeaux  avec  titre  de  manufacture  royalle  et  exclu- 
sion d  dix  lieues  d  la  ronde.  Je  vous  prie  de  vériflier  le  succez  de  cette  verre- 
rie et  de  m'jnformer  de  ce  que  vous  aurez  appris  d  ce  sujet. 
Je  suis,  etc.,  etc.  Orrv. 
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Au  ^do8  de  la  lettre  :  Ecrire  au  s.  Hustin  pour  savoir  si  en  1728  il  ob- 
tint la  permission  d'exploiter  une  verrerie  sous  le  titre  de  manufacture 
royalle.  Il  y  a  aparence  que  c'est  une  erreur  de  nom,  et  qu'on  *a  voulu  dire 
fayancerie  au  lieu  de  verrerie,  quoy  qu'il  en  soit  qu'il  prenne  la  peine  de 
représenter  son  privilège. 

Le  4  mai  1741. 

Archives  départementaleH,  série  C. 
1608  carton. 

M.  Boucher, 


(Soie  de  l'intendance.) 


6. 


Bordeaux,  12  may  1741. 


Kafenoorie 

HttriN 

Blinufe  de  la  lettre 
de  riniendant  à 
If.  1«  Contrôleur 
général. 


Faïencerie 


Hustin 


Vous  m'avé  chargé  par  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire- 
le  25  du  mois  passé  de  vériffier  le  succès  de  la  fayancerie  exploitée  en  cette 
^Ue  par  le  s.  Hustin  avec  titre  de  manufacture  royalle  et  exclusion  à  dix 
lieaes  à  la  ronde.  Cette  manufacture  a  très-bien  réussi,  et  il  s'y  fait  une  fort 
grande  débite.  Tous  ceux  qui  achètent  de  cette  fayance  en  sont  fort  contents. 

J'ay  l'honneur  d'être,  etc. 

Archives  départementales,  C.  1608. 

M,  le  Contrôleur  général. 

7. 

1742.  —  Avril. 

Jacques  Hustin,  négociant  à  Bordeaux  et  propriétaire  de  la  manufacture 
royale  de  fayance  par  lui  établie  hors  les  murs  de  ladite  ville  et  au  faubourg        .    ~ 

t,  .  j  Requête  du  ».  Hun- 

Saiût-Seurin,  dit  que  par  arrêt  du  Conseil  du   29  septembre   1714,   à  lui    tin   adressée  au 
accordé  par  Louis  XIV  et  lettres-patentes  expédiées  sur  icelui  le    i 3  mars     Parlement  de 

Bordeaux,    arril 

suivant,  enregistré  sl\x  greffe  de  la  cour  le  9  décembre    iîio  ,   il  lui  aurait     1742. 
été  permis,  etc. 

Et  par  autres  lettres-patentes  du  quatre  8^''^  i7i8  accordées  tant  au  sup- 
pliant qu*au  feu  sieur  Lama  1ère  son  associé,  etc  .... 

Le  temps  de  quinze  ans  accordé  au  suppliant  étant  prêt  à  échoir  et  ayant 
acquis  dudit  sieur  Lamolère  la  portion  et  les  droits  par  entier  qu'il  avait  dans 
ladite  manufacture  de  fayance,  etc 

Cette  requête  est  signée  J.  Hustin  et  Mondon. 

8. 


1742.  —  Août  7. 


Faïencerie 


HcsTi:» 


Hustin    adresse  au  contrôleur  général  son   placet  au  Roy.   Il  fait    des 
dépenses  très-considérables    dans  sa    manufacture  pour    la  perfection   des  copie  do  la  lettre 
ouvrages  que  l'on  y  fabrique.  '*"*  **  "^*"^  ""* 

°       ^  J  ^  tin  a  écrit  h  M.  le 

Archives  départementales,  série  C.  Contrôleur  géné- 

ral   ledi  jour   7 
aoust  1742. 


1608  carton. 


mt,  nu.  —  AoU  7. 

Sire, 

I  riiM  Jfic^tiM  HuBti»>  entrepreneur  delà  mnnafaclura  do  fujriiaoo  dtaJjlltf  A  Hor- 
«■Tiiak  doAux,  représente  troa-bumbleni^nt  A  Vntre  MnJMtértuelo  roj'  Louis  XIV, de 
cooi»*  (['""«"SE  mémoire,  a  bitn  roolu  luy  Hceordtrr  lo  l.i  novembre  1714  àtm  Irt- 
in»(i  lo  tros-paIeat«H  pour  l'établissnmeijtde  sa  niiuiufflcturo,  iMquellra  ont  ^lé  COiiflr- 
'"■  -      niées   par   celles   do   Voli'e  Mnjaaié  du  4  octobre  i/ifiot  ronoutcllècs  p&r 

krsrrest  da  Conseil  «tleUm*  |ialeiiteB-eipédiée!i  eii  uoaséquwico  le  30  arril 
{729  par  lesquelles  Votre  Majeato  veut  bien  luy  pcrmetire  de  fairi?  travailler 
à  aa  manufacture  i  l'eiduBioa  tls  Coaa  autre*  dios  l'éleadue  de  dix  lieoes  aux 
enTifons  de  la  ville  de  Bordeanx  A  peine  de  confiicniiou  contre  lei  cootro- 
touanta  et  de  dix  mille  U«^s  d'antaude,  d'omer  lea  principales  portes  des 
ormea  do  Votre  Majesté  at  d'y  nvoir  un  huihc  Ata  livrée.  Cciiendant  plu- 
sieurs particuliers,  même  des  ouvi-iei-a  ijiii  ont  li-aTaîllé  cher,  le  5U|iliaBt,  su 
mépris  do  ces  deffenBOB,  n'DOt|iHs  laissé  d'établir  de  petites  faynocefica  aux 
envirùne  de  la  ville  qui  luy  portent  un  préjudice  notable  et  feroicnt  même 
li)mt>er  la  sienne  si  Votre  M^esté  n'a  la  bonté  d'y  pourvoir  en  ordonnant  au 
aieur  Boucher,  qommiEsairQ  dêparty  dans  celte  province,  do  tenir  la  main  à 
l'exécution  do  l'arreHt  du  Conseil  et  des  lelires-palentoB  de  Votru  Majesté  et 
d*en  faire  jouir  le  supliailt  pleinement  et  paiaibli^meut  s«lon  l'iDli^ntirm  de 
Votre  Majesté  pour  lo  bonbeur  et  santé  de  laquelle  il  adresse  tons  lee  joara 
■es  TCBUX  les  plus  ai'dens. 

10. 


MEMOIRE. 

Le  s.  Hustin  présenta  au  commenccmont  d'avril  une  requette  au  Parlement 
pour  demander  qu'il  luy  fut  permis  de  saisir  et  confisquer  la  fayance  blanche, 
grise  ou  couleur  de  caflë  que  plusieurs  particuliers  entr'auti-ea  le  nommé 
Sari'azin,  tuillter  à.  Sadirac,  faiioient  fabriquer  au  mépris  desletli'es-patentes 
exclusives  qu'il  a  plu  au  Roy  accorder  au  s''  Hustin,  qu'il  luy  fut  même  permis 
de  faire  saisir  toute  celle  qui  aura  été  fabriquée  dans  l'étendue  de  dix  lieiies 
aux  enTirOQS  de  la  ville  de  Bordeaux  dajia  tous  les  endroits  ou  il  s'en  trouvera. 
Cette  requette  resta  très-loogtemps  entre  les  mains  du  rapporteur  qui  3  mois 
aprez  dit  au  e'  Hustin  que  k  chambre  n'était  point  d'avis  de  luy  accorder  sa 
demande  et  luy  avoit  déSendu  de  luy  remettre  sa  requette  ou  étoient  les  con- 
clusions du  procureur  général,  maia.qu'il  fallait  en  faire  une  nouvelle  et  y 
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changer  ses  conclusions,  qu*il  tacherait  de  luy  procurer  une  meilleure  réussite; 
cette  seconde  requette  fut  faite  et  le  sieur  Hustin  condud  qu'il  fut  fait  inhibi- 
tions et  deffenses  tant  audit  Sarrazin  qu*à  tous  autres  de  faire  ny  faire  faire 
aucune  sorte  de  fayance  ny  porcelaine  contrefaite  soit  en  gris  couleur  de  caffî 
ny  aucune  sorte  de  couleur  à  peine  de  dix  mille  livres  d*amande,  et  en  cas  de 
contravention  luy  permettre  de  la  faire  saisir  dans  les  endroits  où  elle  aura 
été  fabriquée  pour  ensuite  pouvoir  en  demander  la  confiscation  et  la  condam- 
nation de  Tamande,  cette  requette  (qui  est  attachée  cy  joint)  fut  encore  plus 
de  deux  mois  à  être  rapportée  et  à  la  fin  on  la  remit  au  sieur  Hustin  sans 
être  nullement  apointée  ny  sans  vouloir  y  mettre  un  néant,  on  luy  dit  simple- 
ment que  le  Parlement  ne  jugeait  pas  à  propos  de  luy  accorder  ses  demandes 
ny  de  luy  refuser  par  écrit,  ce  dény  de  justice  l'obligea  de  s'adresser  à  M.  le 
Controlleur  général  pour  le  suplier  de  vouloir  bien  accorder  la  connaissance 
de  cette  a£&ire  et  de  celles  qui  peuvent  concerner  la  manufacture  à  Monsieur 
Boucher,  commissaire  départy  dans  cette  province,  à  qui  il  doit  être  réservé 
de  tenir  la  main  à  l'exécution  des  ordres  du  roy  et  à  qui  la  connaissance  de 
ce  qui  concerne  les  manufactures  royales  est  due. 

Le  s'  Hustin  se  trouve  tous  les  jours  exposé  aux  caprices  des  ouvriers  qui 
sont  tous  ses  débiteurs  et  qui  dans  le  plus  grand  besoin  le  menacent  de  l'aban' 
donner  ou  souvent  s'en  vont  sans  rien  dire,  sans  qu'il  puisse  les  faire  arrêter 
étant  obligé  de  les  poursuivre  en  justice  réglée  et  augmenter  par  les  fraix 
la  dette  de  ces  misérables  qui  n'ont  rien  à  perdre  et  desquelaril  ne  peut  jamais 
rien  retirer  lorsqu'ils  sont  hors  de  chez  luy. 

Lorsqu'un  ouvrier  insolent  mérite  d'être  puny  il  est  obligé  de  souffrir  son 
caprice  plutost  que  d'aller  en  justice  réglée  dresser  une  plainte  et  suivre  une 
procédure  en  forme. 

Ck)mbien  d'autres  cas  peuvent-ils  arriver  dans  une  manufacture  considéra- 
ble ou  il  y  a  quantité  d'ouvriers,  que  l'on  ne  rappelle  pas  icy  ;  on  y  obmet 
auasy  que  le  Parlement  et  les  Jurats  de  Bordeaux,  bien  loin  d'être  portés  et 
de  secourir  ceux  qui  veulent  faire  des  établissements,  s'y  sont  toujours 
opposez,  ledit  sieur  Hustin  n'ayant  jamais  eu  la  moindre  gratiffication  de  la 
ville,  quoiqu'il  emploit  tous  les  jours  plus  de  70  à  80  personnes  et  que  sa 
manufacture  soit  d'une  grande  utilité  à  la  Province,  au  contraire  il  a  essuyé 
toutes  les  oppositions  possibles  dans  le  commencement  de  son  établissement. 

Par  ces  raisons  il  espère  que  M.  Boucher  voudra  bien  apuyer  ses  demandes 
et  faire  en  sorte  que  le  s.  Hustin  obtienne  un  arrêt  d'attribution  pour  que  la 
connaissance  de  tout  ce  qui  peut  regarder  sa  manufacture  luy  soit  attribuée 
l'interdisant  à  toutes  autres  cours. 

Ceux  qui  font  de  la  fayance  grise  et  couleur  de  caffé  sont  : 

Le  nommé  Sarrazin,  tuillier  à  Sadirac  ; 

Le  nommé  Marc  à  Fronsac  qui  a  été  son  ouvrier  ; 

Le  nommé  Damour  à  Ëysines  qui  a  aussy  été  son  ouvrier. 

Archives  dèpartementaUs,  série  C.  1608. 


tl. 

A  BorCT.  le  tO  utm  IIU. 
Le  a.  Hustin  ■«  plaint  ile  co  (|Ue  plusienra  pu-lieuIiRn,  dont  qudc}iie»-uiit 
ont  été  ses  ouvriers,  oot  établi,  malgré  «ou  privilège,  à  deux,  trois  et  quatre 
lieues  de  Boi^eaitx  des  laboratoires  oii  ils  fbnl  de  la  raynuce,  ol  il  dematidr 
'  qne  U  cOQuaîsEance  des  coatestaliouH  (ju'il  esl  oUigé  de  former  contre  a* 
larticuliors  soit  renvoyée  devant  l'Iotoodnnt.  lie  cuntrôlcw  g"'  danoodo  l'aiis 
le  rin tendant.  , 

ArcbivM  d^rumaDUlH,  sirisr.  1S08. 

.1  M.  Boucher. 

19. 

1742.  —  Décembre  29. 

L'eipoeo  du  sit^ur  Hustiu  cul  ïincère,  les  pavlicnliers  cj-deMue  {Sarrazin, 
Marc.  Damuur)  Iravaillrul  eâbctivemeut  &  faire  de  la  fayance,  ce  qaî  paraît 
contraire  à  kod  otaUiEsement  et  A  la  permissiou  qu'il  a  île  faii-o  ti-aTailler  u 

manufacture  â  l'exclueion  de  tou;  autres.  » 


1743.  —  Janvier  18. 

Sur  les  justes  plaintes  du  a.  Hiistin  et  leure   motifs,  sca  requêtes  au  Parle- 


M      «  Enfin  il  se  plaint  des  opositions  qu'il  a  i-encoutréea  dam  k 

*■  et  du  pou  do  bonne  volonté  qu'il  a  trouvé  dans  la  Parlement  et  dsus  l'HAtcl 

de  Ville  de  Bordeaux,  quoique  aon  établissement  toit  utile  A  la  Prorincfl. 
s  Vous  n'ignorez  pas  que  les  nouveautés  ne  sont  pas  du  goût  de  ce  pays-ci; 

>  cependant  le  s.  Hustin  est  maictenaut  tranquile,  et  il  n'est  troublé  que  par 
*  lea  ouvriers  qui  se  sont  établis  dans  les  endroits  que  j'ai  marqué  cy  dessui. 

>  C'est  à  vous,  Monsieur,  à  décider  si  ces  raisons  sont  assez  fortes  pour 
»  dépouiller  le  Parlement  et  les  officiera  de  police  de  Bordeaux  de  l'attriMi- 
»  tiOQ  qui  leur  est  donnée  par  les  lettres-patentes  obtenues  par  le  a.  Huatiii. 

>  J'ai  l'honneur,  ete.  • 

14. 

1743.  —  Mars  8. 

lirponse  à  la  lettre  rfii  iH  janvier  dernier  à    l'ocuMiîon  des  plainte»  d% 

s.  Huilin  contre  Sarrasin,  Marc  et  Damour. 

''      <  Et  comme  do  pareilles  enti'opi-ises  ne  doivent  pas  être  toléi-ées.  Sa  Ma- 

i-  »  jcslé,  sans  qu'il  soît  besoin  d'arrêt,  voua  autorise  â  supprimer  ces  layao- 
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>  ceriee,  et   à  faire  de  très  expresses  défenses  à  ces  trt)it  {MUMiQuIiem  mms 

>  telle  peine   que  vous  jugerés    à  propos,  de  continuer  A  fklir(i)U«^r  lU  U 
t  fayancedans  les  lieux  où  ils  enontétably  des  laboratoires,  iiy  mAme  Hilleuhii 

>  attendu  qa*il  est  deffendu  en  général  de  faire  do  pareils  éiâhliN«i»mtikU(«  sans 
»  nne  pemûssion  expresse  de  Sa  Majesté  qui  vous  enjoint  nu  surplus  di»  tenir 

>  la  msin  à  Texécation  des  lettres-patentes  du  s.   Hu«tin,et  vous  audM'isi» 
»  panillemeot  à  r^rimer  les  insolences  et  à  punir  les  délits  que  pourrnisiit 

>  commettre  les  oaTriers  du  s.  Hustin  dans  sa  noanufacturs. 

»  Je  sois,  etc.  OfiftT,  » 

Extrait  de  la  lottre  du  co&tr&leor 
gênerai,  Ardirtea  déparleoieD- 
tales,  wbnt  C.  1608. 

16. 

1744.  -  Mai  12,  r«U<MM 


Vea  la  «BÛe  fûte  le  14  mars  1744  a  la  r^^w^^  du  «.  Hmûât^  yr^fyflM4if$ 
de  la  masiifactiirp  rorale  de  fajauot;  étaUie  à  h^x-6itW9%4  ^  4iu^0f/.  |4«U  4l  aMwn*  4>  ^^^mi^ 
fiyanoe  giiee  xam  frauda  qtfe  petha,  ob»  a««M!ttM  <k  ttiteur^  <jiw^jn4  *e^    ^if!!!^*^  ^ 
âettei  de  ùjaoot  blaxiGiie^  neuf  éeufsUt*  de  farauu*^  i^iiM;  dvti  t  «»i;  ii«i^^  fm^it    mmt  4»^  4iUim/ 
eoBTerekat  trois  terrines  auai  de  f sra&çe  iprîai;  ifr^ç  i^yuni  «^^«|pii3^,  im^    *wi»#*<r4#»»^ir 
nute-ônq  cafistiêm   de  luéxue  laixt  ^rastdee  '^u^  y^jfj^  *ff.  MiNjmKwm  i/té^^^ 
lean  oomrarîlBa.  don»  tevèn»  de  tmmtt.  ei  i.fuit  ><A»  itviMu  <itr-  n^fwk  inf^fm^ 
Totte  la&a  iaxvu&t  depMKKr  e:  huik:  i?  ii»  ^ntftMt  ot.  ♦   >'<tf<>i.f«^iib.  tu^^^Htm^Ç  % 
la  place  du  Palab  de  t;ene  vilit:.  v-'u*  it   ««r^i^^^}!»»?!!'*^  'i'^>9d<^Â»  <«:.  t|KM#*>^ 
la  regoBie  ej^-deasitf  ppeeeuUf-  va*    Hla*-**,    '-^si'  >ntUav   «  v-  »jv'  i    lU    ♦'>i' 
eetro^inaiB-40vée  deia  diu  ii^au'^  «aM^<  uuv*^   vt^^^nit^tw  ^  «'/f'  v^««^ 
■BÛ^  an  a-   fliwtii  tu.  ji  aiiiir  mujr  {»',  smi^r    ts<.  '.tri^ntm   «^  f^j^i^'{«4»  v 
Is&e  Gédsu  aixtrei    r^Muitat   fr   v»s\ni\\»^  u^  p^i**?^     ^o.  ^s«iw»  *  ^<if  4^. 
CoBSBÎl  do  ^  «çnonmv  r">4  ^    i-»  kw^-^^^^mx^^i^  *^>Mi*^^  *-^  ^>r*i  #» 
ISaovBDtbfff;  aairaa:  «t  iav>ïr  oi  --    îiuf.rt  ^rm*  *  k^  i\i.^wm^.t  *"  *$i^  h%^ 

*1rfiiiMia   pBET  ^jan.T9t    tn   ^    vc/.'r'    "^i*^    -j /tt-s   *^»'t-o--^^>^/^    **«■.  i^ 
smJiljU^  qui  |ir(im|E>9Er  k^eùi'  wr^J^-    #»r-f:u-,.'   ^    •v/-,»***    -.«r-i?  ^^^i^t»-!^,.*^^  >• 

SB  eonroos -e:  £  mÊutm  <*r  iSt:  a»o»»«    >-  a-   t»»^^*^     .*«    ^vr^t.4^N#>»   ^^v^^^ 

ySrIL  HOÊiàÊÊBL,  WOtS^  3>fiak'gWWUy     X     >^     /a«t;      .^     i»    ^v/      '^<^:      ^^»^-    mt 

an ésaialiaafiz  itfox  f»- ^MU?rtf^  ^  r^ta*»*»    -     •j.t,-^^-i     r-^    ^•<.-^*',   ^     ,  ^.i- 


Fait  *  Bor^nx,  b  IX  hj  1744. 

t7. 

I.  1713. 

HUSTIN  {.\MiuQcs). 
Le  ringt  ni  m»™  1772  a  été  enseTtJi  dam  Vég&e  le  corps  de  d»*  An 
Philipe  HlUtiDidécêdéc   la  veille  âgée  d'eiiTiroasoiiaole-qaiDie  ans; 
iJarthéleiDj  RlandÎDean  el  Pierre  Docbemin. 

BriSâiÈKi,  T 

18. 

i>  1733. 

HL'STIN  (Joséphine). 
L'an  mil  »cpt  cent  trente-trois  et  le  huitième  jour  dejaaiier  a  élé  i 
dans  l'église  dfi  cutle  paroisse,  dame  Marie-lsabelle-Jofépbine 
époUM  do  raesHire  Michel- Nicolas -a«i-ti) nia  de  ValcourI,  écuvei',  corn 
gén^rHl  dea  poudres  et  Holpêtres  (te  Guienne,  décédée  la  veille  daos  h 
du  lalpôtri,  aprèi  avoir  reçu  les  sacremeos  de  péoitebce  et  eitrême- 
àgée  de  trente  trois  ans  ou  environ,  en  foy  de  quoy  j'ny  signé. 

Flso^es,  vicaire. 

[Actm  ds  l'état  dvll,Arch.  mun.). 
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19. 

HUSTIN  (Henriette).  Parouae  8t-a«uria 

L*an  mil  sept  cent  neuf ,  le  vingtiesme  du  mois  de  janvier,  je  soussigné      NaiiMinoes 

hsjfni,  vicaire  de  S^-Seurin,  ai  baptisé  une  fille  de  s.  Jacques  Hustin,  direo-         ^•~ho 

trar  et  trésorier  général  des  vivres  de  la  marine,  et  de  demoiselle  Marie 

Eliiabetli  Vanacre,  ses  père  et  mère  mariés  ensemble.   Cette  fille  est  née  le 

même  jour  de  ladite  année,  on  luy  a  donné  le  nom  de  Marie  Henriette  ;  a  été 

^smm^DexdsJacqiies  Ferdinand,  écolier,  et  marraine  Marie  Elisabeth  Rose, 

frère  et  sœur  de  la  baptisée  et  tous  habitants  de  la  paroisse  de  S^-Rémy.  Ont 

été  présents  au  baptême  Jacques  Delval  et  Daniel  Pâtissier  et  tous  ont  signé 

avec  nous. 

PoYFRBT,  vicaire. 

J.  HusTiN  père,  D.  Hustin,  M.  Hustin,  Delval,  D.  Pâtissier. 

(Actes  de  l'état  «ivil,  Arch.  mun.  de  Bordeaux.) 

20. 

HUSTIN   (Jeanne).  Parolue  SMeorin 

L'an  mil  sept  cent  quinze,  le  dixième  du  mois  de  may,  je  soussigné  ai       NaiwanoM 
boptÎBé  une  fille  de  sieur  Jacques  Hustin,  directeur  des  affaires  du  roy,  et         n«  ms 
<ie  demoiselle  Elisabeth  Vannackre,  ses  père  et  mère  mariés  ensemble,  habi- 
tants de  la  paroisse  S^Rémy.  Cette  fille  est  née  hier,  on  lui  donne  nom 
\    %anne.  Parrain  a  esté  sieui*  Jacques  Hustin,  marraine  demoiselle  Angélique 
'    Hustiii;  en  foy  de  quoy,  j'ay  signé, 

PoLiOABD,  vicaire. 
J.  HusyiN,  parrain;  Angélique  Hustin. 

(Actes  de  l'état  civil,  Arch.  municip.  de  Bordeaux.) 


21. 

1749. 

HUSTIN  (Jacques-Ferdinand)  et  Marie  EYNAUD.  ParoiMes--Eui*ue 

L*an  1749  et  le  30  juillet,  après  les  fiançailles  faites  dans  la  chapelle  des        M&rïâffet 
dames  religieuses  de  S^-Ursule,  par  permission  de  M.  Basterot,  vie.  g**,  — 

.  N*  113 

entre  : 

S»"  Denis  Jacques  Peroinand  Hustin,  propriétaire  de  la  manufacture  royale 
de  £ayance  établie  à  Bordeaux,  habitant  de  la  paroisse  S^-Seurin  lez  Qor- 


i71S 


de^iui,  flln  I«gi1ime  dedefuat  a'  Jiuijtttt  Hutltn,  auiiu  pi'Opriéuir«  de  ladil^ 
mnnufftctuK.  cl  de  dam»  M>ric  Vuiackro.  y  conuoiont,  d'una  pni-t; 

El  dam*"*  Marie  Magdeleine  Victuire  EynaaJ,  hitbîlaute  da  c«tte  paroîu« 
diuiilaiiiouastèrodegdiieareligi«iiiiM  S^-l.'nulo,  fille  lé^timo  dn  ■.  Jotmib 
EyDaud,  Boigoeur  d«  Roasset,  ancitui  cnpiloine  de  cav»l«rii»,  •[  d^  dftnw 
Mariu  TLâr&M  Perrier,  ladite  âpouxn  procâdaut  Ju  cooiwotemciit  de  ae»  dits 
p^B  et  mbro,  d'outi'e  port  ; 

Et  api'ôi  la  publication  d'un  bail  l'ailu  dauH  fegliso  S'-Seuria  et  S^'-Eulalle, 
la  diapciiae  des  iliiui  auli'i-»i  uliteiiun,  Hignéo  de  M.  de  I.apie,  vie.  g*^,  daltée 
d'avant  liier,  sans  avoir  ccianii  d'i-'Uii^écht'iiiPiiI,  je  soussiguû  leur  ui  importé  II 
btoédictioii  Quptiala  dana  ladite  chapelle  de  S'^Uranle,  par  parnÛMioa  de 
M.  Baaterot,  tic.  g^,  eu  préaeuce  de  H'  Jean  HnguOD  Plaoche,  avocat  en  la 
cour,  citoyen  de  Bordeaux  ;  Jean-Baptiate  Bondia,  Acuyer;  V  Jean  Baptiite 
Barbai-in,  beaa-frire  ftr^;)Ouae;  t' Joaeph  Birard,  négociant,  qui  ont  «igné 
avec  lee  Apoox  et  moy. 

HuBTTN.époDx;  Marie Magdelaine  Vict<dre ErKacD. 
épouae;  HuooH  di  Pluichi,  BisARi),  Boupra, 
Bakbdun,  Angélique  P.  Hustin,  Panline  Br- 
HAUD,  RoK  Hdstin,  Boudin,  Mauuquibr,  curé 
deSi'-EnlaËe;  Piui  Ethaud,  EntauD  Barbkbin. 
(ActM  da  l'ilat  d*il,  Anb.  nooiaip.  de  BotdMax,] 

23. 

Exti^aitt  dti  rAlmanach  ducamiruret,  tTartttt  métiert  pour  la  ville  de 

Bordeaim  et  la  province^  (Bergeret,  éditeur.) 

J779. 

Manufacturée  de  fayances  (fiV)  .-  Barbot  et  C*  ;  Deabata;  W^  veuve  Hua- 
tia;  Hagnan;  Rongé  père;  Rougé  flli;  Vemeuil;  veQve  Vanùlloo;  veuve 
Pomarèdc;  Çoyer;  Oravea;  Lavergne^  Villereigner;  Laporle;  Pradellea; 
Hothe  ;  Juste  ;  TufFeneau  ;  Lacoate  et  Vie,  ù  Bergerac  ;  Brian,  k  Sainte-Foy  ; 
Crouzat,  à  Saintes;  Viard,  &  Saintes  ;  veuve  Dury,  A  Saintes;  Berger  et  da 
Joy,  à  Saintes  ;  Lasialle-Dulibert,  A  Nérac;  Leclerc,  é  Hartrea-Toloaauas. 

23. 

Extrait  éCune  lettre  de  M.  SSontat*  /ili  à  M.  Charropin, 

du  7  juillet  1863.  , 

...  Mon  pire,  Jean.EtienneMoQaau,  B*est  établi  en  1802  et  est  mort  en  1831, 

Son  fï'èra,  Raymond  Monsau,  beaucoup  plus  âgé  que  lut,  était  contra- 

maître  de  la  M"  Hustin  où  il  est  mort,  La  pièce  de  faïence  que  voue  posséder 

sous  la  forme  d'un  bénitier  est  de  lui.  Le  bénitier  est  de  1770,  le  vaie  gourde 

est  de  1783. 
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24. 

Extrait  d*un€  lettre  de  M.  Monsau  fils  à  M,  Charropin,  juillet  £863. 

Mon  père  n'a  jamais  eu  d*autre  établissement  que  celui  qu*il  fonda  dans  le 
^ocalqaej^occupe.  Il  avait  extrêmement  jeune  été  ouTrier,  sous  la  direction 
de  son  frère,  dans  la  manufactui-e  Hustin.  Je  ne  sais  s*il  a  toujours  signé  ses 
OQTrages  ;  la  pièce  de  faïence  que  tous  possédez  a  dû  être  faite  cbez  M.  Hus- 
tin dans  les  années  qui  ont  précédé  rétablissement  de  mon  père.  II  a  consacré 
presque  tout  son  temps  aux  études  de  Tart  céramique,  et  particulièrement 
sur  les  émaux. 

Il  n'a  cessé  de  faire  de  la  faïence  que  vers  1818. 

36. 

Extrait  d'une  lettre  de  M,  Monsau  fils  à  M.  Charropin,  juillet  1863' 

Je  ne  puis  pas  déterminer  Tépoque  exacte  de  rétablissement  des  Bojers  à 
^'ancien  dojenné  rue  de  la  Trésorerie  ;  ce  dut  être  vers  1795.  Ses  descendants 
n*ont  pas  cessé  de  fabriquer  la  faïence  jusqu'en  1850.  Leur  genre  de  produit 
était  seolement  la  vaisselle  ;  ils  faisaient  l'exportation  sur  une  grande  échelle. 
Je  n*ai  jamais  tu  leur  marque. 


CHAMBRE  DE  COIfMEBCB  DE   BORDEAUX 

Bordeaux,  le  19  avril  1870. 

J'ai  l'honneur  d'informer  BL  le  docteur  Azam,  en  réponse  à  sa  lettre,  que 
l'anden  cadran  de  l'horioge  de  la  Bourse,  dont  il  parle,  existe  toujours  à  la 
même  place.  Il  est  fixé  sur  un  fronton  qui  était  autrefois  dans  l'ancienne 
cour  intérieure  alors  qu'elle  était  découverte. 

Ce  fronton  est  aujourd'hui  caché  par  la  voûte  de  la  grande  salle  ;  il  est 
visible  seulement  depuis  la  galerie  extérieure  du  pourtour  du  dôme. 

Ce  frt>nton  représente  le  Temps  qui  découvre  la  Vérité.  Il  est  sculpté  par 
CUade  Francin. 

Le  cadran  eo  faïence  est  en  6  morceaux  et  porte  en  inscription  :  Fait  à  la 
mannfartore  rojale  de  M.  Hustin,  avec  un  millésime  que  je  n'ai  pu  bien  lire, 

mais  q[ai  est  :  E  1750  R,  etc.,  etc.,  etc 

i<^eavex,  ehsr  Monsieur,  etc.,  etc. 

Le  Secrétaire  de  la  Chambre  de  Commerce, 

Jules  Balouerib. 


'QCIETE    AHCItBOLCKHgUB  DE  «OKDXAÎIIC 


TOME  V  rUtICHE  XDl 


Ponlaine    el    plal    (te    Ni     tolleclion    U^smaisoiis-Dupallai 


krehéalogique  k  '. 


Tome  V    Planche  XAjlJ  1 


l'«  ET  rî-EPQ!îlIE 


^ 


7igl  el  2.  Assiette  et  Théière  de  ]a  soUeclion  AZAM-Fig'  111  et 
111  bls.Cratde  vue  iiikout  el  penchée,  de  Mad'""  ClURROPIN 


BOIEOI.UGIQtlË  UE  ROHI>K*l 


de     M-'l'     Cha, 


v 


*■      ■  • 

l      ■     #. 


bionique  de  BorâËSiix 


Tome  V     PLsRche  W 


Plats,  Assiette  â  Soliuire  du  aervLce  ies  Chartreux  de 
Bordeaux,  de  la.  coUeciioa  Desmaisons -Dupallans 


l 
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PIGANEAU  (Emilibn),    /  ^^  ^         .   .  ^ 

FERCT  (Edouaed),  \    *^^^«^^^  ^^««»- 

WMENGINE  (V.),  trésorier. 
FABINE  (Ch.),  a.  a.  arehivUU. 
DBZEIMERIS  (R.),   j 
OOLLTONON  (Max.)  >    assesseurs. 
MLFORTRIE  (E.)    ) 
Toia  V. 


—  MM. 
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MiMilirM  de  U  Société.  —  MM. 

ALADJLNB  (LioPOLD)»  cours  du  Jardin-Public,  85. 

AMTMAMN,  rue  Rode,  11. 

ÀtJÛIËB»  peintre  déoorateur*  rue  duMiimAt  M. 

AYRIL  (B.),  ingénieur  dvil/à  Blanquefbvt  (Qinmde). 

AZAM  (Eua.)i  4Nf  •  pnifesseur  à  la  Faculté  de  Médecine  et  de  Pharma- 
cie, rue  YitalCarlefc,  14, 

BABCKHAUSBN  (H.),  A.  U,  probsaeur  à  la  Faeulté  de  Droit,  cours 
d'Aquitaine,  80. 

BAUDRIMONT  (B.),  A.  Q,  docteur  en  médecine,  rue  Saint-Remy,  4a 

BATLB  (P.),  aTûcat,  fue  4ii  Pirlfliiieiiifliinte-O^  11. 

BBAUDIN  (L.),  architecte,  rue  Plantey,  8. 

BBLLOG  (Db),  lii,  au  chftteau  de  Pouylebon,  par  Montesquiounnir- 
Loase  (Gers). 

BBMQIST,  cours  du  Jardin-Public,  12.  ' 

BBBCHON,  9f ,  L  O»  directeur  du  service  sanitaire  de  te  Gironde,  à 
PauiUac  (Gironde). 

BBRGBR  (Gh.),  lii,  architecte,  rue  dee  Remparts,  12. 

B8RNÈDB  (BioLB),  artiste  peintre,  rue  Mondenard,  61. 

WTHMANN  (B.  db),  rue  de  la  Verrerie,  3. 

BBTTON,  peintre  décorateur,  rue  Saint-Clair,  14. 

BONIE  (E.),  ^,  conseiller  à  la  Cour,  me  d' Albret,  30. 

BONNORB  (Gaston),  à  Lesparre  (Gironde). 

BONNORE  (ÉDOUABD),  architecte,  à  Lesparre  (Gironde). . 

BRANDENBURG,  maire  de  Bordeaux,  rue  de  la  Verrerie,  l. 

BRAQUER AYE  (Ch.),  A.  0,  directeur  de  TÉct^e  municipale  de 
Dessin  et  de  Peinture,  cours  d'Albret,  100. 

BREZETZ  (Arthur  de),  avocat,  rue  Thiac,  '7. 

BRIVES-CAZES(E.),  v.-pr.  du  Tribunal  civil,  place  Pey-Berland,  14. 

BROCUON  (H.),  avocat,  place  Rohan,  9. 

BROWN  (F.),  quai  des  Chartrons,  6. 

CAMBONIE,  censeur  du  Lycée  d*Agen  (Lot-et-Garonne)-. 

CASTAING  (rabbé),  aumônier,  rue  du  Réservoir,  14. 

CASTELNAU  D'ESSENAULT  (Marquis  de),  A.  0,  k  Paillet (Gironde). 

CAZENAVETTE,  directeur  de  rÉcole  communale,  rue  Ducau,  ^0* 

CHAIGNEAU,  docteur  en  médecine,  allées  de  Tourny,  37. 
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CHAPON  (Jules),  rue  de  Cheverus,  8. 

CHâRRIâULT,  avocat,  rue  des  Pommiers,  43  Us, 

CHASTEIGNER  (Comte  Alexis  de),  rue  Duplessis,  5. 

CHAULIAC  (Chables),  *,  rue  de  l'Arsenal,  24. 

CHAVANNES  (G.),  sculpteur,  rue  des  Remparts,  64. 

CHEVALIER,  rue  du  Jardin-Public,  50. 

CLOUZET,  conseiller  général,  cours  des  Fossés,  88,  90,  95. 

OOLUGNON  (Max.),  prof  à  la  Faculté  des  Lettres,  c"  d'Albret,  23. 

COMBE,  chef  de  gare  à  Bazas  (Gironde). 

COMBES  (A.),  peintre  décorateur,  rue  Gouvion,  10. 

COUNORD  (E.),  ingénieur  civil,  cours  du  Médoc,  148. 

COURaU  (A.),  architecte,  h  Marmande  (Lot-et-Garonne). 

COURRÈGES,  photographe,  h  Liboume  (Gironde). 

CURÉ,  percepteur,' cours  dîAlbret,  "76. 

DAGRAND,  peintre-verrier,  cours  Saint-Jean,  Tf. 

DALEAU  (F.)  flls,  à  Bourg-sur-Gironde. 

DàNEY  (A.),  A.  0,  rue  de  la  Rousselle.  36. 

DANNECY,  pharmacien,  cours  de  l'Intendance,  4*7. 

DAVID,  rue  Lafaurie-de-Monbadon,  29. 

DbDIEU  db  SAMAZAN  (Marquis  de  Noaillac),  à  Samazan(Lot-et- 
Garonne). 

DELBOY,  avocat,  conseiller  général,  rue  de  Pessac,  86. 

DELFORTRIE  (E.),  juge  de  paix,  rue  de  Pessac,  66. 

DELMAS,  architecte  de  la  ville  de  Saint-Quentin  (Aisne). 

MLPIT  (Jules),  rue  du  Pont-de-la-Mousque,  32. 

DELPUGET,  rue  des  Treuils,  'IS. 

DEZEIMERIS  (R^,  correspondant  de  rinstitut  de  France,  conseiller 
général,  rue  Vital-Caries,  11. 

I^IZOT,  sous -inspecteur  du  service  des  Enfants-Assistés,  rue  Montes- 
quieu, 10. 

K)MENGINE  (V.),  chef  de  bureau  aux  chemins  de  fer  du  Midi,  rue 
Tanesse,  14. 

W)NNET  (S.  E.  MoNSEiaNEUR),  G.  C.  *.  C.  *,  0.  *,  I.  0,  cardinal- 
ttcbevéque  de  Bordeaux. 

MRMOY,  rue  Villaris,  1. 

MBOIS  (FÉLIX),  rue  Ségalier,  n, 

DUCaTEL,  rue  Madame,  Tfl,  à  Paris. 
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DULIGKON-BESGRANGES.  rue  de  Cheverus,  30.  | 

DDMEYNIOO  (Louis),  architecte,  rue  Dubourdieu,  21. 

DURAND  (Maijbick),  architecte,  rue  Grateloup,  39. 

DURAND  (PiEHRB).  «rchitecte,  rue  Fraoçois-de-Sourilis,  5S. 

DURAT  (Hatmond).  k,  La  Roque- de-Cadil lac  (Oiromle». 

DUVIGNEAU,  copseilier  général,  k  Audeiige  (Gironde). 

FAGET  (Marius),  A.  %>.  arcliitette,  rue  de  l'Église-Salnt-Seurin,  26.      - 

FARINE  (Ch.),  A.  O,  coiiseilkir  Ji  la  Cour,  rue  Nauvilie,  61. 

FADLAT,  architecte,  rue  i^ervandoni.  18. 

FERET  (Bd.),  libraire-éditeur,  cours  de  l'iutendance,  15. 

FORRESTER  (Of?lby),  6C.  Mark  Laae,  Loudres  (Angleterre). 

FONTENEAU  (S,  U.  Monsbiqnkub),  *,  évfique  d'Agcn. 

POURCAND,  *.  sénat'  inamovible,  cous'"  gén'.  rui:  Planturable.  21- 

FOURCAND  (LaoN),  rue  Saint-Remi,  31.. 

GAGNEBIN  (Geobqbb).  rue  Dufau,  13. 

G  A^IES,  A .  0,  cons''  du  Musée  préhistorique,  r.  du  Palais-GalUen,  8g. 

GAULLIEUR  (K.).  archiviste  de  la  Ville,  rue  Travereière,  n. 

GELLIBERT.O.  *. président  deChambrehonoroire, h  Bla.ve(GirODde)      -• 

GEORGEON,  rue  Sainte-Catherine,  214. 

GERVAIS,  architecte,  rue  Sainte-Catherine,  160. 

GIRAULT  (A.),  artiste  peintre,  rue  Mazarin,  101. 

GADEN  (Ch.),  rue  de  la  Course.  109. 

OOUOET  (A.),  archiviste  du  département,  rue  d'Ariau. 

OOUNOUILHOU,  imprimeur,  rue  Cheverus,  9. 

GBBLKT  aîné,  architecte,  rue  Ducau,  25.  " 

GRBLBT  fllB,  architecte,  rue  Ducau,  25. 

GBËUAILLY,  architecte,  rue  Saint-Honoré,  3^0,  b  Paris. 

GRENIER  (PONSIAN),  cours  des  Fossés.  123. 

HALPHEN,  au  ch&teau  de  Batailley  (Gironde). 

JACOMY  (l'abbé),  curé  de  Gontaud  (Lot-et-Garonne). 

JACQOEMAIN,  couseiUer  k  la  Cour,  rue  des  Ayrea,  45. 

LABAT,  clerc  de  notaire,  à  Casteljatoux  (Lot-et-Garonne). 

LABBT,  conservateur  du  Musée  d'armes,  rue  Maucoudinat,  1 

LA  BOUILLERIE  (S.  G.  MoNSEiaNBUR  de),  «,  coadjuteur  de  S.  B.  le 
cardinal-arcbe vaque  de  Bordeaux. 

LABROUSSE,  •{•,  inspecteur  aux  chemins  de  fer  du  Uidi,  rue  Sainte- 
Catherine,  151. 
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LACHOUX,  architecte,  rue  des  ficoles,  51,  h  Paris. 

LAFUGE  (F.-C.),  rue  Notre-Dame,  134. 

LAGANNE,  rue  de  Brach,  02. 

LALANNE  (E.),  directeur  du  Poids  public,  rue  Doidy,  23. 

LANCELOT,  dessinateur,  à  Troyes  (Aube). 

[iANEFRANQUE  (Db),  imprimeur,  rue  Permentade,  23-25. 

LAPIERRE,  à  Bazas  (Gironde). 

JAPORTERIE  (De),  juge  suppléant,  passage  Serviez,  à  Pau  (Basses- 
Pyrénées). 

LAROZE  (L.-A.),  avocat,  rue  Mqntméjan,  17. 

LARRONDE  (E.),  rue  Vauban,  9. 

LARUE,  conservateur  du  Musée,  à  Libourne. 

LEFEBVRE  (Ch.),  libraire-éditeur,  allées  de  Toumy,  6. 

LÉON  (Albxandbb),  *,  cours  du  Chapeau-Rouge,  11. 

LESSANCE  (G.),  rue  Guillaume-Brochon,  9. 

LIGUE  DE  L'ENSEIGNEMENT,  rue  Mably,  16. 

LOUSTEAU,  agenir-voyer,  h  Saint-Sever  (Landes). 

LUSSAUD  (Louis),  avocat,  rue  Duffour-Dubergier,  10. 

MAGEN  (Ad.),  I.  Q,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'Agricul- 
ture, Sciences  et  Arts  d'Agen. 

MaRCELLUS  (E.  de),  h  Gironde  (Gironde). 

MARMET  (Emile),  dessinateur,  rue  Leberthon,  8*7. 

MaSCHECK,  artiste  peintre,  allées  de  Toumy,  14. 

MAUFRAS  (Emile),  notaire  h  Pons  (Charente-Inférieure). 

MENSIGNAC  (Camille  de),  rue  de  la  Rousseile,  67. 

MÉRIC,  médecin-vétérinaire,  h  Saint-Gervais  (Gironde). 

UESSIER,  bibliothécaire  de  la  Ville,  rue  Jean-Jacques  Bel,  2. 

MÉTADIER  (A.),  docteur  en  médecine,  conseiller  général,  cours  du 
Chapeau-Rouge,  15. 

ffiYNARD  (l'abbé),  *,  curé  de  Saint-Michel  de  Bordeaux. 

fiLLET,  peintre  décorateur,  rue  du  Mirail,  58. 

«INVIELLE  (Paul),  architecte,  rue  Tastet,  26. 

IIOCQUE,  imprimeur,  rue  d'Albret,  26. 

fONTESQUIEU  (B°»  Ch.  de),  au  château  de  La  Brède  (Gironde). 

[OULINIERy  avocat,  rue  des  Remparts,  21. 

ÉGRIÉ,  docteur  en  médecine,  cours  Portai,  45. 

ANAJOU  (H.),  photographe,  allées  de  Toumy,  8. 
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PAMUOnA  (Ajn»l  o^.  fc  B 
PABEinua  (Mgf^  enrt  de  8iiiit»«iiUla  di  Biii«auiL 
TBLUFOBT-BOBfeTB  (V*>^),  •,#,  ni6  do  Ow^p-dfrJlin,  ISl 
FBPIH  (O.).  IBS  lM»Hma.  lia 
FBFnHyBSCnBAC,  «Toai,  nu  ^tiMSuAai^  40. 
rtKti.  ■rehttMta,  nu  des  Raoïpwto,  17. 
PAUKB,  a. 0,pimnaÊeiBa,  k FBalUae  (Oinads). 
FIQANKAD  (BuLm).  iribte  padntre.  eoon  ff  Allmt,  IX 
FOUTBBBBAn,  k  Leipftm  <Qin»de). 
'VBJJXLLBB  (H.),  artiite  pelntn,  nu  d«  Cbenrus,  K. 
PRfiTOT,(C.)>  rtatiuite,  nu  daTuida,aBu 
FBtVOT  (FmaMUHD).  nu  Bods.  21. 
PB&VOT  (Joun),  •lehitMste,  nu  Amone,  71. 
PDIFFESBaT  (UjjutDn  i»),  nu  du  Temple,  3S. 
ItATNAL(D.),dépaUdeUOinHule,conrgte',pl.dMQaliieancfM,15. 
RIBADIBn,  me  Pellegrin,  14. 
BiCARD,  ftrchiteete,  qokl  de  Bov^ogoe,  49. 
BKIHABD  (Aum.),  ingénienr  ehrtt,  nu  BiinteORttwrliu,  Stt. 
BIGAIID  âli,  docteor  en  médecine,  h  Fou  (Cawmtto-Iiirâiiew^ 
SCHBODER  (H.),  eoani  da  ZZX-JQlIlet,  90. 
SBdSSTAT,  me  Notre-Dame,  S8. 
6BRR  (GEOBass),  quai  de  Qoeyries,  5. 
SOtTRÛBT  (A.),  *.  A.  if.  rue  d'Aviau,  36. 
SOnBIAUX,  #,  conducteur  principal  des  ponts  et  chàueeéea,  rue  de 

la  Croix-Blanche,  6S. 
TAHIZGY  DE  LABBOQUE,  «,  A.  itf,  correspondant  de  l'Institut  de 

France,  fc  Gontaud  (Lot-et-Garonne). 
TAPIAU,  sculpteur,  rue  Castéja,  3-â. 
TASTET,  conseiller  général,  quai  des  Chartrons,  60. 
TEBPEBEAD  (A.),  photographe,  cours  de  l'Intendance,  29.    ' 
THÉNADEY  (H.),  cours  du  Jardin-PubUc,  15. 
THIBAUDEAU,  place  des  CordelieiB,  "7. 
THOLIN,  I.  Q,  archiviste  du  dép*  de  Lot«t-Garonne,  k  Agen. 
THDREAU  (P.),  t)ib<  d'ameublements  d'église,  rue  Mazarin,  a&^. 
TONDUT  (Albert),  proc'  de  la  République,  k  Bergerac  (Dordogno). 
TEABOT-CUSSAC,  architecte,  rue  Combes,  6. 
TBARIEUX,  BTocat,  député  de  la  Gironde,  rue  des  Facultés,  33. 


V  AUCLAIRE  père,  architecte,  rue  de  Fleuras,  15. 
VAUCLAIRE  fllB,  architecte,  cours  d' Aibret,  49. 
VKRDALLE  (H.)f  docteur  en  médecine,  rue  Guillaume-Brochon,  5. 
VSRDIER  (GRéaoïBB-CoBQUB),  architecte,  rue  Élie-Gintrac,  18. 
VTAUD,  cours  du  Jardin-Public,  52. 
VTLLETTE  (Ch.),  *,  allées  Damour,  23. 

ViTiE  (A.),  ^,  chef  de  division  à  la  Préfecture  de  la  Gironde,  im- 
passe des  Tanneries,  12. 
"WENNER,  »îi,  facteur  d'orgues,  rue  Leberthon,  89-91. 


Sociétés  correspondantes. 

A  lais Société  Scientifique  et  Littérahre. 

Anêims —     des  Antiquaires  de  Picardie. 

An^ouUtne  / —     Archéologique. 

AuÉUH —     Éduenne. 

A^esnes —     Archéologique. 

^€i9anç(m —     d'Émulation  du  Doubs. 

Béziers —     Archéologique. 

^otvtget •  .  .  .  .        —     des  Antiquaires  du  Centre. 

^*^w —     Scientifique,  Historique  et  Arehéo- 

logique  de  la  Corréze. 
^^"^tcsMês Commissions  royales  d'Art  et  d'Archéolo- 
gie. 

(^^^^Aors Société  des  Études  Littéraires,  Scientifl* 

ques  et  artistiques  du  Lot. 
^A^Uot^sur-Slaône ....        —     des  Sciences  naturelles  de  Saône- 

et-Loire. 
^^âlons-^ur-Mame,  ...        —     d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 
(^onstantine  (Algérie).  .        —     Archéologique. 

J>aw — -     Archéologique  de  Borda. 

JHjoti —      des  Antiquaires  de  la  Céte-d'Or. 

Buy  (Belgique) Cercle  Hutois,  Sciences  et  Beaux-Arts. 

la  Rochelie Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

U  Havre —     nationale  havraise. 

lÀège  (Belgique) Indtiti^t  Archéologique  Liégeois. 

[ÀUe Commission  historique  du  dép^  du  Nord. 
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Umoget Société  Archéologique. 

Zytm —     Littéraire,  Historique  et  Archéo- 
logique. 

Nam/u/r  (Belgique)  ...        —     Archéologique. 

Nancy —     Archéologique  de  Lorraine. 

Na/iUes —     Archéologique. 

Narbmme —      Archéologique. 

Nice —     des  Lettres  et  Arts  des  Alpes-Mt- 

ritimes. 

OrUa/ns —     Archéologique  et  Historique. 

Pa/rU Bibliothèque  des  Sociétés  savantes. 

PaHs Congrès  Archéologique  de  France. 

PaHs Institut  des  Provinces  de  France. 

PaHs Société  française  d'Archéologie  et  de  Nu- 
mismatique. 

Pa/rU —     nationale  des  Antiq'"*  de  France. 

Pau —  .  Scientiûque  et  Littéraire. 

Périçfê&ux — *     Historique  et    Archéologique  du 

Périgord. 

PoiH&rs ~     des  Antiquaires  de  rOuest. 

Puy  (Le) —      d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 

Rennes —     Archéologique  d'IUe-et- Vilaine. 

Rodez —     des  Lettres  et  Arts  de  TAveyron. 

Rouen —     d'Émulation  comi*  et  industrielle. 

Saint-Oermain Commission  de  la  topographie  des  Gaules. 

Sens Société  Archéologique. 

Toulouse —     Archéologique    du     midi   de    la 

France. 

Tot^s —     Archéologique  de  Touraine. 

Tours —     française   d'Archéologie    pour   la 

conservation  des  monuments. 

Troyes —     Académique  de  l'Aube. 

Vannes —     Polymathique  du  Morbihan. 
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NOTICES,  RAPPORTS  ET  ÉTUDES 

contenus  dans  le  5'  Tolume  de  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux. 


PftgM 

BztraitB  dm  ooiiipte(»-renda8  de  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux  : 

Séancedn  11  janTier  1878 i 

Séance  du  S  lévrier  1878 m 

Séance  duSmars  1878 iv 

Séancedn  12avril  1878 v 

Séance  du  10  mai  1878 vi 

Séance  du  14  juin  1878 vm 

Séancedn  12juiUet  1878 x 

Séance  du  9  août  1878 xi 

Séance  du  8  novembre  1878 xii 

Séancedn  13  décembre  1878 xiv 

Btode  sur  Tégliae  archipresbytérale  et  la  paroisse  de  Moulis  (Médoc)  ; 

par  M.  Emilien  Piganeau...' 5 

Le  tonbeau  de  Pierre  Sauvage  et  la  pierre  commémorative  du  châ- 
teau d*Armajan  à  Preignac  (Gironde);  pai*  M.  A  Souboet 29 

Notée  pour  servir  à  la  biographie  de  Louis-Nicolas  Louis,  architecte 

du  Grand-Théâtre  de  Bordeaux  ;  par  M.  Gh.  Braquehate 39 

Découvertes  et  Nouvelles 69 

OMoaire  de  La  Lette  du  Grand-Baron  dans  les  sables  de  La  Teste  ; 

par  M.  A.  Lalesque 73 

Deuxième  Notice  sur  quelques  vieilles  cloches  du  département  de  la 

Gironde;  par  M*  Emilien  Piganeau 79 

Le  Kpt)iaoTtp  des  Massaliotes  ;  par  M.  E.  Delfortrie 105 

Note  sur  un  Biberon  gallo-romain  ;  par  M.  Camille  de  Mensignag.....  109 
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Pi 

NotM  rtlutiTM  à  la  MaisoH'Navale  et  au  Brigantin  de  la  rille  dt 

Bordeaux;  iMur  M.  ErneatGAULLnuR. 

Prctjet  d*aD  Moiée  d'Antiques  à  Bordeaux  en  1781  par  Tiatendant  Du- 

pré  de  Saiot-Maur;  par  M.  Ernest  Oauluiur 

Deux  clefs  trouvées  dans  un  tombeau  pr^  du  Menhir  de  PierreAtte; 

par  M.  Emilien  Pioaneau 

Notes  archéologiques  sur  les  fouilles  exécutées  à  Bordeaux  de  1863  à 

1876  (suite);  par  M.  Sanbab 

Fouilles  archéologiques  de  la  rue  Gouvion  à  Bordeaux.  —  Mosaïque 

et  constructions  antiques  ;  par  M.  A.  Girault 

Notice  sur  quelques  inscriptions  lapidaires  ;  par  M.  E.  Pigamxau 

Notée  archéologiques  sur  les  fouilles  exécutées  A  Bordeaux  de  1863  A 

1876  {9Vkii€);  par  M.  Sam8As 

Les  anciennes  faïences  de  Bordeaux  ;  par  M.  le  D'  Azam 

Composition  du  bureau  de  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux  pour 

Tannée  1878  et  pour  Tannée  1879 ,. 

liste  générale  des  membres  de  la  Société 

Liste  des  Sociétés  correspondantes 


Table  des  Planches  et  des  Dessins. 

Plan  par  terre  de  Téglise  de  Moulis 

Plan  du  bénitier  de  la  même  église 

Portail  et  façade  de  cette  église 
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A  la  -page  xn,  ligne  31%  au  lieu  de  :  €le4  mai  iSiS  »,  lire  : 
«  le  4  mai  1565.  » 

A  la  page  157,  lignes  2i%  25%  26%  27%  au  lieu  de  :  €  juge  et 
procureur  d'ofi«*  de  S...  Mande,  Pierre  Four~,  Pierre  Lasere  et 
Pierre  Simon  »,  lisez  :  c  Jean  Louis  Dauche,  procureur  A*oû^ 
de  Jean  Mande,  Pierre  Fourtens,  Pierre  Lagère,  Pierre  Simo- 
net.  > 

A  la  page  157,  lignes  30*  et  31*,  au  lieu  de  :  «  dans  les  regis- 
tres de  l'état  civil,  on  retrouve  les  noms  de  :  Mande  et  de 
Pierre  Fourtens,  magistrats  de  la  ville  »,  lisez  :  «  Les  registres 
de  la  ville  de  Cadillac  nous  permettent  de  restituer  les  noms 
que  la  dégradation  de  la  pierre  rendait  difficiles  à  lire.  Les 
jurats  de  Cadillac  étaient  en  1668  : 

Jean  Mandé, 
Pierre  Fourtens, 
Pierre  Lajèra. 
Pierre  Simonet, 
et  Jean-Louis  Dauche,  procureur  d'office. 


Bordeaux,  V*  Cadobbt,  impr.,  rue  du  Temple,  12. 
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8ÉANCE6  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  BORDEAUX 


■^-^^^^^— •■ 


Séance  du  10  Janvier  1879. 

Présidence  de  M.  A.  Sourget. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  récente  nomination  de 
M.  R.  Dezeimeris  au  titre  de  membre  correspondant  de  l'Institut  de 
France,  et,  sur  sa  proposition,  rassemblée  vot«  des  félicitations  au 
nouvel  élu,  qui  promet  de  faire  servir  son  titre  au  bénéfice  des 
études  de  la  Société. 

Dans  la  correspondance  figurent  :  1^  une  lettre  de  M.  le  docteur 
Lalesque,  de  La  Teste,  relative  h  son  mémoire  sur  la  letie  du  grand 
baron; 

2»  Une  lettre  de  M.  le  Secrétaire  général  de  la  Société  historique  et 
archéologique  de  la  Corrèze,  demandant  un  échange  de  publications 
avec  celle  de  Bordeaux  ; 

9»  Une  lettre  de  M.  Mauriac,  annonçant  la  fondation  à  Bordeaux 
d'un  journal  périodique  intitulé  :  la  Revue  bordelaise  scientifique  et 
littéraire,  journal  des  Facultés  et  des  Sociétés  savantes  du  Sud- 
Ouest; 

TBOcàs-VERBAUX.  —  TomD  VI. 


n 

4''  Don  par  M.  Grellet-Balguerie  d*uiie  notice  imprimée  :  le  CasH- 
noçilum  d€  Charlemagne;  Tauteur  croit  en  retrouver  les  restes  sur 
remplacement  actuel  de  Caudrot; 

•V  Envoi  de  bulletins  de  plusieurs  sociétés  correspondantes. 

Sur  un  vote  unanime  des  membres  présents,  M.  Collignon,  profes- 
seur à  la  Faculté  des  Lettres,  est  nommé  assesseur,  en  remplacement 
de  M.  Louis  Lussaud,  devenu  vice-président. 

Après  diverses  observations,  le  projet  de  révision  des  statuts  de  la 
Société,  demandé  par  plusieurs  membres,  ne  se  trouvant  plus  ap- 
puyé, est  retiré. 

M.  E.  Piganeau  donne  lecture  d'une  notice  sur  un  certain  nombre 
de  vieilles  cloches  d'églises  du  département.  Dans  cette  notice,  suite 
d'une  première,  lue  en  mars  ISTî,  après  avoir  signalé  la  difficulté  qui 
se  présente  d'ordinaire  pour  étudier  les  monuments  campanaires, 
l'auteur  passe  en  revue  les  inscriptions  des  cloches  qu'il  a  vues  dans 
de  récentes  excursions  dans  l'Entre-deux-Mers,  le  Médoc,  la  Benau- 
ge,  le  nord  de  l'arrondissement  de  Libourne,  etc.,  de  celles  qu'il  a 
relevées  dans  certains  ouvrages,  ou  dont  il  a  trouvé  mention  dans 
quelques  anciens  registres  paroissiaux. 

M.  de  Mensignac  décrit  ensuite  un  petit  vase  en  terre  cuite  trouvé 
dans  les  fouilles  de  la  maison  Marly,  cours  d'Alsace-et-Lorraine,  vase 
qu'il  considère  comme  un  biberon  de  l'époque  gallo-romaine. 

M.  Daleau,  de  Bourg,  soumet  k  l'examen  de  ses  collègues  plu- 
sieurs objets  trouvés  au  lieu  du  Gravier,  commune  de  Pugnac,  ar- 
rondissement de  Blaye,  notamment  une  hache  polie,  et  une  mon- 
naie romaine  à  l'effigie  de  Otacilia  Severa,  femme  de  Philippe 
l'Arabe. 


Séance  du  14  février  1879. 

Présidence  de  M.  A.  Sourget. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  circulaire  ministérielle  rela- 
tive aux  réunions  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  des  16,  17, 
18  et  19  avril. 

Au  nom  de  M°**  veuve  Battanchon,  petite-tille  du  peintre  Pierre 
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Lacour,  M.  Lussaud  dépose  sur  le  bureau  deux  ouvrages  dont  elle 
flût  hommage  :  1"*  Tombeaux  antiques  trouvés  à  SainirMidari  d'Eyrans 
en  4806,  texte  de  M.  Caila,  gravures  de  Lacour  ;  2»  Monuments  de  sculp- 
twe  anciens  etinodemesy  Lacour.  La  Société  remercie  la  donatrice  et 
M.  Lussaud. 

.  Proposition  de  M.  Benoist  d'une  fête  annuelle  de  la  Société  ayant 
pour  but  une  excursion  archéologique  sur  un  point  déterminé  du 
département.  Après  divers  avis  émis  par  MM.  Gassies,  Daleau»  doc- 
teur Âzam,  Braquehay  e,  etc. ,  la  Société  ne  pouvant  donner  aux  excur- 
sions un  caractère  officiel  s'engage  seulement  à  faciliter  les  excur- 
sions. 

M.  Braquehaye  ayant  lu  dans  un  ouvrage  de  M.  Longnon  (Géogra- 
phie de  la  Gaule  au  VI*  siècle)  quil  est  cité  par  Grégoire  de  Tours 
trois  basiliques  à  Bordeaux  :  Saint-Martin,  Saint-Seurin  et  Saint-Pierre, 
se  demande  quel  emplacement  occupait  cette  dernière.  Pour  Saint- 
Seurin  pas  de  difficulté,  Saint-Martin  est  rappelé  par  le  prieuré  de 
Saint-Martin  qui  existait  sur  le  terrain  du  réservoir  de  la  rue  encore 
nommée  la  Chapelle  Saint-Martin.  Quant  à  la  basilique  Saint- 
Pierre,  M.  Longnon  paraît  faire  erreur  en  disant  qu'elle  était  sur 
remplacement  de  Véglise  Saint-Pierre  actuelle.  L'ancienne  basilique 
avait  une  crypte  :  or,  la  nature  du  terrain  de  notre  église  Saint- 
Pierre  exclut  toute  idée  de  crypte,  et  l'on  sait  que  là  était  autrefois 
le  bassin  Navigère  des  Romains.  Ne  faudrait-il  pas  voir  plutôt  cette 
basilique  Saint-Pierre  dans  l'ancienne  église  de  Saint-Rémy  qui  pos- 
sède une  crypte,  voire  môme  des  mosaïques^  et  qui,  selon  un  petit 
ouvrage  de  M.  Chauliac,  a  porté  longtemps  la  dénomination  de 
Saint-Pierre? 

M.  Braquehaye  se  propose  d'écrire  sur  la  question  un  petit  travail 
appuyé  par  des  textes  qu'il  vient  de  citer,  et  qui  sont  :  1®  Bordeaux 
vers  14Ô0,  par  M.  Léo  Drouyn  (archives  municipales)  ;  2P  A  propos  de 
Féglise  Saint-Pierre,  par  M.  Ch.  Chauliac;  2p  Variétés  bordelaises,  de 
Baorein;  4p  Archives  historiques  de  la  Gironde.  11  donne  la  primeur 
de  ses  recherches  à  la  Société  en  demandant  h  ses  collègues  des 
commimications  ou  des  critiques. 

A  propos  des  landiers  décrits  dans  la  séance  du  13  décembre  der- 
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nier,  M.  le  docteur  Azam  fait  savoir  qu'il  en  possède  d'à  peu  près 
semblables,  plus  deux  crémaillères  de  la  même  époque.  Il  en  soumet 
une  à  Vexamen  de  la  Société. 

M.  Thénadey  possède  un  moule  à  gauffres  sur  lequel  est  la  date  de 
1641. 

M.  de  Mensignac  fait  part  de  la  récente  découverte  de  deux  cer- 
cueils en  bois  dans  la  chapelle  Sainte-Marguerite  à  la  cathédrale 
Saint-André,  et  d'un  fragment  d'inscription  lapidaire  gothique 
du  xve  siècle  à  l'ancien  collège  de  la  Madeleine,  dont  on  fait  le  nou- 
veau Lycée.  Cette  inscription  rappelle  une  fondation  de  chapelle  aux 
Carmes vieils  de  Bordeaux. 

M.  Daleau  signale  vingt-quatre  communes  du  département  où  Ton 
a  recueilli  des  spécimens  de  l'âge  de  bronze.  Or,  dans  une  de  ses 
conférences  sur  les  temps  préhistoriques  en  France,  M.  Alexandre 
Bertrand  n'a  mentionné  aucune  découverte  dans  notre  départe- 
ment, quand,  au  contraire,  la  Gironde  est  riche  en  souvenirs  de  cette 
époque. 

A  une  question  d'un  des  Sociétaires  au  sujet  du  Musée  lapidaure, 
M.  le  Président  répond  qu'une  commission  s'occupe  déjà  de  ce 
musée. 

M.  Braquehaye  fait  une  communication  sur  le  Musée  des  arts  dé- 
coratifs h  Paris.  Il  en  indique  le  programme,  le  bat  et  l'organisation 
de  la  Société  qui  en  est  chargée. 


Séance  du  14  mars  1879. 

Présidence  de  M.  Ch.  Braquehaye. 

M.  le  Président  fait  savoir  que  cette  année  la  Société  archéologi- 
que de  Bordeaux  est  désignée  pour  un  des  trois  grands  prix  de  la 
Sorbonne. 

Une  lettre  de  M.  Dellue,  de  Périgueux,  annonce  à  la  Société  la  dé- 
couverte récente  d'environ  2,000  monnaies  gauloises  à  Cuzance,  près 
Martel  (Lot).  A  la  lettre  de  M.  Dellue  sont  joints  des  extraits  de  la 
description  de  ces  monnaies  par  M.  le  docteur  Galy,  de  Périgueux, 
et  d'une  lettre  de  M.  Charles  Robert,  de  l'Institut. 


M.  Bourbier,  imprimeur  lithographe  à  Saint-Quentin,  envoie  des 
apécimens  de  son  industrie  avec  des  prix-courants. 

Est  déposé  sur  le  bureau  un  album  photographique  de  vues 
d'Egypte  ;  chaque  gravure  est  mise  dans  le  commerce  au  prix  de 
1  fr.  50  c. 

M.  Delfortrie  lit  une  notice  sur  une  crémaillère  ancienne  présentée 
par  M.  Azam  dans  la  dernière  séance.  Recherchant  l'origine  de  cette 
sorte  d'ustensiles,  l'auteur  croit  pouvoir  la  rapporter  aux  anciens 
Grecs. 

M.  Braquehaye  lit  ensuite  une  étude  détaillée  sur  les  trois  basili- 
ques de  Bordeaux,  dont  il  a  dit  quelques  mots  dans  la  dernière 
séance.  A  propos  des  citations  empruntées  par  M.  Braquehaye,  aux 
Archives  historiques,  à  Bordeaux  vers  4AS0  de  M.  Drouyn,  à  la  bro- 
chure de  M.  Chauliac,  l'honorable  M.  Delpit  fait  observer  que  le  plan 
de  1225,  cité  par  M.  Chauliac  dans  sa  brochure  :  Apropos  de  la  recons- 
truction de  l'église  Saint-Pierre,  étant  absolument  fantaisiste,  n'a 
aucune  valeur  historique.  M.  Braquehaye  répond  qu'il  n'a  pas  à  en 
discuter  la  valeur,  et  qu'il  le  cite,  en  en  laissant  la  responsabilité 
k  l'auteur  de  la  brochure. 

Lecture  par  M.  Piganeau  d'une  lettre  de  M.  Dupré  de  Saint-Maur, 
intendant  de  la  Guienne.  Cette  lettre  du  28  janvier  1781,  communi- 
quée par  M.  Gaullieur,  fait  voir  que  cet  intendant  manifestait  déjà 
ridée  de  la  création  d'un  musée  lapi(laire  à  Bordeaux. 

M.  Gaullieur  montre  un  dessin  fait  d'après  un  sifflet  d'argent  des 
anciens  capitaines  de  la  Maison  navale  de  Bordeaux.  Il  promet  une 
notice  sur  cet  objet  conservé  aux  archives  municipales. 

M.  Braquehaye  donne  communication  de  ses  recherches  sur  le 
mausolée  des  ducs  d'Ëpernon  à  Cadillac. 

M.  de  Mensignac,  craignant  que  le  plan  adopté  par  le  Conseil 
municipal  pour  la  reconstruction  de  l'église  Saint-Pierre  ne  vienne 
entraîner  la  destruction  de  la  charpente  flamande  et  de  plusieurs  par- 
ties intéressantes  de  cette  église,  propose  k  la  Société  d'émettre  le 
vœu,  auprès  de  l'autorité  préfectorale  de  conserver  intacte  l'église 
Saint-Pierre,  ou  de  la  restaurer  simplement.  Ce  vœu  est  adopté. 
Semblable  vœu  émis  par  MM.  Braquehaye,  de  Mensignac  et  Piganeau 
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au  sujet  des  vieilles  peintures  murales  (xv  siècle)  de  Téglise  de 
Birac,  près  Bazas. 

M.  Augier  signale,  au  cimetière  de  Saint-Germain  de  Puch,  la 
découverte  de  vases  anciens  trouvés  dans  des  tombes  en  pierre  et 
aussi  d'une  mosaïque  en  cubes  de  pierres  blanches. 


Séance  du  9  mal  (1). 

PréBidence    de    M.    L.   Lossadd. 

Sont  reçus  membres  de  la  SociÉré  :  MM.  Georges  Gagnebin, 
Bonnore,  Coëque-Verdier  et  Labat. 

M.  le  Président,  remettant  au  bureau  la  médaille  qui  vient  d'être 
décernée  en  Sorbonne  à  la  Société  archéologique  de  Bordeaux,  donne 
lecture  du  rapport  lu  à  la  distribution  solennelle  des  récompenses 
par  M.  Chabouillet  sur  les  travaux  de  la  Société,  rapport  imprimé 
dans  le  journal  V Officiel  du  2  mars  18^9. 

La  Société  adresse  des  remercîments  à  M.  Terpereau  pour  le  don 
gracieux  qu'il  lui  a  fait  de  huit  photographies  des  cheminées  du  châ- 
teau de  Cadillac. 

Incident  entre  MM.  Braquehaye,  Léo  Drouyn,  Chauliac  et  Marion- 
neau.  La  lettre  seule  de  M.  Chauliac  ayant  été  adressée  au  président 
de  la  Société,  il  y  a  lieu  pour  celle-ci  (k»,  doiiiier  son  avis  sur  ce  fait. 
Après  une  discussion  sur  le  plus  ou  moins  d'à-propos  de  l'insertion 
faite  de  cette  lettre  dans  les  journaux,  la  Société,  à  la  suite  d'un 
vote,  s'en  réfère  aux  procès-verbaux  de  ses  séances  du  14  janvier  et 
du  14  mars  et  passe  à  l'ordre  du  jour. 

M.  GauUieur  lit  sa  notice  promise  sur  le  sifflet  d'argent  des  capi- 
taines de  la  Maison  navale  à  Bordeaux.  L'auteur  rappelle  des  faits 
historique?:,  comme  l'entretien,  au  xv*' siècle,  par  la  ville  d'une  Hotte 
de  baleiniers  ou  corsaires  armés,  et  au  xvr  la  construction  d'une 
Maison  navale  pour  l'entrée  des  souverains  ou  des  grands  person- 
nages. 


(1)  La  Société  n'a  pas  tenu  de  séance  au  mois  d'avril 


M.  le  docteur  Azam  soumet  plusieurs  échantillons  de  faïence  exé- 
cutées à  Bordeaux  au  siècle  dernier  dans  rétablissement  Hustin, 
dont  il  donne  un  petit  aperçu  historique  en  promettant  à  la  Société  * 
un  travail  plus  étendu  sur  cette  industrie  à  Bordeaux. 

M.  Piganeau  lit  une  petite  notice  sur  d'anciennes  clefs  trouvées 
dans  ime  sépulture  auprès  du  menhir  de  Pierreâtte,  près  Liboume, 
et  qu'une  lettre  adressée  à  lui  par  M.  de  Caumont  fait  remonter  à 
Tépoque  carlovingienne. 

M.  Daleau  termine  la  séance  par  une  notice  sur  d'anciens  vases 
trouvés  à  Bourg,  appelés  gruse  poivre  et  gruse  sely  servant  à  mou- 
dre -ces  divers  ingrédients. 


Séance  du  13  Juin  1879. 

Présidence  de  M.  L.  Lussaod. 

M.  Edmond  Prévôt  communique  une  lettre  de  M,  Sansas  fils,  au 
sujet  de  l'inscription  funéraire  à  tracer  sur  le  monument  élevé  par 
la  Société  à  la  mémoire  de  son  père. 

M.  Piganeau  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  l'abbé  Corbin  sur  le 
véritable  lieu  de  naissance  du  pape  Clément  V.  Il  serait  né  àUzeste. 
diocèse  de  Bazas,  selon  certains  auteurs;  selon  d'autres,  à  Villan- 
draut,  diocèse  de  Bordeaux.  C'est  cette  dernière  opinion  qu'appuie 
M.  l'abbé  Corbin,  d'après  la  majorité  des  auteurs  et  d'après  divers 
documents,  chartes,  bulles,  etc. 

M.  Gassies  fait  connaître  le  don  au  Musée  préhistorique  de  Bor- 
deaux, par  M.  Laganne,  d'un  nombre  considérable  d'objets  divers, 
silex»  ossements,  etc.,  recueillis  dans  les  premières  fouilles  k  la 
grotte  des  Eyzies  par  MM.  Laganne,  Lartet  et  Christy.  Sur  la  pro- 
position de  M.  Delpit,  la  Société  vote  des  remercîments  au  donateur. 

M.  Combes  signale  la  découverte  de  tombes  en  pierre  au  square 
Saint-Michel,  sur  une  étendue  de  8  mètres  de  long  sur  4  de  large. 
L'une  d'elles  eât  une  tombe  jumelle  ;  sur  une  autre  sont  des  incrus- 
tations irrégulières,  le  bord  du  couvercle  porte  une  frise  en  relief, 
elle  contenait  une  bague  en  bronze;  au-dessous  de  ces  tombes  se 
trouvaient  des  fragments  de  tuiles  à  rebords  et  des  poteries. 
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Rue  du  Manège,  n*  21,  on  a  trouvé  à  3  mètres  au-dessous  du 
soi  Un  petit  vase  gallo-romain  avec  des  débris  humsins. 
•  M.  Augier  soumet  à  rassemblée  un  christ  en  bronze  émaillé  attri- 
bué au  xir  siècle  et  provenant  de  la  Génétouse,  près  Montbron  (Cha- 
rente). Le  même  sociétaire  signale  la  découverte  au  cimetière  de 
Larochebeaucourt  (Dordogne)  de  plusieurs  tombeaux  formés  de  dal- 
les et  renfermant  des  vases  vernissés  et  d'un  mur  romain  autour  de 
cette  église;  il  présente  aussi  une  inscription  de  1626  quUl  a  relevée  * 
sur  une  maison  actuellement  en  démolition  au  lieu  de  VioUe,  com- 
mune de  Loupiac  de  Cadillac  (Gironde). 

M.  Daleau  trouvant  incomplets  les  signes  employés  pour  la  carte 
archéologique  de  la  Gironde  en  cours  de  publication  propose  de 
faire  adopter  les  signes  internationaux  adoptés  par  les  savants  du 
monde  entier.  M.  Gassies  appuie  cette  proposition,  laquelle  votée 
par  l'assemblée  sera  portée  à  l'administration. 

M.  Daleau  signale  encore  la  découverte  à  Saint-Christoly  de  Blaye 
(propriété  Teyssonneau)  d'une  hache  en  silex,  d'un  grattoir  de 
forme  lancéolée,  de  silex  ouvrés  (époque  néolithique)  et  deux  vases 
en  terre  cuite,  Tun  rouge,  l'autre  noir,  d'une  époque  indéterminée. 

M.  Dulignon-Desgranges  présente  des  haches  offrant  les  trois  ty- 
pes des  environs  de  Taillebourg,  de  Saint-André  d'Apelles  et  des 
environs  de  Périgueux. 

M.  Grellet  soumet  le  dessin  qu'il  a  relevé  d'une  cheminée  de  l'an- 
cien hôtel  Boissier,  actuellement  en  démolition,  rue  Margaux,  22  ; 
cette  cheminée  remonterait,  selon  lui,  au  xvii«  siècle,  et  selon  M.  Del- 
pit  au  XVIII®  seulement;  M.  Baudin  la  croirait  antérieure  à  ces 
deux  époques  à  cause  des  consoles  dont  elle  est  ornée. 

M.  de  Mensignac  présente  une  pièce  romaine  de  Trajan,  trouvée 
dans  les  travaux  du  nouveau  Lycée,  ancienne  caserne  des  Fossés. 


Séance  du  11  Juillet  1879. 

Présidence  de  M.  Â.  Soubget. 

M.  de  Mensignac  signale  la  découverte  d'un  mur  gallo-romain  de 
l'"20  d'épaisseur  k  l'angle  des  rues  Ravez  et  des  Ayres,  à  côté 


duquel  on  a  trouvé  des  briques  à  rebords,  un  petit  vase  de  0"05 
de  hauteur,  des  fragments  de  poteries  romaines  et  une  pierre 
sculptée  de  0"  33  de  diamètre  garni  de  moulures  sur  une  face  et 
représentant  grossièrement  gravé  en  creux  un  aigle  aux  ailes 
déployées.  M.  de  Mensignac  attribue  cette  sculpture  au  xv*  siècle. 
MM.  fienoist  et  Gassies  croient  y  reconnaître  un  mouie. 

M.  Delfortrie  présente  \m  sceau  ancien  dont  la  légende  svnuLTOR 
BT  QUSUL  viLLO  8ALVATBB  NASÂi  Dioc  difficile  à  lire  a  été  interprétée 
par  M.  Mauras,  savant  sigillographe  :  SigiUvm  juratorum  et  cansulo- 
rum  vUle  salvaterre  nasai  diocesU. 

M.  Daleau  lit  une  note  sur  le  résultat  des  fouilles  qu*il  a  faites,  en 
mai  1979,  à  Vallée  couverte  de  Peyrelebade,  commune  de  Bellefond, 
et  à  celle  de  Seraphone,  commune  de  Sallebruneau.  11  y  a  trouvé  un 
08  ouvré,  une  hachette  polie,  une  amulette  (turitelle),  trois  canines 
de  loutre?  etc. 

M.  Augier  signale  à  l'abside  romane  de  Téglise  Saint-Romain,  près 
Sauveterre,  des  marques  de  tacherons,  la  découverte  de  tombes  en 
pierre  et  de  poteries  samiennes  à  l'église  de  Saint-André  du  Bois, 
près  Saint-Macaire,  et  la  date  (1561)  de  la  cloche  de  Saint-Félix  de 
Foncaude. 

Séajioe  du  8  août  1879. 

PrôsidôDce  de  M.  A.  Soorget. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique  annonçant  à  la  Société  une  allocation  de  500  fr.  qui 
vient  de  lui  être  accordée  par  arrêté  du  H  juillet. 

M.  Azam  donne,  comme  il  Tavait  promis,  un  aperçu  historique  sur 
les  faïenceries  bordelaises,  ainsi  :  15  janvier  l'714,  autorisation  à 
Hustin  d'établir  une  faïencerie  à  Bordeaux,  près  de  la  porte  Saint- 
Gtormain;  prorogation  en  nSOde  cette  autorisation;  en  1758,  établis- 
sement d'une  faïencerie  à  Liboume  ;  en  1764,  à  Sadirac,  etc.  Hustin 
étant  mort  en  1771,  sa  veuve.  Victoire  Henaud,  dirige  l'établissement 
avec  le  contre-maître  Monsaud. 

L'auteur  passe  ensuite  à  la  description  de  plusieurs  pièces  d'Hus- 


tin,  et  indique  leurs  caractères  distinctife  que  Ton  peut  rapporter  à 
troi5^  époques  :  de  1*714  à  HôO,  de  1750  à  la  Révolution  et  de  la  fin  du 
xvnr  siècle  à  1806. 

M.  Piganeau  lit  une  notice  sur  plusieurs  inscriptions  lapidaires 
qull  a  recueillies  dans  le  département. 

M.  Girault,  ayant  remarqué  sur  les  murs  de  quelques  églises  des 
signes  lapidaires,  demande  quel  en  était  le  but.  Selon  lui,  ce  serait 
des  marques  de  pierres  voMves.  M.  Baudin  pense  que  ces  marques 
servaient  à  distinguer  le  travail  fait  par  chacun  des  appareilleurs. 

M.  Girault  parle  d'une  maison  en  démolition,  rue  de  Grassi,  autre- 
fois hdtel  de  Duras,  dont  la  façade  était  du  xv«  siècle,  et  où  Ton  a 
trouvé  un  cippe  gallo-romain  et  des  restes  de  peintures. 

Sur  la  proposition  de  M.  Feret,  la  Société  adopte  le  projet  de 
publication  d'un  Catalogue  raisonné  des  monuments  archéologiques 
de  la  Gironde,  avec  une  carte. 

M.  Daleau  lit  une  note  qu'il  a  reçue  de  M.  Boiteau,  men^bre  de 
l'Association  française,  sur  le  tumulus  aujourd'hui  détruit  de  Ville- 
gouge  (arrondissement  de  Libourne),  qu'une  légende  dit  avoir  été 
construit  en  une  nuit  par  les  femmes  des  Anglais  pour  y  établir  de 
l'artillerie  dirigée  contre  l'église. 


Séance  du  14  novembre  1879. 

Présidence  de  M.  A.  Sourgkt. 

Sur  la  proposition  de  M.  Gaillard,  membre  de  la  Société  polyma- 
thique  du  Morbihan,  concernant  certains  monuments  mégalithiques 
de  la  Bretagne,  dont  quelques-uns  ont  été  acquis  par  l'État  dans  un 
but  de  conservation,  la  Société  s'associe  au  vœu  émis  par  celle  du 
Morbihan  pour  que  l'État  s'occupe  aussi  de  la  conservation  d'autres 
monuments,  tels  que  les  dolmens  de  Lokmariaker  et  de  Plouharnel, 
les  alignements  de  Carnak,  de  Kermario,  d'Erdeven,  etc.,  monu- 
ments précieux  de  notre  histoire  nationale  et  de  la  civilisation  primi- 
tive de  la  Gaule  armoricaine. 

La  Société  procède  ensuite  au  renouvellement   annuel  de   son 
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bureau,  qui  se  trouve  composé,  pour  Texercice  1979-80,  comme  suit  : 

Président  :  M.  Ch.  Braquehaye. 

Vice-Présidents  :  MM.  L.  Lussaud  et  doq^ur  Azam. 

Secrétaire  général  :  M.  Camille  de  Mensîgnac. 

Secrétaires  adjoints  :  MM.  E.  Piganeau,  Ed.  Feret. 

Trésorier  :  M.  V.  Domengine. 

Archiviste  :M.  Th.  Amtmaun. 

Assessewrs  :  MM.  R.  Dezeimeris,  M.  Oollignon  et  A.  Sourget. 

Sur  la  motion  de  M.  Gassies,  la  Société  remercie  la  municipalité  de 
Bordeaux  d'avoir  consacré  le  souvenir  de  M.  Sansas,  fondateur  de  la 
Société,  en  donnant  son  nom  à  une  rue  voisine  des  restes  du  PalaDs- 
Grallien. 

M.  Feret  ayant  développé  ses  idées  sur  le  projet  de  Catalogue  rai- 
sonné des  monuments  archéologiques  du  département,  une  com- 
mission chargée  d'élaborer  ce  travail  est  nommée  et  se  compose  de 
M.  le  Président,  M.  le  Secrétaire  général,  MM.  Gassies,  Daleau,  Feret 
et  Piganeau. 

M.  A.  Godin,  instituteur  communal  k  Gultres,  est  reçu  membre  de 
la  Société. 

M.  le  Trésorier  donne ,  lecture  de  son  rapport  sur  la  situation 
financière.  MM.  Lussaud,  Farine  et  de  Mensignac  sont  nommés  en 
commission  pour  la  vérification  de  ces  comptes. 


Séance  du  12  décembre  1Ô79. 

» 

Présidence  de  M.  L.  Lussaud. 

Après  le  dépouillement  des  correspondances,  M.  Farine  donne 
lecture  du  rapport  de  la  commission  de  vérification  des  comptes  du 
trésorier.  Ce  rapport  conclut  à  des  remerclments  à  M.  V.  Domengine, 
proposition  accueillie  à  l'unanimité. 

M.  Piganeau  lit  une  petite  note'  sur  trois  anciennes  mesures  en 
pierre  conservées  k  l'hôtel  de  ville  de  Saint-Ëmilion. 

M.  Dezeimeris  signale,  de  la  part  de  M.  le  docteur  Cazeaux,  de 


Langoiran,  rexistence  de  deux  beaux  chapiteaux  provenant  de 
Tabbaye  de  la  Sauve,  et  déposés  sur  le  bord  de  la  route  de  Langoi- 
ran  à  Créon. 

M.  de  Mensignae  eSgnale  dans  la  démolition  de  Téglise  BaintrPierre 
la  découverte  d'une  statuette  peinte  d'évéque  du  xiv«  ou  xv«  siècle. 

M.  Combes  syoute  que  Ton  vient  d'y  retrouver  les  traces  de  Tan- 
cienne  chapelle  des  Orfèvres  ou  Argentiers. 

M.  Daleau  présente  une  hache  en  silex  provenant  de  Navarin 
(Grèce)  et  communique  Tinscription  de  la  cloche  de  Thôtel  de  ville 
de  Blaye,  datée  de  1666. 

M.  Gassies  signale  la  découverte  d'une  belle  hache  en  silex  au 
domaine  de  la  Con$eUlaiUe,  près  Libourne. 


Liste  des  ouvrages  reçus  par  la  Société  dans    Tannée  1879. 

Brochure  de  M.  (irelletrBalguerie  sur  le  Cassinogilum  de  Charlemagne , 

Bulletins  de  la  Société  de  Borda,  4«  année,  1879^  1^,  2*  et  3"  tiimestres. 

Mémoires  de  la  Société  de  Saône-et-Loire,  tome  II,  années  1875,  1876, 
1877,  1878  et  1879. 

Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d*Ille-etr-Vilaine,  tomes  XII  et  XIII. 

Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuçst,  3*  et  4*  trimestres  1878  ♦ 
1»  et  2«  trimestres  1879. 

Catalogue  de  TExposition  internationale  des  sciences  appliquées  à  l'indus- 
trie, juillet  à  novembre  1878. 

Annales  de  la  Société  Archéologique  de  Namur,  tome  XIV,  3«  livraison. 

Bulletins  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord,  tome  V, 
^  livraison;  tome  VI,  2«,  3*,  4*,  5"=,  6'  livraisons,  1879. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  3*^  série,  tome  I\^ 
1878;  nos  1  et  2,  1879. 

Société  d'Alais,  tome  IX,  l«'  et  2*  bulletins,1878;  tome  X,  1*  bulletin. 

Société  française  d'archéologie,  44*  session  tenue  à  Senlis  en  1877. 

Bulletins  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  tome 
XXVI,  1,2. 

Bulletins  de  la  Société  scientifique  de  la  Cor rèze,  tome  I,  2*  et  4«  livrai- 
sons, 
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Catalogue  de  la  collection  de  livres  et  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
M.  le  comte  de  N 

Bulletins  des  Commissions  royales  d*art  et  d*arciiéologie  de  Bruxelles, 
17*  année,  n<*  7,  8,  9, 10,  11  et  12. 

Bulletins  de  la  Société  Archéologique  de  Nantes,  tome  XVI,  1877,  2*,  3t 
et  4«  livraisons  ;  tome  XVII,  lr«  et  2e  livraisons. 

Bulletins  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  ]*Orléanais,  tome 
VI,  no>  89  à  95,  1874  à  1877  ;  tome  VII,  3e  et  4«  trimestres  1878  ;  tome  XVI, 
eartulaire  de  Tabbaye  de  Beaugency. 

Album  Caranda,  1878,  4  planches  (fouilles  d*Arcy  et  de  Sainte-Restitue). 
Envoi  de  M.  Moreau. 

Revendication  des  archives  françaises  de  la  tour  de  Londres  et  de  TBchi- 
quier,  proposition  de  M.  Taillebois.  (Ext.  du  bulletin  de  la  Société  de  Borda.) 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône-et-Loire,  années 
1875, 1876, 1877,  1878  et  1879. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  6e  série,  tome  VII,  janvier, 
férrier,  mars,  avril,  mai,  juin,  juillet,  août  1878;  de  septembre  à  décembre 
1878;  7o  série,  tome  I,  l»  et  2e  livraisons,  1879. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  tome  XXXVIII,  4e  série. 

Bulletins  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente,  5e  série, 
tome  I,  1877. 

Mémoires  de  la  Société  d* Archéologie  lorraine,  3e  série.  Vie  volume,  1878. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  centre.  Vile  volume,  1877. 

Cercle  Hutois,  sciences  et  beaux-arts,  annales,  7e  et  8*  livraisons,  1878  ; 
2i  et  3e  livraisons,  1879. 

Notice  sur  les  émaux  peints  anciens  et  modernes,  par  M.  Camille  Jouhan- 
neau, 1879. 

Bulletins  de  la  Société  des  études  littéraires  et  historiques  du  Lot,  tome  IV, 
4»  fascicule;  tome  V,  1er  fascicule,  1879. 

Rapport  adressé  au  ministère  sur  les  archives  nationales  pour  les  années 
1876  et  1877,  par  M.  Alfred  Mauri. 

Journal  des  savants,  avril  1879. 

Les  fie&  du  comte  de  Namur  au  xyiii*  siècle,  1879. 

Congrès  international  des  sciences  anthropologiques,  rapport  sur  la  pa- 
léontologie, 1878,  !•'  fascicule. 
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Société  des  auteurs  compositeui^s  et  éditeurs  de  musique,  rapport  du  tréso- 
rier, 1877-78. 

Mémoires  de  la  Société  académique  d^agriculture,  sciences,  arts  et  belle»- 
lettres  de  TAube,  tome  XLII  de  la  collection  ;  tome  XV,  3*  série,  1878. 

Renseignements  photographiques,  par  M.  Ch.  Fabre  (offert  par  M.  Car- 
taillac),  1878. 

Procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  des  I)elle8-lettre6,  sciences  et  arts 
de  l'Aveyron,  n°«  6,  7  et  11,  1878. 

Bulletins  de  la  Société  Linnéenne  de  la  Charente-Inférieure,  2*  année,  1  vo- 
lume, 3e  trimestre  1878. 

Société  Kduenne,  tome  VII,  1878. 

Comptes-rendus  de  la  Société  française  de  numismatique  et  d'archéologie, 
2e  série,  tome  I,  1878,  2e  fascicule. 

Bulletins  de  la  Société  Archéologique  du  midi  de  la  France,  séances  du 
26  novembre  1878  au  18  mars  1879. 

Bulletins  de  la  Société  Archéologique  de  Touraine,  tome  IV,  1%  2*,  3^  et  4« 
trimestres  1878. 

Recueil  des  publications  de  la  Société  nationale  havraise,  d*études  diverses, 
43»  année,  1876. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  tome  IV,  2^  livraison,  1877. 

Annales  de  l'Académie  de  La  Rochelle,  section  des  sciences  naturelles,  U"  15, 
1878. 

Bulletins  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Pau,  tome  VII,  2«  sé- 
né, 1877-78. 

I.a  vérité  sur  la  fixation  des  dunes  sur  le  littoral  du  golfe  de  Gascogne,  par 
M.  Ch.  Grellet-Balguerie,  1879. 

Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  du  dépai'te- 
ment  de  Constantine,  2* série,  IX«  vol.  ;  XIXe  vol.  delà  collection  1878. 

Bulletins  de  la  Société  libre  d'émulation  du  commerce  et  de  l'industrie  de  la 
Seine-Inférieure,  1878-1879. 

Société  d'apiculture,  commerce  et  arts  de  la  Marne,  1877-1878. 
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MONOGRAPHIE 

de  la  commuDe  de  Birac,  près  Bazas  (Gironde) 


église  et  peintures  murales.  -^  Château  de  Birac  (les  Casterasses). 
Chapelle  de  Bijoux,  légende  et  pèlerinage.  —  Église  Saint-Louis  de  SaUros. 

Château  de  Sauros; 

Par  M.  Emilien  PIGANEAU 


Planches  I,  II,  III,  IV,  V,  VI,  VII,  VIII,  IX  et  X. 

Dans  sa  séance  du  14  mars  dernier,  accueillant  ma  pro- 
position appuyée  par  MM.  Braquehayeet  de  Mensignac,  la 
Société  Archéologique  de  Bordeaux  émettait  un  vœu  de 
conservation  des  vieilles  peintures  de  Téglise  de  Birac 
(près  Bazas),  peintures  dont  j^avais  lieu  de  craindre  la 
disparition,  ce  qui  eût  été  fort  regrettable,  car  elles  forment 
aujourd'hui  le  spécimen  le  plus  intéressant  peut-être,  ou 
tout  au  moins  le  plus  complet  de  ce  genre  de  décorations, 
dans  notre  département. 

Les  peintures  de  Téglise  de  Saint-Macaire  ont  perdu  à  la 
restauration  qui  en  a  été  faite  en  1825:  celles  de  Saint- 
Kerre  de  la  Sauve  ne  présentent  plus  que  des  sujets  isolés 
répandus  par  ci  par  là  dans  Tédifice  ;  à  la  collégiale  de 
Sfidnt-Émilion,  on  distingue  à  peine  des  traces,  et  ce  qui 
reste  a  été  récemment  caché  par  un  confessionnal  ;  à  Caba- 


nae,  à  Curean,  les  peintores  ont  &6  dêtraitm  avec  1m 
vieilles  maraillee;  on  lee  a  badlgeonn>''r'?  k  Saint-Léger 
(canton  de  Saint-Symphorien).  Je  ne  saurais  dire  si  celles 
du  XIV*  siècle  (les  douze  apôtres)  de  1'^..-  .t>>  Mauriac, 
gnalées  en  1845,  ont  été  pins  heoraoses  (  i  );  les  iieinluresde 
KraCaUaient  peatpétre  être  condamnées  k  leur  tour,  quand 
le»déinarcfaes  de  la  Société,  juntes  à  oetlps  de  la  L-ommis- 
sion  des  Monuments  historiqaes,  ont  attiré  sur  elles  l'atten- 
tion de  l'aotorité.  Je  me  plais  à  croiro  quelles  seront 
sauvées  par  nos  soins,  et  même  leur  restauration  pro- 
cfaainedoit  en  être,  je  crois,  confiée  au  talent  de  nos  con- 
frères MM.  Augier  et  Hillet. 

Hais  en  attendant,  je  viens  aujoard'hoi  sonmifttre  &  la 
Sodété  les  dessins  que  j'en  aï  relevés  moi-même  avec 
autant  de  fidélité  qu'il  m'a  été  possible  (2),  et  donner  ainsi 
une  idée  de  leur  valeur  archéologique. 

On  trouve  dans  les  comptes-rendus  des  travaux  de  la 
commission  des  Monuments  historiques  1862.  à  ^B6^ 
(séance  dn9janvierl863),  un  rapport  deH.  LéoDroayn  qui 
faisait  alors  une  description  détaillée  de  ces  peintures,  maù 
sans  donner  de  dessins;  à  mon  tour  je  présente  les  dessins  ' 
en  me  contentant  d'une  succincte  analyse. 

1'  Tableau  du  rond-point,  pi.  I  :  Le  Christ  sur  une 
nuée,  les  pieds  appuyés  sur  la  boule  du  monde  divisée  en 
deux  par  une  zone  horizontale  ;  en  haut  les  oiseaux,  en  bas 
les  poissons,  —  A  droite  du  Christ,  la  Vierge  en  costume  de 
châtelaine  (3),  à  gauche  saint  Jean  Baptiste  (à  moitié  effacé), 
'implorent  le  divin  juge  pour  les  pécheurs  que  l'on  aperçoit 
sortant  de  leurs  tombeaux.  Au  haut  du  tableau,  lesoleil 


(1)  Sur  la  voûte  romane  de  l'église  da  Landiras,  que  l'on  refaisait  en  1869, 
M.  Braquehaje  a  va  des  restes  de  peintures  (rinceauz  manochromM  proba- 
blement de  la  fin  du  XII*  siècle. 

(2)  Pour  eu  relever  des  calques^  il  faudrait  avoir  ft  sa  dispoûtioi)  toat  an 
système  d'échafaudages. 

(3)  Costume  du  xv«  siècle. 
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et  la  lune  (1)  et  autour  du  Christ,  les  tétramorphes  ou  les 
quatre  évangélistes  sous  leur  figure  symbolique  (deux,  le 
bcBuf  et  le  lion  très  eifacés) .  Ces  tétramorphes  dans  des 
cercles  formés  de  couronnes  murales  de  même  que  Tare 
ogival  qui,  suivant  la  courbe  de  la  voûte  encadre  le  tout, 
et  sur  le  retrait  du  mur,  un  second  encadrement  noir, 
garni  de  fleurons  rouges,  quadrifoliés  sur  losanges 
jaunes  (2). 

2*  Tableau,  pi.  II,  à  la  voûte  du  chœur  :  Les  quatre 
trompettes  du  jugement  dernier,  vêtus  de  tuniques  roses 
et  les  ailes  déployées.  —  De  leurs  instruments  sort  un  phy- 


(1)  Pourquoi  le  soleil  et  la  lune?  Ces  deux  astres  sont  quelquefois  figurés 
dans  les  cinicifix,  et  à  propos  du  crucifix  très-ancien  de  Téglise  Saint-Mexme 
de  Çhinon,  voici  quelques  lignes  que  je  crois  intéressantes  à  reproduire, 
extraites  idu  Bulletinmonumental.  «Guillaume  Durand,  dans  son  i^aftona/e 
»  divinorum  ofpciorum,  dit  que  le  soleil  et  la  lune  en  éclipse,  disposés  de 
»  chaque  côté  de  la  tête  du  Sauveur  expirant,  symbolisent  la  patience  du  divin 
9  Crucifié.  M.  Tabbé  Âuber  dit  que  les  deux  symboles,  en  rappelant  Téclipse 
»  miraculeuse  arrivée  en  pleine  lunaison,  ont  une  signification  bien  supérieure. 
»  L*idée  symbolique  s*app1iquerait  à  la  position  respective  de  chacun  des 
9  globes  célestes  à  côté  du  Christ  expirant La  droite  du  Christ  aurait  été 

>  tournée  vers  le  nord  et  la  gauche  vers  le  midi;  or,  c^est  dans  cette  région  du 
»  nord  que  la  gentilité  était  la  plus  nombreuse,  et  c'est  pour  cette  raison 

>  qu*on  a  voulu  y  placer  le  globe  delà  lumière.  La  place  de  Tun,  une  fois 
»  déterminée  à  la  droite  du  Sauveur  crucifié,  l'autre  a  nécessairement  la 

>  sienne  à  gauche >  {Bulletin  Monumental^  p.  252,  etc.,  t.  IX,  1873.) 

M.  de  Cougny  pense  que  le  soleil,  astre  lumineux  par  excellence,  occupe 

la  place  d'honneur  à  la  droite,  et  la  lune  par  conséquent,  à  gauche. 

Le  soleil  et  la  lune  placés  autour  de  la  croix  signifient,  selon  M.  Tabbé 
Damourette,  que  J.-C.  est  cependant  Tauteur  de  la  nature  représentée  par 
les  deux  plus  beaux  luminaires  de  la  création. 

En  ce  qui  concerne  le  tableau  que  je  décris  ici,  cette  dernière  explication 
me  paraît  la  plus  plausible. 

(2)  Dans  les  peintures  murales  du  xive  siècle  à  Notre-Dame  de  Rabastens, 
décrites  par  M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec,  Bulletin  Monumental^  p. 
422^  tome  VI,  on  voit  sur  un  arc  de  Téglise  une  décoration  analogue. 


ketère  (1)  o&  8<mi.  inserits  lesiaiots  mryito  mw^v^memtêe 
adjudidum. 

9*  Tableau  an  chœur  à  droite,  pi.  in  :  Le  P9ttMB.  — 
Ghftteaii  créaelé  à  tourelles;  dffvtad  la  pcnrte,  eahil^lBne, 
vêtu  d'un  costame  rôUgieiix,  reçoit  lai  l^osee  que  M  moA^ 
neai  des  anges  ;  aux  fenêtres,  de  nombreux  &vm  enjttiirai^ 
attffiklent  les  arrivants  qu'annoncent  tools  autres  aiifpse 
placés  au-dessus  des  tours.  Au  milieu  du  tableau,  I^aiisri 
de  ide;  dans  Tangle  supérieur  de  gauche,  le  Pu;g^ 
tiHre  :  des  anges  en  tirent  des  personnages  ayant  kneoM 
\em  temps  d'épreuve,  et  parmi  ceux-là,  un  pape«  un  «ue^ 
dinal,  un  évêque,  un  roi  et  une  reine  (2);  le  groupe  du  bas 
très-mutilé  ;  peut  être  un  saint  Michel  dbputant  1m  ftmes 
au  démon,  comme  le  suppose  M.  L.  Drouyn  ;  enfin  au-dee- 
sous  trois  anges,  Tun  assez  dégradé,  le  second  jouant  é^ 
la  viole,  le  troisième  de  la  flûte  et  du  tambouiin,-  accma- 
pagnent  à  la  porte  du  ciel  des  âmes  alternativement  de 
femmes  et  d'hommes.  Les  premières  complètement  nues, 
les  autres  vêtues  d'une  espèce  de  caleçon.  Remarquons  le 
coutume  des  anges  formé  d'une  longue  robe  flottante 
blanche,  ornée  d'un  collet  et  de  poignets  noirs  et  la  longue 
chevelure  jaune  (blonde)  de  ces  habitants  du  cie]  (3). 

Sur  un  grand  bandeau,  qui  borde  le  tableau  dans  sa 
partie  supérieure,  on  distingue  assez  bien  cette  légende  en 
caractères  gothiques  : 


(1)  Au  xv«  siècle,  les  figures  tiennent  souvent  des  banderoles  ou  phylac- 
tères portant  des  phrases  explicatives.  (De  Caumont,  Abécédaire  d'archéo' 
logie,) 

(2)  Par  la  présence  des  rois,  évêques,  grands  seigneurs  mêlés  avec  le  po- 
pulaire, TEglise  proclamait,  en  face  de  tous,  le  dogme  chrétien  de  l'égalité 
devant  Dieu.  {Symbolisme  dans  les  monuments  religieuas  du  Berry,  par 
M.  l'abbé  Damourette.) 

(3)  Les  personnages  peints  au  xv*  siècle  dénotent  de  grands  progrès  dans 
le  dessin;  nous  leur  trouvons des  têtes  remarquables  de  forme  et  d'ex- 
pression. (M.  de  Caumont,  Abécédaire  d^ archéologie.) 
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Benêts  los  bénédits  de  mon  pay,  losquaus  dbetz  feyt  sa 
bohmtaty  en  paredis  enterratz,  glori  auratz. 

Venez  les  bénis  de  mon  père,  lesquels  avez  fait  sa  vo- 
lonté, vous  entrerez  en  paradis,  gloire  vous  aurez. 

4"  Tableau  à  gauche,  pi.  IV.  —  Il  est  dommage  que  ce 
côté  ait  eu  à  souffrir  de  dégradations  de  toutes  sortes.  Ici 
nous  voyons  TEnfer.  Au  centre,  une  grosse  tête  rouge, 
monstrueuse^  armée  de  cornes  et  de  dents,  laissant  de  sa 
gueule  échapper  des  reptiles,  domine  une  énorme  chau- 
dière où  surnagent  de  nombreuses  têtes  de  réprouvés,  et 
vers  laquelle  des  démons  poussent  un  chaifriot  rempli  de 
damnés.  Du  côté  opposé,  la  Géhenne  entr'ouvre  une  gueule 
démesurée.  Là,  en  pratiquant  une  ouverture  pour  monter 
aux  combles  de  Téglise,  on  a  dû  faire  disparaître  plusieurs 
figures.  Au-dessus  de  la  grosse  tête,  et  sur  deux  rangées 
de  poutres  etiflammées,  des  démons  jaunes  et  rouges,  aux 
formes  les  plus  capricieuses,  entraînent  les  pécheurs  dont 
plusieurs  sont  reconnaissables  à  leurs  attributs,  tels  :  le 
suicidé  qui  se  perce  la  poitrine,  Tivrogne  avec  son  verre, 
le  joueur  qui  lance  ses  dés,  le  voleur  qui  tient  un  coffret  où 
on  lit  :  filius  egypt,  fils  d'Egypte,  appellation  commune  au 
moyen-âge  à  toutes  espèces  de  gens,  vagabonds,  bohé- 
miens, gens  sans  feu  ni  lieu,  et,  partant,  ne  subsistant  que 
de  vols  et  de  rapines.  Enfin,  les  péchés  capitaux  compris 
dans  la  légende  qui  fait  le  parallèle  de  celle  du  paradis  : 

Anatz  rula,  los  maleditZy  car  no  abetz  feyt  mon  mandor 
ment^  anatz  bous  en  Vinfer  pudentz....  anatz. 

Allez  brûler  (brûla)  les  maudits,  car  vous  n'avez  pas  fait 

(suivi)  mon  commandement,  allez- vous-en  dans  Tenfer 

puants  (impudents),  allez 

Ces  peintures  me  paraissent  offrir  une  grande  analogie 
avec  celles,  aujourd'hui  détruites,  de  Saint-Georges  de  Bi- 
rac  (Lot-et-Garonne),  dont  la  Société  Archéologique  a  déjà 
publié  une  notice,  par  M.  Tabbé  Antoine,  curé  de  cette 
paroisse,  avec  dessins  de  notre  confrère  M.  Girault  d'après 
des  photographies.  (Voir  tome  III,  1"  fascicule,  page  11.) 
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Comparons  les  peintures  de  Tone  et  de  raotre^^ise» 
Dans  les  denx,  ce  sont  les  scènes  de  l'Enfer  et  du  PiuadiSî 
interprétées  de  la  mèfne  manière;  là,  le  snicidéi  les  dé- 
mons, le  damné  qni  porte  nn  vase,  etc.,  appuyant  leurs 
griffes  snr  les  épaules  des  damnés;  ici,  1^  âmes  s'aviût- 
çant  processionnellementvers  le  Paradis;  les  Anges  9oa^ 
nant  de  leurs  trompettes,  instruments  auxquels  est  attaolié 
un  pennon  carré  timbré  d'une  croix  (la  planche  n*  III,fNriMH 
iures  de  SaifU'&eorges  de  Birac^  montre  l'extrémité  d'ane 
trompette  avec  son  pennon)*,.  puis  encore  le  Purgatoire. 

Dans  sa  deséription,  M.  l'abbé  Antoine  ne  parie  pas  du 
Purgatoire,  il  dit  seulement  :  «  Trois  anges  semblent  oc- 
cupés à  en  retirer  d'autres  [âmes)  du  fond  des  tombeaux.  » 

Or,  comme  dans  nos  deux  églises  les  attitudes,  le  carae- 
tère  même  des  lignes,  celui  des  personnages  de  ce  groupe, 
se  ressemblent  au  point  que  l'on  pourrait  préside  avancer 
que  le  même  artiste  a  décoré  les  deux  temples,  et  qu'à 
Birac  de  Bazas  la  scène  du  Purgatoire  est  évidente,  je  crois 
pouvoir  conclure  que  la  même  scène  est  reproduite  à  Birac 
deMarmande;  j'ajouterai  de  plus  que  l'on  pourrait  com- 
pléter les  uns  par  les  autres  les  sujets  représentés  dans  les 
deux  endroits.  Par  conséquent,  notre  Birac  dfe  Bazas  aurait 
pu  contenir,  outre  les  quatre  tableaux  que  je  viens  de  dé- 
crire, d'autres  scènes  bibliques,  la  Chute  du  Paradis  ter- 
restre, la  Sacrifice  de  la  Messe,  les  Apôtres,  etc.,  etc.  Ces 
sujets  sont  reproduits  d'ordinaire  dans  les  peintures  mu- 
rales de  cette  époque,  je  les  ai  retrouvés  sur  les  parois  de 
la  grotte  appelée  TErmitage  de  Cambes  (Gironde)  (1). 

Le  tableau  le  mieux  conservé  à  Cambes  est  le  Christ  dans 
une  auréole  elliptique,  entouré  des  tétramorphes.  Dans 
tout  ce  qui  reste  de  ces  décorations,  on  voit  plus  de  fini, 
plus  de  délicatesse  dans  les  lignes,  qu'aux  deux  Birac,  des 
arabesques  gracieuses  ornent  les  fonds,  les  assises  des  ma- 


(1)  Voir  tome  XII  Archives  historiques  de  la  Gironde,  p.  403  et  soiv., 
documents  par  MM.  Roborel  de  Glimens  et  Piganeau. 
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çonnerics  sont  ornées  du  monogramme  IHS.  Ces  peintures 
de  Cambes  ont  été  exécutées  vers  1524  ou  1525,  c'est  ce  qui 
résulte  de  documents  certains  (1);  les  nôtres,  Birac  (Bazas) 
et  Birac  (Marmande)  sont  antérieures  et  tiennent  le  milieu 
entre  celles  de  Canïbes  et  celles  très-remarquables  de  la 
tour  de  Veyrines,  près  Bordeaux,  de  Saint-Macaire,  de  la 
chapelle  de  la  Trinité  à  Saint-Emilion,  toutes  rapportées  au 
XIV*  siècle.  M.  L.  Drouyn  attribue  les  peintures  de  Saint- 
Laurent  de  Birac  à  la  fm  du  xv*  ou  au  commencement  du 
XVI*;  d'accord  avec  lui,  je  leur  assignerais  l'intervalle  de 
1480  à  1500  (2). 

On  lit  dans  un  volume  qui  vient  de  paraître,  XLV*  session 
de  la  Société  française  d'archéologie  et  à  la  page  465, 
une  description  minutieuse  par  M.  Bernard,  des  fresques 
d'une  petite  église  des  Pyrénées,  Notre-Dame  de  Cazaux 
sur  TArboust,  près  Luchon  (Haute-Garonne)  (3).  J'en  citerai 
certains  passages  qui  paraissent  se  rapporter  exactement  à 
ces  peintures  de  Saint-Laurent  de  Birac  :  «  Elle  a  été  (N.-D. 
»  de  Cazaux)  décorée  de  fresques  historiées  pendant  la 
»  deuxième  moitié  du  xv"  siècle  ;  h  défaut  de  millésime 
»  elles  portent  le  caractère  qui  distingue  dans  les  diocèses 
»  de  Comminges  et  de  Tarbes  d'autres  peintures  à  date 
»  connue...  »  et  plus  loin  :  «  Ces  pointures  ont  été  exécu- 

»  téesà  base  de  chaux  sur  le  mortier  frais la  manière 

»  en  est  assez  hardie,  le  dessin  paraît  avoir  été  fait  du  pre- 
»  mier  coup,  à  la  pointe  du  pinceau,  par  des  traits  généra- 
»  lement  noir  chaud on  sent  cependant  la  manière 


(1)  Le  4  septembre  1534,  M.  Jacques  Peron,  prêtre,  seigneur  de  Fou- 
Ihonx,  ayant  fondé,  il  y  a  dix  ans,  une  chapelle  à  Cambes,  qu*il  a  fait  orner 
de  beaux  images etc.  (Arch.  hist.^  p.  405.) 

La  chapelle  de  TErmitage  dont  on  avait  perdu  trace  depuis  des  années  a  été 
retrouvée  vers  1870  dans  un  rocher  éboulé  depuis  1815,  où  le  propriétaire, 
M.  Metegnier,  faisait  creuser  un  cellier. 

(2)  J'ai  déjà  fait  remarquer  le  costume  de  la  Vierge,  et  Ton  verra  plus  bas 
qn*un  évoque  de  Bazas  avait  une  résidence  dans  la  paroisse. 

(3)  Voir  aussi  Itinéraire  des  Pyrénées,  par  Ad.  Joanne,  p.  460. 


»  toaditionneUe  aa  point  que  certains  penonnages  détail- 
»  iés  de  l'ensemble  passeraient .  faoi)em«Qit  pour  une  pein^ 
n  tare  de  date  bien  antérieure.  La  palette  en  est  modeste, 
»  cinq  couleurs  en  font  toute  la  richesse,  le  blanc,'le  jaune 
»  ocre,  le  brun  rouge,  le  brun  rouge  vennOlonné  M  le 
»  noir......  etc.  »  PaiNtant  à  la  description  des  taUeaux, 

II.  Bernard  ajoute  :  «  Le  CShrist  assis  sur  un  are-en-cid 
M'élève  ses  mains  de  face  et  montre  au  monde  ses  cinq 
n  plaies  encore  saignantes;  un  manteau  d'écariate  (à  Birac 
n  il  est  jaune)  agralé  sur  sa  poitrine  vient  se  draper  sur  ses 
)»  genoux;  les  pieds  naïvement  contournés,  comnfe  par 
»  Teifi^  des  clous  de  la  Croix,  reposent  sur  un  globe  ter^ 
»  restre,  sa  tête  est  ornée  du  nimbe  crucifère  ;  à  sa  droite, 
^  à  genoux,  dans  l'attitude  la  plus  suppliante,  la  Mère  du 
I»  Sauveur  par  un  geste  aussi  touchant  que  naïf,  fait  jaillir 
n  de  son  sein  maternel  un  jet  de  lait  dont  trois  filets  soiÉ 
»  lancés  dans  la  jplaie  béante  de  son  divin  fils  (1).  »  A  gauche 
du  Grand  Juge,  on  distingue  saint  Jean-Baptiste  dans  l'at- 
titude de  la  supplication Â  droite  et  à  gauche,  plusieurs 

anges  sonnant  de  lel  trompette  aux  quatre  vents  du  Ciel  ré- 
pètent ces  mots  écrits  sur  des  phylactères  qui  sortent  de 
leurs  trompettes  :  Surgite  mortui  venite  ad  judicium^  et 
encore:  Venite  maledicti  in  ignemœternum.  (A  Birac,  les 
quatre  anges  sont  à  la  voûte  et  répètent  la  même  phrase.) 
A  Cazaux,  comme  à  Birac,  le  Paradis  est  figuré  par  une 
muraille  crénelée,  et  TEnfer,  par  une  tête  gigantesque,  la 
bouche  grand  ouverte,  les  dents  teintes  de  sang  ;  on  y 
voit  aussi  les  démons,  la  chaudière,  etc.,  etc. 
Cette  ordonnance  générale  qui  a  tant  de  rapport  dans 

ces  deux  églises,  les  scènes  de  Tancien  et  du  nouveau  Tes- 
tament, à  Notre-Dame  de  Canaux,  me  confirment  encore 
plus  dans  Tidée  que  notre  église  Saint-Laurent  de  Birac 
devait  offrir  les  mêmes  représentations. 


(1)  M.  le  Curé  a  entendu  dire  qu*il  existait  autrefois  d^autres-peintures  au- 
dessous  décolles  que  j'ai  décrites.  M.  Villiet  les  avait  vues. 
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Vous  voyez,  Messieurs,  quel  intérêt  s'attache  à  ces  pein- 
tures de  Birac,  longtemps  traitées  de  caricatures  plus  ca- 
pables de  détourner  les  fidèles  du  recueillement  religieux 
que  de  leur  inspirer  des  réflexions  salutaires,  et  qui  pré- 
sentent des  dimensions  grandioses,  puisqu'elles  mesu- 
rent: l'Enfer  et  le  Paradis,  2"  70  de  hauteur  sur  4" 28  de 
longueur;  le  tableau  de  la  voûte,  4"'28  de  long  et  3"" 40  de 
large,  enfin  le  tableau  du  fond,  6"*90  de  développement. 
Et  c'est  de  cette  église  de  Birac  que  l'abbé  O'Reilly,  qui 
ne  manquait  certes  pas  d'érudition,  écrit  bravement, 
p.  336.  Histoire  de  la  ville  et  de  V a't^ondissement  de 
BazaSj  1840  :  «  L'église  de  Birac  n'a  rien  de  remarquable 
et  ne  date  tout  au  phis  que  du  xvi"  siècle.  » 

On  ne  comprenait  certainement  pas  le  mérite  de  ces 
peintures,  comme  le  dit  M.  Drouyn,  quand  on  plaça  un  ré- 
table, aujourd'hui  enlevé,  qui  a  fort  mutilé  le  bas  du  Para- 
dis, lorsqu'on  pratiqua  un  vasistas  près  de  la  gueule  de  la 
Géhenne,  quand  on  négligeait  d'entretenir  ces  curieuses 
décorations  détériorées  par  les  eaux  pluviales,  et  surtout 
quand,  en  1825,  on  laissait  un  barbouilleur  couvrir  de 
grossières  arabesques  les  scènes  qui  certainement  accom- 
pagnaient celles  qu'heureusement  l'on  peut  voir  encore. 
Les  ressources  de  la  fabrique  étaient-elles  trop  restreintes 
pour  rétablissement  d'un  échafaudage  et  l'achèvement  de 
ce  vandalisme  ?  Il  serait  à  désirer  que  souvent  la  pénurie 
des  fonds  fît  renoncer  à  transformer  les  églises  ou  à  les 
rebâtir  entièrement. 

Aujourd'hui  les  arabesques  de  Mascomiery  (1825)  ont 
disparu  à  leur  tour,  et  de  nouvelle  décorations,  fond  rose 
avec  étoiles  dorées,  contrastent  singulièrement  avec  les 
peintures  du  xv*  siècle,  et  jointes  aux  bariolages  bleu, 
vert,  rouge  qui  déshonorent  les  colonnes,  même  leurs 
chapiteaux,  donnent  assez  à  c6  sanctuaire  antique  l'aspect 
d'une  bonbonnière.  Espérons  que  MM.  Augier  et  Millet  sau- 
ront faire  justice  de  ce  mauvais  goût  moderne,  et,  en  re- 
prenant habilement  les  manques  opérés  par  les  dégrada- 
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dations  suceessivos,  rpiidre  ù  lu    scionce   r.es  richesses 
archéologiques. 

Église  B>int-I>atireiit  d«  Birac  (pi.  V). 

Quant  au  monument  qui  renferme  ces  richesses  ar- 
chéologiques, il  est  loin  d'être  un  monument  de  pre-' 
raier  ordre;  il  n'olTre,  à  vrai  dire,  qu'un  intérêt  secon- 
daire; mais  je  n'y  verrai  pas,  comme  l'abbé  O'Ueilly,  seu- 
lement un  édifice  du  xvi';  il  se  compose  d'une  nef  termi- 
née par  une  abside  semi-circulaire,  voûtée  en  cul-dc-four, 
séparée  du  chœur  par  un  arc  doubleau  légèrementogîval, 
rappelant  plutôt  le  xiii',  supporté  par  deux  colonnes  dont 
les  chapiteaux  sont  formés  d'une  corbeille  à  moulures  très- 
simples.  Parmi  ces  décorations  dont  je  parlais  tout  à 
l'heure,  on  a  peint  sur  ces  chapiteaux  des  feuillages  d'un 
ton  de  terre  verte  foncé  sur  fond  doré  d'assez  mauvais  efTet. 

La  nef,  voûtée  en  briques  il  y  à  20  ans,  est  plus  large 


que  le  chœur,  ce  qui  a  permis  l'apposition  de  deux  petits 
autels  au  retrait  du  mur,  et  le  chœur  est  lui-même  un 
peu  plus  large  que  l'abside.  Deux  fenêtres,  une  de  chaque 
côté,  éclairent  le  chœur;  au  fond  de  l'abside  il  y  en  avait 
une,  aujourd'hui  l)ouchée,  dont  la  forme,  visible  à  l'ex- 
térieur, ainsi  que  quelques  ctnitrfforls  plats  irrégulicpc- 
ment  placés,  me  font  assigner  à  cettp  nhside  l'époipie  rn- 
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^^tie.  L*abside  et  le  chœur  présentent,  au  haut  de  la  mu- 
^^Ale,  et  vus  de  dehors,  de  larges  échancrures  qui  auraient 
Vi^^u  pu  servir  de  créneaux.  Lu  nef  me  paraît  dé  la  même 
époque,  et  c'est  à  la  fin  du  xv*  ou  au  xvi*  siècle  (et  de  là 
Veppeur  de  Tabbé  O'Reilly)  que  l'on  aura  agrandi  l'église 
par  un  bas  côté  sud,  formé  de  deux  travées  voûtées  dont 
les  nervures  viennent  se  rejoindre  sur  deux  clefs  de  voûte, 
ornées  l'une  d'une  rosace  en  forme  de  roue,  l'autre  d'un 
écusson  à  trois  fleurs  de  lys.  Au  nord  deux  fenêtres  cin- 
rées,    oblongues,    donnent  jour  à  la  nef  que  précède 
une  travée  formant  le  rez-de-chaussée  du  clocher,  précédé 
lui-même  d'un  porche  dont  la  toiture  a  dû  être  autrefois 
plus  élevée,  à  en  juger  par  les  traces  visibles  sur  la  face 
ouest  de  la  tour.  Celle-ci,  de  forme  barlongue,  flanquée 
de  contreforts  saillants,  arrêtés  aux  deux  tiers  de  leur  hau- 
teur, paraît  avoir  servi  de  défense;  peut-être  a-telle  été  ja- 
dis garnie  de  hourds,  comme  sembleraient  l'indiquer  les 
irons  nombreux  pratiqués  sur  ses  faces  a  côté  des  longues 
ou vertures  qui  en  éclairent  l'intérieur.  Le  sommet,  crénelé 
aux  angles  et  au  milieu  des  deux  faces,  garni  d'une  gale- 
rie en  bois  qui  supporte  la  toiture,  offre,  en  effet,  un  as- 
pect militaire.  Et  remarquons  que  le  territoire  de  la  com- 
mune de  Birac  étant  très-élevé  dans  sa  partie  nord-est, 
126  mètres  d'altitude,  l'église  se  trouve  au  niveau  de  la 
flèche  de  la  cathédrale  de  Bazas,  que  Ton  aperçoit  très- 
bien  à  l'horizon;  de  ces  deux  points  l'on  pouvait,  en  cas 
d'alerte,  communiquer  par  des  feux  ou  des  signaux  (1). 


(1)  On  sût  qa*en  1577  les  calfinistes  ravagèrent  le  Bazadais,  ils  pénéti'è- 
rent,  par  lurprioe,  la  nuit  de  Noël,  dans  Bazas,  dont  la  cathédrale  fut  dévas- 
tée etjtù  grande  partie  détruite.  L*église  de  Birac,  assez  voisine,  ne  paraît 
cependant  pas  avoir  eu  à  souffrir  des  guerres  religieuses,  les  calvinistes  eus- 
sent Traisemblablement  détruit  les  peintures,  sui-tout  la  scène  du  purga- 
toire qa*ils  rejetaient  de  leurs  dogmes. 


—  16  — 


Dimensions  de  ['(église  : 


LoDgueor. 

Larganr. 

Porche  

4"   .. 

8"    » 

Tour 

4     » 

6    70 

Nef 

12     » 

6  70 

Chœur 

4  80 

4  80 

Abside  pourtour.. 

6  90 

4   40 

Nef  latérale 

12     » 

6   70 

Profondeur  de  Tabside....  2  25 
Hauteur  de  la  voûte   du 

chœur 6   75 

Hauteur  de  la  corniche 

du  chœur  à  la  voûte 3   82 

L'église  de  Birac  est,  comme  à  peu  près  toutes  les  égli- 
ses rurales,  entourée  d'un  cimetière  muré  dans  Tenceinte 
duquel  on  pénètre  par  un  portail  relativement  moderne 
surmonté  d'un  pignon  triangulaire  qui  contribue  à  donner 
à  tout  Tensemble  un  certain  pittoresque,  pi.  V.  —  M.  le 
Curé  se  propose  de  rétablir  une  croix  du  cimetière  qui 
avait  été  mutilée,  et  à  laquelle  on  a  substitué  une  grande 
croix  de  bois  assez  disgracieuse. 

Contre  le  flanc  nord-est  de  l'abside  s'appuie,  par  un 
hangar,  une  maison  bourgeoise  assez  ancienne  qui  était  la 
maison  curiale  avant  la  construction  du  presbytère  actuel. 
Un  peu  plus  loin  une  maison  modeste  porte  le  nom  de 
l'église  lou  mayne  de  la  gleyse.  C'était  la  métairie  de  la 
cure. 

La  cloche  de  Birac  est  moderne;  elle  sortait  en  1825  des 
ateliers  d'Ampoulange. 

Si  les  documents  manquent  sur  Téglise  de  Birac, 
comme  sur  bon  nombre  d'églises  du  Bazadais,  il  faut  se 
rappeler  qu'en  1667  un  incendie  survenu  au  palais  épisco- 
pal  de  Bazns  ODusunin  proft([uo  foutos  les  aroliivos. 
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Les  Gasterasses  (pi.  VI). 

Daus  la  partie  nord-est  de  la  commune,  et  sur  le  liord 
d'un  ruisseau  qui  la  sépan?  do  oelle  de  Gajac,  se  voient  des 
ruines  appelées  les  Caslerasses  (I).  (î(»tte  dénomination 
seule,  dérivée  de  Castera,  assigne  à  ces  oonstnKîtions  une 
certaine  antiquité,  f-^^s  terres  enlevé(»s  des  fossés  ont  formé 
une  motte  au   bout  de  laquelle,  dit  M.  Drouyn  {(iuf/ennr 
ïiiililairé)^  un  distingue  encore  au  nord   les  bases  du  rem- 
part, au  sud  le  soubassement  d'une  tour  ronde,  vers  le 
centre  de  la  motte  les  fondations  d'une  tour  d'escalier,  et 
A  lest,  la  moitié  d'une  tour  octogone»  dont  le  diamètre  inté- 
rieur est  de  5"  55.  Le  mur  a   1"' 70  d'éiiaissc^ur.  (îette  tour 
paraît  avoir  eu  trois  étages  au-dessus  du  réz-d(?-cliaussée: 
à  elle  se  reliaient   les  murs  du  (diati-au.   La  courtine  de 
l'ouest  a  8  mètres  de  long  (*t  s  élève  encore  assez  haut. 
(rétait  là  qu'était  ménagée  la  porti»  dont  il  reste  un  pied 
droit.  Les  eml)rasures  carrées  intérieun^ment  forment  à 
Textérieur  un  trou  rond  surmonté  d'une  fente  verticale; 
Tune  d'elles  a  la  forme  d'un   T   renversé.   (L.    Drouvn, 
Guyenne  militaire^  tomeL) 

Le  château  de  Birac  appartenait,  nous  dit  labbé 
O'Reilly,  à  la  famille  de  Honneau  ou  de  lionald,dont  un 
membre  Jean  de  Donald  occupa  le  siège  de  Ijazas  de  14S(; 
à  1503. 

C'est  probablemcuit  au  séjour  dans  la  paroisse  de  celte 
famille  et  aux  soins  de  Tévéque,  ([U(»  l'église  de  lUrac, 
si  peu  importante,  dut  ses  décîorations  dign«?s  d'édifices 
de  premier  ordre.  A  quelle  époque  les  Bonneau  aliénè- 
rent-ils leur  domaine  et  quels  furent  U^urs  succîcsseurs 
immédiats,  je  ne  saurais  le  dire  faute  do  documents;  toute- 
fois,  je  trouve  dans  YEtal  des  genlilkoninics  de  Ut  S(hf(^- 
chaussée  de  Bazas   (Archices  hiMorlqucs.    tome   XIll), 

(1)  n  y  a  aussi  à  Gabanac  une  moite  appelée  les  Casteras^ies,  o{  \\n\ 
trouve  plusieurs  Caxtera  dans  notre  département. 

Tome  VI.  2 
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qu'en  1698  le  sieur  Mirandet,  prévôt  de  Bazas,  possédait  la 
maison  noble  de  Birae,  avec  fuye,  moulin  et  douze  jour- 
naux de  terre. 

«  Le  château  de  Birac,  dit  encore  O'Reilly,  était  fortiûô 
»  du  côté  du  midi  par  un  fossé  profond,  et  du  côté  de 
»  Gajac  par  un  lac  artificiel  qui  couvrait  les  bas-fonds  tout 
»  autour.  Il  se  trouve  au  pied  de  la  côte  opposée  à  Gajac  un 
»  endroit  appelé  Barrie,  parce  que  ce  fut  là  que  Ton  cons- 
»>  truisit  les  digues  pour  barrer  ou  arrêter  le  courant  dont 
»  était  formé  le  lac,  de  là  vient  le  mot  Birac,  Viraygue.^ 
»  qui  dérive  des  mots  patois  hira  (tourner),  et  aygues 
»  (eaux).  » 

L'abbé  Caudéran  donne  au  mot  Birac  une  autre  étymo- 
logie  :  «  Berr-ac,  Bir-an,  Vir-ac,  Vir-sac,  Ver-ac,  la  pointe, 
»  la  hauteur  aigùe,  la  petite  hauteur  aigûe.  »  (P.  709,  Con- 
grès  scientifique  de  France^  28*  session  à  Bordeaux,  sep- 
tembre 1861.) 

Je  préférerais  cette  explication,  car  plusieurs  localités 
du  département  et  des  départements  voisins  portent  le  nom 
de  Birac  (1)  ;  Birac  de  Bazas  est  sur  une  hauteur,  ainsi  que 
Lamothe  Birac,  près  Saint-Sulpice  d'Izon  ;  Birac  d^Agenais 
est  situé  sur  une  élévation  au  pied  de  laquelle  deux 
ruisseaux  forment  confluent;  Vérac,  canton  de  Fronsac, 
Biran,  près  Auch,  sont  aussi  sur  des  lieux  élevés. 

Quant  au  château  des  Casterasses,  dont  les  ruines  s'élè- 
vent majestueusement  du  milieu  de  taillis  épais,  il  fui 
détruit  vers  la  révolution,  et  le  propriétaire,  M.  de  Miram- 
bet  (2),  fit  servir  les  matériaux  à  la  construction  d'une 
habitation  bourgeoise  située  près  de  l'église. 


(1)  Il  y  a  aussi  la  chapelle  Birac,  commune  d'Arsac  (Médoc),  ainsi  nom- 
mée d'une  chapelle  érigée  au  xiie  siècle. 

(2)  Eu  1698,  le  sieur  de  Gasq,  avocat  du  roi  à  Bazas,  possédait  la  métairie 
de  Mirambet,  à  Gajac. 


Gbapelle  de  BUonx. 

A  l'extrémité  orientale  de  la  commune  de  Birac,  domi- 
nant un  ruisseau  profond,  s'élève  une  modeste  cha- 
pelle mentionnée  par  M.  Virac  dans  sa  brochure  :  État 
des  pat'oisses  annexes  et  autres  l'iaàlisseuioits  religieux 
constituant  le  diocèse  de  Bazas  au  xvni°  siècle,  édition  La- 
caze,  1863,  p.  31. 


C'est  une  construction  rectangulaire,  d'environ  15  ou 
16  mètres  de  longueur  sur  5  à  6  de  large,  précédée  d'un 
porche  à  peu  près  carré  et  flanquée 
au  sud  d'un  bas  côté  voûté.  Une  clef 
de  vuùte,  ornée  d'un  écusson  à  trois 
Heurs  de  lys,  relie  à  leur  intersection 
les  ner\-ures  prismatiques  qui  vien- 
nent se  perdre  à  peu  de  distance  du 
sol  dans  les  angles  du  mur.  Ces  ner- 
vures et  les  contreforts  obliques  de 
ce  bas  côté  qui  ont  assez  de  rapport 
avec  ceux  de  léplise  paroissiale  me 


I 


leur  l'ernil  assiffiuT  In  iin"'mi>  époque.  Ih  scnmilc  imiilii'-  ihi 
\V  un  Ip  comimMitîtîuifnt  du  xvi.. 

Dans  le  sani'tnain' (1(!  Hijuiix,  nHsiirtJmt'iit  nnaez  ancien 
|)eiil-êtro  (lu  \in°  ou  du  xiv",  duquel  les  niodilleations  suo- 
oes«ivca  oui  enlevé  tout  son  cnriinliTe,  encore  lainbriâsé. 
il  y  H  uup  vinfftttiiie  d'uiuiKcs,  mouacé  assez  récemment 
d'iniB  démolition  complète,  qui  a  pej-du  vers  IH6(J  un» 
(diapclle  de  SMÎiite  Hadeffonde,  où  était  vénérée  aussi  une 
statue  de  «■etlH  sainte  ;  dans  ee  saiicrluairt;,  dis-je,  récem- 
ment restauré,  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  dans  une 
niche  moderne  pratiquée  au  fond  de  l'abside,  h  une  cer- 
taine hauteur,  une  statuette  en  pierre  ilo  la  Vierge  asaîse, 
tenant  l'enfant  Jtisus  assis  sur  ^s  genoux,  et  dunt  la  hau- 
teur est  de  (r?!)  n  (.r72.  Sa  robe  porte  encore  des  traces  de 
peintures.  La  Vierge  est  enveloppée  d'un  manteau  à  lar- 
ges plis;  sur  sa  tète  est  une  couronne  tleuronnée  en  par- 
tie cassée;  ses  eheveux,  tressés  en  deux  nattes,  retombent 
sur  sa  poitrine;  ces  nattes  sont  aussi  cassées  eu  quelques 
endroits,  le  pied  droit  de  l'enfant  JéauB  a  disparu  (1),  pi.  Vil. 
(les  mutilations  seraient-ellesduc3auï<iV'iw:(î(i/irfu/('s»«'()UH 
me  signalait  M.  le  duré,  alors  que  la  statue  [daeée  sur  un 
autel  du  bas  côté  et  plus  à- portée  des  pèlerins,  ceux-ci 
avec  leurs  couteaux  en  enlevaient  des  parcelles.  La  tête 
de  la  Vierge  a  une  certaine  noblesse;  l'Enfant  divin,  com- 
plètement nu,  sans  couronne,  mais  à  la  chevelure  ondée, 
lève  le  bras  droit  comme  pour  bénir.  A  quelle  époque  faire 
remonter  cette  œuvre  d'art?  Je  laisserai  à  de  plus  sa- 
vants le  soin  de  le  préciser.  Cependant,  aux  dessins  de  la 
robe,  aux  tresses  delà  chevelure,  aux  formes  fort  peu  ac- 
cusées du  corsage,  je  la  rapporterais  volontiers  au  xv  siè- 
cle (2).  La  statue  de  Notre-Dame  de  Bijoux  était  et  est  encore 


(1)  Pendant  la  révolutiou  ud  fanatique  détacha  la  léte  de  la  Vierge  d'un 
coup  de  pique. 

(S)  Le  groupe  de  Bijoux  a  beaucoup  de  l'apporU,  dans  l'ensemble,  avec 
la  mndone  df  Polignan  (Haute-Oaronne),  décrite  par  M.  de  Lsuri(*ro  (Con- 
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robjetd^uno  dévotion  particulière,  lo  15  août,  qui  s  expli- 
que-par  la  légende  do  sa  miraculeuse  découverte,  la  lé- 
g^ende  ou  plutôt  les  légendes,  car  il  y  a  doux  versions  ;  lo 
lecteur  choisira. 

Sur  Textrêmo  limite  de  liirac,  de  Lavasan  et  do  Sendots, 
le  ruisseau  de  Birae  se  réunit  à  celui  dit  de  Blazy,  et  ser- 
pentant en  ravine  profonde  outre  les  rpchors,  tom^)e  en 
oascade  dans  une  cspoco  do  grotte  ou  entonnoir  que  ca- 
client  des  bois  épais.  C'est  là  qu'une  vache  se  détachant 
journellement  d'un  troupeau  mené  dans  une  prairie  voi- 
sine venait  lécher  lo  roc  ardu,  et,  rentrée  à  Tétable,  refu- 
it  obstinément  toute  nourriture  :  mais,  chose  étrange, 
'ec  une  alimentation  si  peu  substantielle,  excellente  lai- 
tière, elle  produisait  (rois  fois  plus  de  lait  que  les  autres. 
On  fouilla  les  anfractuosités  du  rocher  pour  trouver  la 
cctuse  du  miracle,  et  Ton  découvrit  la  statue  pour  laquelle 
n^écessairement  on  se  hâta  d'ériger  un  temple*,  depuis  lors 
fréquentée  par  de  nombreux  pèlerins,  et  les  nourrices  ro- 
ctieillent   religieusement   Teau  déversée   dans  la  grolle. 
Voilà  ce  que  je  tiens  de  notre  collègue  M.  Lapierre,  secré- 
taire de  la  mairie  de  liazas.   La  seconde  version  qu'a  ro- 


?i^  de  la  Société  française  (rarchoolojrio  à  Toulouse,  1875),  et  rapportée  A 
1*  leconde  moitié  du  xii"  siôcle. 

lift  madone  de  Polignan  est  en  l)ois  do  noyer*,  Peiifint  .losus  (prelle  tient 
•Ur  son  genou  gauche,  e^i  vôtu  d'une  longue  robe,  il  a  la  tète  couronnée,  et 
Woitdela  main  droite,  et  de  la  gauche  tient  la  buule  du  inonde  ,  que  tient 
aasai  celui  de  Bijoux. 

Aux  xi«  et  xii*  siècles,  un  représentait  la  Vierge  assise  sur  une  chayère  et 
tenant  le  christ  enfant  sur  ses  genoux,  la  mère  est  eouronnée,  l'enfant  ne 
l'est  pas;  il  l>énit,  ou  porte  un  livre  ou  la  boule  du  niond(.*. 

Au  xiii*,  la  Vierge  est  représentée  debout.  M.  Viollet-Leduc  croit  «pie  la 
maoière  de  représenter  la  Vierge  assise  tenant  l'enfant  .lésus  sur  ses  genoux 
e»t  empruntée  aux  artistes  grecs,  importation  by/:\ntine  due  aux  ivoires  et 
j^eintures  rapportés  d'Orient  par  les  Croisés.  Alors  le  corps  de  l'enfant  .lé- 
sus se  trouve  sur  le  même  axe  (pie  telui  <lr  la  niêie.  (Voir  Viollet-Lt^dnc. 
Dictionnaire,  article  Vierge.) 

Au  XVI*  siècle,  on  voit  plus  souvent  la  Vierge  au  j>ied  de  la  croix. 
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cueillie  ît  le  Curé  de  Birac  apporte  une  légère  varii 
Au  lien  d'une  vache  laitière,  c'était  un  petit  veau  qui ,  res- 
tant le  plus  frais,  le  plus  rotond  de  ta  troupe,  s'engraissait 
ainsi  d'un  façon  aussi  économique  que  merveilleuse. 
Remarquons  en  passant  ce  rôle  surnaturel  que  les  lé- 
'  geiides  donnent  aux  animaux,  bœuf,  vache  ou  mule,  dans 
ladécouvertedestatueamiraculeusefe.  A  Verdelaishi  statue, 
trouvée  d'abord  par  la  mule  de  la  comtesse  de  Benauge. 
est  retrouvée  plus'tard  par  un  bœuf  dans  le  creux  d'un 
arbre;  àWérijean,  c'est  encore  un  bcuuf  qui  lèelie  un  arbre 
dans  lequel  on  trouve  la  statue  de  sainte  Remède  (voir 
Promenades  archéologiques,  par  M.  L.  Drouyn,  t.  II,  4*  fas- 
cicule, p.  199.)  On  trouve  encore,  eii  Hî2()  (1),  lastatue  de 
Notre-Dame  de  Buglose  (Landes)  sous  une  pierre  que  lèche 
un  bœuf.  A  Saint-Michel  de  RiénTret,  dans  la  seconde 
moitié  du  XVI*  siècle  (Notice,  par  M.  le  Curé  de  Sainl- 
Miohel,  Gvide  et  Manuel  du  pèlerin,  1877),  vis-à-visd'une 
maison  bourgeoise,  la  maison  Hicaud,  une  vache  venait 
avec  persévérance  lécher  une  pierre  que  l'on  souleva  et 
aous  laquelle  on  trouva  une  inscription  ot  un  signe  d'une 
antique  dévotion  au  prince  des  arplijinges.  Pour  Saint-Mi- 
chel est  aussi  la  variante  du  jeune  veau  qui,  comme  celui 
de  Birac,  après  son  repas,  se  blottissait  dans  les  buissons 
et  les  épines.  Le  rôle  de  ces  ruminants  s'explique  :  le  bœuf 
fut  avec  l'âne  témoin  de  la  naissance  du  Christ  ;  l'âne  qui. 
en  outre,  porta  le  Christ  à  Jérusalem,  a  eu  pendant  le 
moyen-âge  une  fête  particulière.  N'était-il  pas  juste  que  le 


(1)  Culte  daU;  de  16â0  me  auggèi'e  une  roflexion,  c'est  que  la  plupart  des 
découvertes  de  sL-itucs  niii-iiciileuses  «ont  l'apjiorlêea  à  la  tin  du  xvi<  ou  au 
commencement  du  KVii'  ciêclB  :  Verdelais,  Buglose,  Sainte-Anne-d'Auraj,  en 
1630,  etc.  Il  semblerait  par  In  que  la  foi  catholique  ébranléî  par  len  gnen-es 
(le  religion  avait  besoin  d'être  ranimée,  et  sous  l'influence  d'Anne  d'Autriche 
et  de  I^ui*  XIII  qui  vouiit  «on  royaume  ft  la  Vierge,  se  relevèrent  ou  a'éle- 
ïèitnt  de  tjonibrous  sanctuaires  de  Notre-Dtine.  Ne  pouri'ait-on  pas  rappor- 
te)' A  11  jtpuie  époque  I»  tradition  de  la  Jécouverte  de  Notre'Dame  de  Bi- 
joux î 


iœuî  eût  un  souvenir  au  moins  dans  la  légende?  Tous 
deux  ne  sont-ils  pas  d'ailleurs  les  compagnons  les  plus 
assidus  des  pénibles  labeurs  de  l'homme?  Le  culte  à  la 
madone  de  Bijoux,  auquel  était  attachée  une  confrérie, 
s'élailril  attiédi,  il  y  a  quarante  ans,  lorsque  l'alibé  O'ReilIy, 
ancien  curé  de  Saint-Gosme,  et  par  conséquent  devant 
■  connaître  le  pays,  écrivait  son  Histoire  de  Basas?  Il  ne 
parle  nullement  ni  du  pèlerinage,  pourtant  renommé  dans 
la  contrée,  ni  même  de  la  chapelle  qu'il  desservit  quelque 
temps.  Selonce  que  j'ai  cru  comprendre,  son  silence  serait 
dû  à  quelque  susceptibilité  froissée.  La  chapelle  de  Bijoux 
on  plutôt  Buioux,  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  com- 
mune de  Birac,  dépendait  autrefois  de  la  paroisse  de  Sen- 
dets,  ainsi  qu'il  résulte  du  baptistère  de  cette  dernière  pa- 
roisse, dont  les  curés  se  signaient  curés  de  Seiidets  et  de 
Buioux.  On  y  administrait  le  baptême  ;  il  y  avait,  dît-on, 
autrefois  des  tombeaux  sous  le  porche  et  dans  la  chapelle. 

BgUas  Salnt-Louia  de  Sanros  (pi.  VIII). 

A  la  commune  de  Birac  est  aujourd'hui  annexée  l'au-- 
cienne  paroisse  de  Sauros,  qui  dépendait  autrefois  de  l'ar- 
chiprêtré  de  Bemos.  (Birac  appartenait  à  celui  ^dc  Gulle- 
ron). 


Près  d'un  groupe  de  maisons  rurales  déjà  assez  vieilles, 


«t  far  le  bmd  dira  petit  sentier,  se  droHe  l'^gtiM  dédiée  à 

Seint-lxntb,  anjouri'htii  k  pra  {wèe  abandonnée. 

La  façade  de  l'onest  n'a  pas  d'onvertnre,  n*  pignon  trar 
pézoïde  à  deax  baies  cintrées  loi  sert  de  êlother.  Dnix 
grandes  poatres,  encore  implantées  dans  la  muraille,  attea- 
tentqaeces  baies  étaient  masquées  à  l'onest  par  an'ap- 
pentis,  comme  on  en  retrouve  bon  nombre  dans  le  Daià^  • 
dais,  Préchac,  Noaillan,  Harimbant,  Gazalis,  etc.  Uiclociie 
ne  date  que  de  1826.  Un  porche  ôblong,  espèce  de  bangart 
donne  du  côté  sud  accès  dans  la  nef,  Qanquée  d^ne 
petite  chapelle  qui  fait  suite  an  porche  et  est  t«>minée 
par  une  abside  &  cinq  pans  que  soutiennent  des  con- 
treforts (taillants.  A  droite  est  une  sacristie  moderne.  L'ab- 
side, plus  étroite  que  la  nef,  est  senle  voûtée.  Six  arcatnres 


ogivales  viciiiieiil  en  arêtes  siiillaiitos  rrtomber  sur  une 
cIpT  (lépourviu'  d'orncmcritalion.  Dans  la  nef,  recouverte 
it'iui  Iinnliris  qui  tombe  de  vétusté,  trois  arcs  en  berceau, 
lidiit  l'im  nrn'lé  au  iiivenii  du  plancher,  annoncent  l'inten- 
tian  ti'niie  voûte,  l'n  banc  de  pierre,  cummeon  eu  voit  en- 
core dans  bon  nombre  d'églises  rurales,  fait  le  tour  inté- 
rieur de  l'église  qui,  manquant  d'entretien,  est  menacée 
d'une  ruine  |)rtirhaiiie.  L'ancien  cimetière,  où  se  dressent 
enc'oiv  quelques  croix,  est  aujoui'd'hui  une  prairie. 
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Ditoensionfi  de  téglise  de  Sauros 
!k^^  dans  œuvre  : 

Nef:  longueur 15"  62 

***"         —    largeur] 8 

Abside  :  longueur 5   20 

—  largeur 6   33 

Longueurdeehacundespans.  2   85 

Porche  :  longueur 10 

—  largeur 3   80 

wSBSsSmmJ^       Chapelle  latérale  :  longueur.       ï   60 

J*U»û  ^,3auf6s    .  —  largeur...       i 

Selon  Tabbé  O'Reillv,  la  dénomination  de  Sauros  vien- 
lirait  de  Succès  Rieiix  ruisseau  des  Sue  ces,  peuplade  éta- 
blie dans  le  pays  après  le  siège  de  Bazas  par  les  Visigoths 
en  414,  et  qui  aurait  aussi  donné  son  noni  à  une  pa- 
roisse voisine  Sauviac  (Suéviac),  comme  les  Alains  au- 
raient donné  Te  leur  à  Sigalens  (Situs  Alanorum)  et  les 
Goths  à  Gajac,  Gothjiacum,  etc.  Je  ne  sais  trop  ce  qu'il  y 
a  de  fondé  dans  ces  assertions,  pas  plus  que  dans  Auros 
provenant  de  aura,  air;  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  dis- 
cuter sur  les  étymologies,  ni  sur  le  plus  ou  moins  de  pro- 
babilités que  ces  noms  sont  terminés  en  o.s,  répandus  en 
si  grand  nombre  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  depuis 
le  bassin  d'Arcachon  jusqu'aux  Pyrénées,  soient  un  souve- 
nir de  rétablissement  dnns  cette  région  de  quelques  tribus 
helléniques. 

Ch&teau  de  Sauros. 

A  proximité  et  au  sud  de  Téglise  (»st  un  ancien  château 
encore  habité  par  des  métayers,  et  ({ui,  selon  O'Reilly,  ap- 
partenait, en  même  temps  que  celui  de  Birac,  à  la  famille 
de  Bonneau,  pi.  IX  et  pi.  X. 

C'est  un  quadrilatère  flanqué  à  ses  angles  de  tours  ron- 
des, dont  deux  à  moitié  rasées.  Sur  la  face  nord  on  entre 
dans  une  vaste  cour  par  une  large  brèche  du  mur,  entre 
laquelle  et  la  tour  d'angle  on  voit  les  arrachements  d'une 


antre  tour  etrrâe  qui  Mait  l'oitrée  primitive,  r 
u^oaidliiii  par  un  faangar  som  lequel  ouvre  nne  gnade 
porte  dn  xvnC  nAde  ;  œtte  fasa  fri- 
aente  l'a^Mct  dM  i^M  modeitaa  ImIh- 
tations  nirales.  Im  beea  oMSl  et 
sud  ont  mieox  cmaervé  le^  eano- 
tirp,  quoique  cette  denûin  penûeee 
avoir  perdn  son  étage  sup&iear.  De- 
'^*' **'"*■■  pois  Isconrle  bfttimMit  owat  offre 
'  seal  quelque  intérêt.  On  y  pénètitt  par 
nne  porte  du  xvn*  siècle,  au-dessus  de  laquelle  «rt  nne 
large  Fenêtre  à  créneaux  croisés  en  partie  bmi^ée,  ainn 
que  celle  qui  se  trouve  plus  su  nord  du  calé  de  rentrée.  Toot 
près  de  la  porto  se  trouve  un  large  escalier,  Fait  on  réparé 


sans  doute,  au  siècle  dernier,  puisqu'on  lit  gravé  sur  le 
mur  le  nom  MO  BERAVLD  1752,  puis  un  D  et  une  L  enlacés, 
nom  probablement  du  ma(îon  chargé  de  ce  travail. 
Lesjappiirlempnts  du  rez-de-chaussée  sont  afîectés  au 
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logement  des  paysans  et  aux  celliers.  L'une  de  ces  pièces, 
la  pièce  du  cuvier,  possède  une  belle  cheminée  à  pieds 
droits  ornée  de  moulures  du  xvn*.  Les  appartements 
supérieurs,  très-délabrés,  où  sont  des  restes  de  grandes 
cheminées,  servent  de  greniers.  Les  bâtiments  nord  et 
sud  servent  à  l'exploitation  du  domaine  et  sont  reliés  à 
l'est  par  un  petit  mur  bas  séparant  les  jardins  de  Thabita- 
tion.  A  Tangle  sud-ouest  de  la  cour  un  petit  corridor  voûté 
qui  extérieurement  forme  poterne  donne  accès  à  une  prai- 
rie qui  descenden  talus  rapide  jusqu'à  un  viviejr  alimenté 
par  une  source  abondante. 

Des  quatre  tours,  deux  sont  rondes  à  Tintérieur,  deux 
autres  sont  carrées  ;  elles  mesurent  de  6  à  8  mètres  de 
diamètre.  Le  château  était  entouré  de  fossés  aujourd'hui 
comblés.  Son  ensemble  accuse  un  remaniement  presque 
complet  au  xvi*  siècle. 

11  est  cependant  bien  antérieur  à  cette  époque,  puisqu'au 
xiv*  il  appartenait  à  la  famille  d'Albret,  dont  un  membre, 
Raymond  d'Albret,  en  était  seigneur  en  1383.  Un  autre 
membre  de  cette  famille,  Charles  d'Albret,  en  fit  hommage 
le  21  février  1409  au  duc  de  Guyenne.  Plus  tard  le  roi  de 
Navarre  céda  la  terre  de  Sauros  à  un  de  ses  capitaines 
nommé  Castera,  qui  la  céda  à  son  tour,  le  27  juillet  1581, 
à  Antoine  de  Pichard,  fils  de  François  de  Pichard,  écuyer. 
Au  xvn"  siècle,  les  de  Pichard  étaient  encore  seigneurs  de 
Sauros.  (Voir  château  de  Sauros,  Guyenne  militaire).  En 
1698,  Jean  Denis  de  Brocas,  écuyer,  seigneur  de  Maubert, 
un  des  héritiers  de  Nicolas  de  Brocas  de  Casteljaloux, 
possédait  la  maison  noble  ou  château  noble  de  Sauros  et 
ses  dépendances,  cens,  rentes  et  autres  droits  nobles,  de 
1400  livres.  (Etat  des  gentilshommes  ou  nobles  et  roturiers 
vivant  noblement  dans  la  Sénéchaussée  de  Bazas.  [Ar- 
chives  historiques,  t.  XIII,  p.  547.) 

La  paroisse  de  Sauros  dépendait  récemment  eircore  de 
la  commune  de  Sauviac.  La  paroisse  de  Birac  séparée  du 
quartier  de  Sauros  par  la  grande  route  de  Bazas  à  Grignols 


et  Caste^aloux,  réunie  ea  1902  (i)  à  odle  de  Saint-GAme* 
en  a  été  distraite  vers  1858  poor  former  avec  Sanroa  une. 
CMHnmnne  qui  ne  eompte  gnère  qne  340  4  ^  habitante^ 
et  dont  les  sections  on  quartiers  les  pins  importants  sont 
les  Gasterasses,  Beziade,  Bijoux,  Sanros,  Pontpeyre, 
^Tanziette  et  la  Herrayre. 

Le  registre  paroissial  de  Birae  remonte  à  Tan  1677.  On  y 
retrouve,  les  noms  des  familles  de  litterie  ;  Sage  ou  Sege 
(une  maison  à  Birac  porte  encore  ce  nom,  les  Sage  étaient 
en  1702  bourgeois  de  Bazas),  de  Beziade,  Dépens  (un  Dépens 
était  notaire  royal  en  1706),  de  RoumazeillMi  de  Bauloe, 
bourgeois  de  Bazas,  etc.,  etc.  Le  11  août  1711,  mariage  de 
Barthélémy  Bourriot,  conseiller  advocat  du  roy  êxi  pién- 
dial  de  Bazaset  subdélégué  de  Mgrllntendant,  et  de  Gattie- 
rine  de  Mirambet  :  témoin  Hiérome  de  Mirambet  prévôt 
royal,  juge  de  police.  Les  registres  des  décès  mentionnent 
plusieurs  sépultures  dans  les  églises  Saint-Laurent  de 
Birac  et  de  Saint-Louis  de  Sauros; 

Voici  ce  qu'on  lit  encore  au  sujet  de  la  cloche  de  Birac  : 
«  L'ancienne  cloche,  qui  était  datéede  Tannée  Ail  six  cent 
»  trente  six,  ayant  été  fêlée  en  mille  sept  cent  quatre 
M  vingt  un  fut  refondue  par  le  sieur  Poulange  de  Bordeaux, 
»  au  poids  de  quatre  cent  trente  trois  livres,  à  raison  de 
»  huit  sols  par  livre  de  façon  :  elle  fut  bénite  et  placée  au 
»  clocher  IVn  mil  sept  cent  quatre  vingt  deux,  ayant  été 
»  présentée  à  la  bénédiction  par  Monsieur  de  Mirambet  et 
»  par  dame  Daruzan  de  Mirambet  son  épouse.  L'année 
»  d'après,  mil  sept  cent  quatre  vingt  trois,  les  paroissiens 
»  ayant  pris  une  délibération  pour  en  avoir  une  seconde, 
»  chargèrent  François  Couthures  syndic  fabriciende  Birac, 
»  de  s'occuper  incessamment  de  la  faire  venir  ;  il  convient 
»  en  conséquence  à  raison  de  trente  quatre  sous  la  livre 


(l)Kn  1792,  Hirac,  Sauros  et  Bijoux  étaient  réunis,  puisqu'on  trouve 
dans  le  registre  paroissial  à  cette  date,  la  sépulture  de  Lict«rie,  maire  de 
Birac,  Sauros  et  Bijoux. 
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»  avec  ledit  sieur  Poulange  qui  en  getta  en  fonte  une 
»  autre  du  poids  de  cinq  cent  soixante  huit  livres  qui  fut 
M  présentée  par  Monsieur  de  Saige  et  par  dame  Depons. 

»  J'ay  cru  devoir  insérer  ici  ces  renseignements  pour 
»  qu'on  puisse  y  avoir  recours  si  le  cas  le  requiert. 

»  En  foy  de  quoy,  h  Birac  le  premier  juillet  mil  sept 
»  cent  quatre-vingt  trois. 

»  Lafon,  curé  do  Birac.  » 

Ces  deux  cloches  ont  dû  disparaître  dans  la  tourmente 
révolutionnaire.  C'est  dans  les  registres  de  Sendets  de 
l'an  1600  que  Ton  trouve  les  actes  civils  concernant  Notre- 
Dame  de  Bijoux,  entre  autres  :  le  11  octobre  1741,  mariage 
de  Pierre  Ducou  et  de  noble  Marguerite  de  Boisset  dans 
l'église  de  Bujoux;  le  H  avril  1747  a  été  enseveli  à  Bujoux 
Jean  Beziade etc.,  etc. 

Un  exemple,  à  mon  avis,  bon  a  imiter,  et  donné  par 
réglise  Saint-Michel  de  Bordeaux  et  quelques  églises  du  dé- 
partement, notamment  les  fabriques  do  Lalande,  de  Li- 
bourne  et  de  Blanquefort,  serait  Tinscription  chronologi- 
que sur  un  mur  ou  un  tableau,  des  curés  de  la  paroisse, 
chose  facile,  h  Taide  dos  baptistères.  Ainsi  pour  Birac  nous 
vovons  les  noms  suivants  : 

m 

De  1G98  à  1726,  Deyros,  (Hiré  do  Birac: 
1726  à  1744,  Mirambot,       id. 
1745  à  1770,  F*buasso; 
1770  à  1781,  Baquoy  ; 
1781  H  1788,  Lafon; 

1789,  Dandrieu,  curé,  La  venue,  desser- 

vant. 

Les  desservants  de  Bijoux  prenaient  aussi  le  titre  de 
recteur. 

Je  m'arrête  à  ces  quelques  notes  historiques,  que  Ton 
pourrait  certes  amplifier,  et  on  terminant  je  remercie, 
au  nom  de  la  Société  autant  qu'en  mon  nom  personnel, 
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M.  Bert,  c*urc  de  Uirac.  ainsi  que  M.  (iAlIen,  institotear. 
qui  Ta  aidé  dans  sos  recherfhos.  Plus  heureux  que  labbé 
Haurein  qui,  dans  ses  Variétés  bordelaises,  se  plaint 
souvent  du  siie]u*o  des  curés  auxquels  il  demandait  des 
i*enseigneinents,  j'ai  reçu  de  M.  Uert  des  notes  précieases: 
je  souhaiterais  que  son  zèle  et  son  empressement  fussent 
suivis  par  tous  ciMix  de  ses  rollèguos  auxquels  mms  [sa- 
vons avoir  par  la  suite  hesoin  d*»  recourir. 
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SIR 


DEUX  PAIRES  DE  LANDIERS 

EIFEKHIMi 

de  l:i   tin  du  XIV«  et  de  la  Un  du  X  VI- fiiOcles: 

Par  M.  Ch.  BRAQUBHATB 


Planches  XI  et  XII. 

L'art  du  fer  tient  dignement  sa  place  dans  nos  collec- 
tions nationales  et  dans  nos  musées  municipaux  ;  on  peut 
V  admirer  souvent  des  œuvres  d'art  d'une  exécution 
parfaite,  on  y  remarque  presque  toujours  des  objets  usuels 
sagement  conçus  et  habilement  exécutés  ■  i^ 

L^exposition  rétrospective  de  1878  i2,  qui  a  permis  de 
connaître  tant  de  richesses  enfouies  dans  les  cabinets 
des  amateurs,  vient  de  prouver  encoiv  jusqu'à  quelle 
perfection  artistique  les  serruriers,  les  forgerons,  les  cise- 
leurs ont  sa  porter  Tart  de  façonner  un  métal  qui  semble 


-    (1)  Une  collection  de  pièces  de  serrui^erie,  conservée  au  Musée  d^armes  de 
]m  Tille  de  Bordeaux,  mériterait  d*ètre  décrite  et  dessinée. 

(2)  Exposition  universelle;  section  de  Part  ancion,  au  palais  du  Tn>oadoro. 


devoir  se  prêter  si  difficilement  aux  fantaisies  rêvées  par 
les  artistes.  Il  suffit  d'avoir  pu  admirer  dans  les  vitrines  dé 
M.  de  Rotschild,  par  exemple,  une  splendide  petite  clef« 
jadis  conservée  précieusement  par  le  duc  Strom,  à 
Florence  ;  c'est  assez  de  connaître  une  autre  merveille, 
une  demi-armure,  de  paren^ent  (xvi*  siècle)  que  M.  Spitzer 
a  exposée  avec  tant  dev  pièces  splend^des,  pour  être  con* 
vaincu  que  les  artistes  du  *  pltfs' grand  talent  ne  dédai- 
gnaient pas  de  travailler  le  fer  (1). 

Hais  les  chefs-d'œuvre  è;qK»éi|:par  les  grands  collec- 
tionneurs'ne  sont  que  les.  piâasB  rarissimes,  prouvant 
jusqu'à  quel  point  on  suttioer  piuH&d'une  matière  ingrate, 
.caries  travaux,  qui  valurent  la  légitime  réputation  des 
forgerons,  des  haubergiers^^des  fefmaiUeurs,  des  boîtiers, 
des  serruriers  du  moyen-ftgé,  ne  sont  pas  les  œuvres  cise- 
lées à  la  loupe  et  finies  avec  liiil  dé  talent  par  des  scnlptenrs 
de  premier  ordre,  mais  bien  les  objets  en  fer  foi^,  soudé 
et  agrafé,  décoré  d'ornements  découpés  ou  faits  au  mar- 
teau, tels  que  :  les  grilles,  les  tampadaires,  les  lutrins,  les 
ferrures,  les  heurtoirs,  les  serrures,  les  écrins.  lea  coffrets, 
les  pèntures,  etc.,  etc.,  œuvres  d'krt  dans  leur  application 
industrielle,  qui  prouvent  le  judicieux  raisonnement  de 
l'ouvrier  par  Tetnploi  iiitelligent  de  la  matière,  et  qui  dé- 
montrent par  la  grâce  et  le  goût  de  la  composition  que 
réducation  de  l'œil  de  l'artiste  n'est  plus  à  faire. 

Depuis  cinq  siècles,  les  pèntures  des  portes  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  que  la  légende  disait  forgées  par  le  diable, 
sont  citées  comme  des  chefs-d'œuvre  dans  leur  genre,  et 
jusqu  a  nous  les  exemples  de  cette  application  de  l'art  à 
l'industrie  ne  manquent  pas,  car  l'adresse  des  maîtres 
forgerons  du  xvni*  siècle  s'est  largement  affirmée  dans 
cette  belle  grille  du  Palais  de  Justice  de  Paris,   dont  les 


(1)  M.  de  Rotschild  paya  cette  clef  25,000  fr.  ;  M.  Spitzer  acheta  en  Angle- 
terre cette  magnifique  armure  ciselée  ;  elle  avait  été  vendue  500,000  fr.  La 
Gaz,*ttç  des  BeauX'-Arts^  t.  XVllI,  année  1878,  p.  704,  en  a  donné  les  dessins. 
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feuillages,  si  gracieusement  relevés  en  bosse,  donnent  un 
aspect  vraiment  sculptural  à  cette  monumentale  décora- 
tion . 

Le  travail  du  fer,  qui  fut  très-populaire  en  France  à  partir 
de  l'époque  mérovingienne,  ne  devint  un  art  pendant  la 
Renaissance  qu'après  avoir  été  placé  au  premier  rang 
des  industries  existantes  au  moyen-âge.  D'innombrables 
travaux  de  fer  forgé  ont  orné  les  églises,  les  châteaux  et 
les  chaumières  ;  que*sont-ils  devenus?  Où  sont  toutes  les 
pièces  intéressantes  exécutées  du  ix*  au  xin*  siècle  dans  ces 
abbayes,  dans  ces  monastères  qui  cultivaient  seuls  alors 
les  arts  et  les  métiers  de  luxe?  Qa'a-t-on  fait  des  chefs- 
dCœuvre  exigés  des  maîtres  et  des  compagnons  qui  formè- 
rent les  corporations,  les  confréries  du  moyen-âge  et  même 
de  la  Renaissance?  Rongés  par  la  rouille  pour  la  plupart, 
jetés  à  la  ferraille  pour  la  majeure  partie  du  reste,  ils  ont 
à  peu  près  tous  disparu  sous  l'influence  d'une  civilisation 
nouvelle  qui  a  d'autres  besoins,  d'autres  usages,  d'autres 
coutumes. 

Les  dimensions  des  objets  destinés  aux  usages  domesti- 
ques s'accommodaient  mal  de  l'exiguité  d^  nos  apparte- 
ments; leur  poids,  leurs  formes  massives,  les  ont  fait 
exclure  de  nos  demeures  et  jeter  au  creuset  ;  la  fonte  et  le 
cuivre  étampé  et  verni  ont  remplacé  le  confortable  et 
honnête  produit  de  la  forge  et  du  marteau  par  leur  faux 
semblant  de  richesse  et  de  solidité  ;  aussi,  toutes  les  œuvres 
de  ferronnerie,  surtout  celles  du  moyen-âge,  sont-elles 
devenus  très-rares;  les  pièces  ciselées,  les  travaux  excep- 
tionnels, les  curiosités,  surtout  les  objets  qui  n'encom- 
brent pas  et  qui  intéressent  directement  l'art,  ont  presque 
seuls  été  conservés.  Il  est  donc  utile  de  sauver  tous  les 
vénérables  débris  d'un  art  longtemps  délaissé  qui  par- 
viennent jusqu'à  nous;  il  est  donc  tout  au  moins  indispen- 
sable d'en  signaler  l'existence  et  d'en  publier  des  des- 
sins dans  les  mémoires  de  notre  Société,  car  ces  épaves, 
quoique  rouillées  et  à  moitié  détruites,   nous  rappellent 
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rétat  de  rindtistrie  de  nos  pères,  elles  nous  font  connaître 
la  vie  intérieure  des  châteaux  et  des  chaumièreSi  lorsque 
groupées  avec  art  elles  peuvent  être  étudiées  dans  le$ 
musées  que  les  villes  tiennent  à  honneur  de  créer  et 
d'entretenir. 

Les  deux  paires  de  landiers  que  nous  avons  vus  expo- 
ses  en  vente,  les  uns  à  la  foire  de  mars,  aux  Quinconces, 
les  autres  à  la  foire  de  saint  Fort,  au  mois  de  mai,  n'ont 
pas  la  bonne  fortune  de  faire  partie  de  nos  collections 
publiques  ;  il  est  à  craindre  même^que  nul  amateur  ne  les 
sauve  d'une  destruction  certaine  ;  c'est  pourquoi  il  nous  a 
semblé  urgent  d'en  conserver  au  moins  le  souvenir  dans 
nos  mémoires,  non  par  une  fastidieuse  description  qui  ne 
pourrait  être  intelligible,  mais  par  la  publication  des 
croquis  fidèles  relevés  par  M.  Ferdinand  Moulinié. 

C'est  sur  l'avis  de  M.  Violet-Le-Duc,  que  les  profils  ^  les 
cotes  ont  été  ajoutés.  Nous  sommes  heureux  de  publier 
plus  loin  l'intéressante  lettre  que  le  maître  regretté  a  bien 
voulu  nous  adresser  au  sujet  de  ces  landiers,  d'autant 
plus  qu'elle  nous  permet  de  rectifier  une  erreur  d'apprécia- 
tion de  dates  pour  le  type,  pi.  XII,  que  nous  avions  cru 
plus  ancien. 

LéES  landiers.  —  Les  cheminées  dans  les  hcibitations  du 
moyen-âge  étaient  larges  et  hautes;  sous  leur  vaste  manteau, 
la  famille  tout  entière,  même  les  amis,  pouvaient  le  plus 
souvent  se  grouper  autour  de  Tâtre  dans  lequel  des  bûches 
énormes,  des  troncs  d'arbres  même,  brûlaient  à  grande 
flamme  en  éclairant  la  salle  entière. 

A  rintérieurde  ces  vastes  cheminées,  dans  lesquelles  un 
homme  pouvait  entrer  debout,  et  que  Ton  garnissait  de 
sièges  et  de  bancs,  il  fallait  de  forts  chenets  de  fer  pour 
empêcher  le  bois  enflammé  de  rouler  dans  Tappartement 
et  aussi  pour  en  soutenir  le  poids  sur  les  charbons  incan- 
descents. Ce  sont  ces  chenets  massifs  et  de  haute  taille 
que  l'on  nommait  landiers. 
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II y  en  avait  de  deux  sortes  :  Les  landiers  de  cuisine  et 
les  landiers  d'appartement, 

Iandiers  de  cuisine. — D'après Violet-Le-Duc,  les  landiers 
de  cuisine  sont  le  plus  souvent  caractérisés  par  les 
crochets  destinés  à  supporter  les  broches,  crochets  placés 
à  la  partie  antérieure,  mais  surtout  par  les  dispositions 
spéciales  que  présentent  leur  partie  supérieure,  presque 
toujours  destinée  à  recevoir  des  réchauds  pour  la  cuisson 
des  petits  plats  ou  à  supporter  les  marmites  que  Ton  décro- 
chait de  la  crémaillère. 

Landiers  d'appartement.  —  Les  landiers  d'appartement 
ne  présentaient  pas  ces  diverses  complications  que  seul, 
un  usage  particulier  expliquait.  Leur  taille  était  moins 
grande  et  leur  ornementation,  plus  riche,  plus  fine,  plus 
chargée,  rappelait  qu^ils  servaient  non-seulement  aux 
besoins  journaliers  du  foyer,  mais  encore  à  la  décoration 
de  cette  partie  de  la  salle. 

N'oublions  pas  que  le  fer  bruni  éclatait  sur  les  ferrures 
des  meubles,  sur  les  pentures  des  portes;  que  les  armes 
pendues  à  la  muraille,  que  les  coffrets,  que  les  reliquaires 
posés  sur  les  tables,  que  les  lampadaires,  que  presque  tous 
les  objets  usuels  de  métal  étaient  confectionnés  en  fer 
pendant  le  moyen-âge.  Le  fer,  trop  délaissé  aujourd'hui, 
fat  pendant  longtemps  encore  d^un  emploi  ordinaire  dans 
l'ornementation  des  appartements  avant  que  la  mode  vint 
imposer  l'emploi  du  cuivre  d'abord,  puis  celui  de  la 
dorure,  de  l'argenture  et  du  plaqué. 

On  nous  pardonnera  cette  digression,  car  depuis  peu 
d'années,  les  serruriers  d'art  ont  des  travaux  à  exécuter, 
les  fontes  moulées  ont  fait  leur  temps  comme  objets  déco- 
ratifs, et  de  bons  et  beaux  travaux  de  forge  sont  journelle- 
ment façonnés  tels  qu'on  les  façonnait  au  moyen-âge. 

Est-ce  à  dire  que  les  deux  types  de  landiers  dont  nous 
publions  les  dessins  devront  servir  do  modèles  à  nos 
chenets  de  l'avenir  ?  Assurément  non,  mais  tout  grossiers 
qu'ils  sont,  on  ne  leur  refusera  pas  d'avoir  non-seulement 


de  rorigiiialité  dans  la  forme,  mais  encore  ce  (ju'on  est 
convenu  d'appeler  dit  caractère,  c'est-à-dire  ce  dessin 
ferme,  approprié  h  la  matière  employée  et  k  la  destination 
de  l'objet,  en  un  mot,  le  raisonnement  de  ta  forme  ^d 
l'emploi  des  procédés,  deux  choses  qa'on  a  tant  néglig' 
depuis  cent  ans. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  la  bonne  fortune  de  p 
senter    aujourd'hui    les  deux  types  caractéristiques  des 
landiers  signalés  par  Violet-Le-Duc. 


Landlers  de  cniaine  (|)l.  XI). 

Les  landiers  que  représente  la  planche  XI,  et  dont  noos 
donnons  ci-contre  les  dessins  :  profil,  face  et  dessus,  ont 


certainement  servi  à  l'usage  d'une  cuisine.  Leur  taille,  leur 
poids,  leur  formo  massive  indiquent  tout  d'abord  cette  des- 
tination ;  mais  ils  présentent  encore  d'autres  caractèrea 
typiques.  Ou  voit,  sur  la  face  antérieure,  deux  crochets 
destinés  h  supporter  les  broches,  et  au-dessus  un  anneau 
qui  servait  à  déplacer  ces  chenets  monumentaux  et  à  sus- 
pendre  lea  petites  pincettes,  les  cuillers,  fourchettes  à 
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rôtis,  etc.,  etc.  D'autre  part,  la  partie  supérieure  simule 
une  tête  chimérique  qui  semble  ornée  de  deux  cornes  for- 
mées par  deux  sortes  d'anneaux  latéraux  placés  horizon- 
talement; à  la  jonction  de  ces  anneaux  est  fixée  une  tige 
verticale  qui  soutient  postérieurement  Teffort  des  bûches  du 
foyer  ;  or,  cet  ensemble  décoratif  concourt  à  former  une 
surface  concave  évidemment  destinée  à  porter,  sinon  un. 
réchaud  comme  les  landiers  décrits  par  Violet-Le-Duc  (1), 
au  moins  les  lourdes  marmites  lorsqu'on  les  sortait  de 
l'âtre,  lorsqu'on  les  décrochait  de  la  crémaillère. 

Ces  landiers,  hauts  de0"85,  exécutés  en  fer  forgé,  pré- 
sentent une  décoration  largement  traitée  au  marteau,  au 
burin  et  au  pointeau  (2)  :  crans,  lignes  parallèles,  losanges, 
feuilles  grossièrement  indiquées,  points  isolés  ou  formant 
des  lignes  pointées,  etc.,  etc. 

Les  procédés  de  fabrication,  comme  l'ensemble  du  des- 
sin, nous  avaient  fait  penser  que  ces  ustensiles  dataient  de 
la  fin  du  XIV*  siècle  (3)  ;  cette  attribution  a  été  confirmée 
par  l'éminent  auteur  des  Dictionnaires  raisonnes  de  V Ar- 
chitecture et  du  Mobilier  français. 

Landiers  d'appartement  (pi.  XII). 

La  planche  XII  donne  la  représentation  perspective  de 
landiers  d'appartement  dont  l'élévation,  face  et  profil,  est 
aussi  figurée  ci-contre. 

Nous  croyions  que  ces  pièces  de  forge  avaient  été  exé- 
cutées vers  la  fin  du  xv**  siècle,  mais  nous  n'hésitons 
pas  à  accepter  l'avis  du  regretté  Violet-Le-Duc,  qui  leur 


(1)  Dictionnaire  raisonné  du  Mobilier  français,  t.  1,  p.  135. 

(2)  Outils  employés  par  les  forgerons  et  les  ajusteurs.  Le  burin  est  souvent 
nommé  ciseau  à  froid, 

(3)  Une  faute  d^impression  s*est  glissée  dans  Textrait  du  procès-verbal  de 
la  séance  du  13  décembre  1878  (Mémoires  de  la  Société  Archéologique  de 
Bordeaux,  tome  V,  page  xv),  au  lieu  de  fin  du  xii®,  il  faut  lire /in  du 
XIV*  siècle. 


assigne  pour  date  la  fln  du  xvi'  siècle.  Ou  reste,  le  même 

auteur  dit  :  «  Leslandiers qui  devaient  être  placés 

"  dans  les  appartements  sont  souvent  for!  riches  et  ornés 
H  de  brindilles  de  fer  étampé  soudées  sur  la  tige,  de  pièces 
H  de  forge  finement  exécutées.  On  rencontre  peu  de  lan- 
»  diers  antérieurs  au  xv"  siècle  qui  aient  quelque  valeur 
»  comme  travail,  ces  objets  layant  été  depuis  longtemps 
»  vendus  comme  vieille  ferraille  (1).  »  Quoi  qu'appartenant 
à  la  fin  do  la  Renaissance,  ceux  que  nous  signalons  sont 
donc  encore  fort  intéressants,  mais  l'originalité  de  leur 
forme  mériterait,  à  elle  seule,  une  description  et  un  dessin. 


Ces  Undicrs,  hauts  de  Û^GO,  sont  formés  par  une  lige  de  fer 
carré,  verticale,  rivée  sur  une  bande  de  fer  en  arc  de  cer- 
cle qui  forme  les  pieds,  et  dont  la  partie  supérieure,  d'abord 
aplatie,  se  porte  en  arrière  où  elle  se  termine  en  volute, 
puis  se  projette  en  avant  pour  former  une  sorte  de  tète 


(1)  Dicl\ 


raisonn/!  du  Mobilier  fra. 
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dé bœuf  ou  de  cerf  dont  les  cornes  sont  terminées  par  un 
renflement.  En  arrière,  la  partie  aplatie  semble  former 
rencoiure  de  l'animal,  elle  est  percée  de  plusieurs  trous 
servant,  d'après  Violet-Le-Duc,  à  placer  des  tringlettes  de 
fer,  lesquelles  ainsi  que  les  cornes  étaient  destinées  à  sus- 
pendre les  ustensiles  obligés  du  foyer. 

Sur  les  côtés  de  la  tige  verticale,  des  bandes  do  fer  ter- 
minées en  volutes  sont  fixées  par  des  rivets  et  concourent 
à  orner  agréablement  la  partie  inférieure. 

Le  dessus  de  la  tête  présente,  entre  les  deux  cornes,  une 
petite  surface  plane  dont  Tusage  semble  difficile  à  expli- 
quer; malheureusement  depuis  de  longues  annéesla  rouille 
a  rongé  le  fer;  aucun  détail  de  cette  tête  n'est  apparent 
aujourd'hui,  et  cependant  elle  dut  être,  sinon  ciselée, 
du  moins  relevée  à  chaud  par  des  nervures,  des  gra- 
vures, etc.,  etc. 

La  forme  générale  de  ces  landiers  est  inusitée  et  origi- 
nale et  les  tringlettes  de  fer  qui  ont  dû  traverser  l'encolure 
devaient  leur  donner  un  aspect  tout  particulier;  aussi 
avons-nous  cru  que  ce  type  de  ferronnerie  décorative 
n'avfiût  pas  encore  été  signalé  et  que  quoique  relativement 
moderne,  il  méritait  de  l'être. 

• 

On  trouve  encore  dans  le  département  de  la  Gironde  un 
certain  nombre  de  landiers  en  fer  forgé  de  formes  remar- 
quables; nous  n'en  connaissons  pas  de  semblables  aux 
derniers  que  nous  signalons  (  pi.  XII),  mais  il  en  est  tout 
autrement  des  autres  (pi.  XI),  dont  nous  avons  vu  plu- 
sieurs types  moins  beaux,  moins  grands,  moins  décoratifs, 
il  est  vrai,  mais  cependant  exécutés  d'après  le  même  des- 
sin, c'est-à-dire  d'après  la  même  conception.  M.  le  docteur 
Azam  en  possède  de  semblables;  M.  Armand,  de  Gocumont 
(Lot-et-Garonne),  nous  a  assuré  qu'il  en  avait  vu  plusieurs 
paires  identiques,  etc,  etc. 

En  présence  de  ces  renseignements,  et  après  en  avoir  vu 
divers  types  à  Bordeaux,  un  scrupule  nous  prit,  et  nous  ne 
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voulûmes  pas  risquer  une  affirmation  quant  à  lancienneté 
de  ces  pièces  de  forge,  sans  avoir  l'opinion  d'un  homme 
compétent.  Voici  la  réponse  que  fila  notre  lettre  Téminent 
et  regretté  Viole t-Le-Duc,  le  maître  trop  tôt  enlevé  aux  arts 
et  à  Tarchéologie  : 

Lausanne,  \f  mai  1870. 

Monsieur, 

Je  reçois  ici  votre  lettre  du  29  avril  avec  les  deux  gravures  de  landiers  sur 
lesquels  vous  voulez  bien  me  demander  un  avis. 

Le  n<>  1  (pi.  XII),  d*une  forme  inusitée  et  qui  par£Ût  surmonté  d*une  tète 
de  bœuf  avec  appendice  postérieur,  n*est  pas,  me  se.nble-t-il,  très-ancien  et 
ne  peut  remonter  au-delà  de  la  fin  du  xvi*  siècle.  Toutefois  il  faudrait  voir 
le  procédé  de  fabrication  pour  être  certain  de  Tépoque  ;  mais  il  ne  date  cer- 
tainement pas  du  XIV* ,  ni  même  du  xv«  siècle. 

Quant  aux  trous  percés  dans  Tappendice  postérieur,  ils  devaient  recevoir 
des  tringlettes  de  fer  horizontales  propres  à  suspendre  des  objets  pour  les 
faire  chauffer  ou  sécher. 

Les  cornes  de  la  tête  étaient  destinées  à  recevoir  les  pelles,  pincettes,  tirtû 
feux  y  etc. 

Le  landier  n<^  2  (pi.  XI)  me  semble  appartenir  à  la  fin  du  xiv«  siècle  ou  au 
commencement  du  xv«  siècle.  Le  double  ornement  horizontal  qui  le  surmonte 
est  destiné  pi*obablement  à  suspendre  de  même  les  instruments  propres  à 
fourgonner. 

Ces  landiers,  d'une  forme  peu  commune,  méritent  certainement  d'être 
décrits  et  publiés.  Celui  n®  2  (pi.  XI)  est  fort  beau. 

Il  serait  bon,  outre  les  dessins  perspectifs,  de  donner  leur  profil  avec  les 
cotes  de  hauteur. 

Agréez,  Monsieur,  etc.  Violet-Le-Duc. 

Peu  de  temps  après  nous  avoir  adressé  les  utiles  rensei- 
gnements qui  précodent,  le  savant  artiste,  qui  a,  on  peut 
le  dire,  ressuscité  Tarchitecture  du  moyen-âge  dont  Tétude 
est  aujourd'hui  relativement  si  facile  grâce  â  ses  importants 
ouvrages,  Viulet-Le-Duc,  mourait  à  Lausanne,  le  17  sep- 
tembre 1879,  sans  que  rien  ait  pu  faire  présager  sa  fin 
prématurée.  Le  vide  causé  par  la  perte  de  i'éminent  archi- 
tecte-archéologue sera  bien  dilAcilemeat  comblé  ;  le  deuil 
de  sa  famille  est  un  deuil  pour  les  arts. 


NOTES  ARCHÉOLOGIQUES 


SUR 


LES  FOUILLES  EXÉCUTÉES  A  BORDEAUX  DE  1863  A 1876  ''\ 


Par  M.  SANSAS 


{Suite.) 

Nous  avons,  dans  un  précédent  numéro,  en  parlant  de 
la  première  enceinte  de  Bordeaux,  dit  quelques  mots  du 
Préteur  C.  IVLIVS  SECVNDVS;  voici  quelques  débris  qui 
paraissent,  par  leur  décor,  se  rapporter  à  Tornementation 
de  Tune  au  moins  de  ces  fontaines,  s'ils  ne  se  rapportent 
pas  au  ctiâteau  d'eau  qui  les  alimentait. 

1*»  Corniche  aux  Sirènes. 

Ce  fragment  de  corniche  devait  appartenir  à  un  monu- 
ment d'une  assez  grande  importance  par  sa  masse.  Cette 
corniche  est,  en  effet,  haute  de  0"  60  et  la  saillie  de  son 
extrémité  supérieure  devait  être  de  0"  58  au  moins  au-delà 
du  parement  de  la  frise. 

Dans  ces  conditions  et  suivant  les  règles  de  Tordre  co- 
rinthien auquel  appartenait  le  monument,  la  hauteur  de 

(1)  Extrait  du  journal  le  Progrès,  1865.  —  Voir  t.  V.  p.  167. 
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la  corniche  étant  de  deux  modules,  cette  unité  de  mesure 
se  trouvait  de  0°30,  et  comme  la  hauteur  d'un  édifice  de 
cet  ordre,  en  supposant  les  colonnes  sans  piédestal,  est  de 
vingt-cinq  modules,  l'édifice  dont  nous  signalons  les  res- 
tes devait  avoir  environ  7" 50  d'élévation. 

Le  décor  adopté  dans  notre  corniche  se  rapporte  naturel- 
lement à  une  fontaine,  puisqu'on  y  remarque  des  sirènes 
effrontées  accompagnées  de  dauphins. 

Nous  avons  trouvé  deux  fragments  séparés  appartenant 
à  la  même  corniche  ;  le  plus  considérable  a  seul  été  des- 
siné ;  l'autre  est  identique  de  décoration  et  présente  de  plus 
cette  particularité  que  les  ornements  en  avaient  été  colo- 
riés et  ont  conservé  des  traces  de  peinture.  Le  fond  blanc, 
les  saillies  vert  d'eau  et  les  bords  des  feuillages  rehaussés 
de  rouge  devaient  produire  un  très-bon  effet. 

2"  Fronton  nymphéen. 

Ce  petit  fronton  devait  se  rapporter  au  même  monument; 
il  a  de  hauteur  0"57  et  de  longueur  horizontale  1"  15.  Les 
attributs  sont  en  effet  de  même  nature  ;  on  voit  au  centre 
du  monument,  en  grand  relief,  un  dieu,  fleuve  ou  source 
tenant  une  fleur  de  la  main  gauche  et  à  côté  de  lui  se 
trouve  un  dauphin. 

L'identité  des  symboles  prouve  l'identité  du  monument. 
Ce  fronton  devait  couronner,  soit  la  niche  dans  laquelle 
jaillissait  la  fontaine,  soit  la  porto  même  du  nymphée. 

Ajoutons  que  les  colonnes  du  monument  dont  nous 
parlons  avaient  deux  modules  de  diamètre,  soit  0™60;  des 
tambours  de  colonnes  décorés  de  feuillages  en  imbrication 
et  plusieurs  chapiteaux  recueillis  au  même  lieu  offrent 
exactement  ce  diamètre. 

3°  Inscription  commémorative. 

A  peu  de  distance,  au  couchant  des  débris  dont  il  vient 
d'être  parlé,  il  a  été  découvert,  ainsi  que  nous  l'avons  dit. 
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deux  inscriptions  relatives  au  legs  de  C.  IVLIVS  SECVN- 
DVS.  Elle  fait  connaître  que  pour  doter  Bordeaux  de  fon- 
taines C.  IVL.  SECVNDVS  avait  fait  à  la  ville  un  legs  con- 
sidérable. 

4°  Nous  avons  remarqué  sur  diverses  pierres  du  plus 
fort  appareil  les  neuf  groupes  de  lettres  suivantes  : 

MYE,  MAFL,  PP,  00,  PP,  MPII, 
PÂF  00,  MD. 

Les  lettres  gravées  en  creux  sur  la  partie  qui  devait  être 
cachée  dans  la  construction  étaient  ou  les  marques  des 
ouvriers,  ou  des  signes  indiquant  la  place  qui  devait  leur 
être  donnée. 

5**  Corniche  hiératique. 

Dans  les  amas  de  pierres,  au-dessous  des  fûts  de  colonne 
à  feuillages  imbriqués,  on  a  découvert  un  fragment  de 
corniche  de  dimensions  bien  inférieures  à  celles  de  la  cor- 
niche aux  sirènes^  mais  qui-ne  mérite  pas  moins  d'attirer 
l'attention.  C'est  une  pierre  plate  sculptée  sur  deux  côtés 
contigus  et  qui  devait  former  le  couronnement  d'un  petit 
édifice  probablement  placé  à  l'intérieur  d'un  temple  con- 
sacré aux  principales  divinité  de  la  mythologie  romaine. 
Chaque  modillon  représente  la  tête  d'un  dieu  ou  d'une 
déesse  dont  les  attributs  sont  représentés  dans  le  caisson 
contigu. 

C'est  d'abord  une  tête  de  femme  couronnée  dont  la  moi- 
tié seule  apparaît.  Immédiatement  après  vient  un  caisson 
où  sont  représentés  un  aigle,  la  foudre  et  un  sceptre.  Ces 
attributs  sont  évidemment  ceux  du  père  des  dieux  et  des 
hommes,  du  souverain  maître  de  l'Olympe.  Le  modillon 
suivant  nous  donne  une  tête  d'homme  à  la  barbe  touffue, 
aux  puissants  sourcils,  à  la  chevelure  abondante  que  sur- 
monte une  couronne.  Ce  sont  bien  là  les  traits  caractéris- 
tiques que  les  artistes  donnaient  à  la  tête  de  Jupiter. 

Dans  le  caisson  qui  vient  après,  un  petit  génie  semble 
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présenter  un  miroir  à  la  femme  dont  la  tête  forme  le  troi- 
sième modillon.  La  flgare  en  est  gracieuse,  distinguée  au 
plus  haut  point  et  ornée  d'un  diadème.  Est-ce  Junon  ?  Est- 
ce  Vénus  ? 

L'attribut  [peut  s'appliquer  à  Tune  et  à  l'autre  ;  cepen- 
dant le  miroir  nous  paraît  mieux  convenir  à  la  seconde 
qu'à  la  première  de  ces  divinités.  Si  la  tête  du  premier  mo- 
dillon eût  été  moins  dégradée  et  surtout  si  nous  n'étions 
pas  privé  du  caisson  qui  lui  correspondait,  le  doute  n'exis- 
terait probablement  pas,  car  ce  modillon  pouvait  offrir  et 
offrait  très-probablement  l'image  de  Junon. 

Après  les  sculptures  que  nous  venons  de  décrire,  la 
corniche  forme  un  retour  d'équerre. 

Le  modillon  qui -vient  ensuite  offre  une  tête  beaucoup 
plus  grosse  que  celle  des  modillons  précédents.  Les  traits 
n'ont  rien  de  la  finesse  et  de  l'élégance  qui  distinguent  les 
autres.  C'est  une  figure  ronde,  grosse,  telle  qu'on  la  sup- 
pose au  soleil  ou  à  la  lune  en  son  plein,  quand  on  veut 
prêter  à  ces  astres  une  physionomie  humaine.  Cette  tête 
n'est  point  ornée  d*un  diadème  ;  elle  porte  une  couronne 
de  petites  fleurs  formées  de  quatre  pétales.  Dans  le  caisson 
suivant  est  une  corne  d'abondance  versant  des  fleurs 
pareilles. 

Là  se  termine  le  fragment  qu'il  nous  a  été  donné  de 
recueillir,  et  malheureusement  nous  n'avons  pas  rencontré 
ce  qui  pouvait  le  compléter. 

Tels  son{  les  objets  les  plus  importants  fournis  par  la 
démolition  du  mur  de  ville,  entre  la  place  Saint-André  et 
rue  DufTour-Dubergier.  En  continuant  les  travaux  au-delà 
de  cette  ligne,  nous  ajouterons  infailliblement,  et  même 
dans  une  grande  proportion,  aux  découvertes  déjà  faites. 

Nous  avons  parlé  dans  le  principe  do  deux  fortes  mu- 
railles ayant  par  la  solidité  de  leur  construction  Tappa- 
rence  d'un  travail  dû  à  la  civilisation  romaine.  Ces  deux 
murailles,  épaisses  d'environ  1°50,  allaient  du  midi  au 
nord,  à  partir  du  mur  de  ville  et  perpendiculairement  à 
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sa  direction.  C*est  dans  la  constnictiun  de  ces  murailles 
qu'on  a  trouvé  en  quantité  considérable  des  fragments  de 
marbre  des  qualités  les  plus  variées  et  quelques  débris  de 
chapiteaux  de  marbre  blanc. 

Entre  ces  deux  murailles  établies  parallèlement,  à 
quelques  mètres  à  l'ouest  de  la  tour  Pey-Berland.  il  a  été 
trouvé  une  aire  de  béton  parfaitement  nivelée,  épaisse  de 
deux  à  trois  centimètres  seulement,  d'une  excellente  cons- 
truction et  dont  la  cassure  était  aussi  brillante  que  celle 
du  marbre.  Cette  aire  n'affectait  pas  les  dispositions  de 
celles  que  nous  avons  remarquées  en  divers  lieux  à  Bor- 
deaux et  qui  appartenaient  incontestablement  à  l'époque 
gallo-romaine  d'après  la  nature  des  débris  qui  les  recou- 
vraient. 

La  couche  de  béton  était  ici  superposée  à  un  terrain 
caillouteux  et  couvert  de  sable,  conséquemment  sans 
adhérence  avec  les  matériaux  qui  la  supportaient. 

Les  gros  murs  ne  descendaient  que  de  quelques  centi- 
mètres au-dessous  du  niveau  actuel  des  rues;  ils*  repo- 
saient même  sur  ces  débris  dincendie  qui  avaient  servi, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  à  former  le  terre-plein  des 
remparts. 

Ainsi,  les  deux  gros  murs  et  Taire  de  béton  avaient  été 
établis  plus  ou  moins  longtemps  après  la  construction 
des  remparts  et  à  une  époque  où,  bien  que  la  fabrication 
et  l'usage  du  béton  romain  ne  fussent  pas  perdus,  le  mode 
de  construction  s'était  modifié. 

Nous  n'avons  trouvé  que  du  remblai  ordinaire,  sans 
trace  d'incendie,  au-dessous  de  Taire  de  béton,  tandis  que 
le  terrain  offrait  un  aspect  complètement  différent  en 
dehors  des  limites  circonscrites  par  les  murailles  et  sous 
les  murailles  elles-mêmes. 

Au  milieu  des  débris  gallo-romains  et  autres  on  a  trouvé  : 

!•  Le  couronnement  d'un  petit  piédestal  qui  devait  sup- 
porter une  statue,  ainsi  qpie  l'indiquaient  deux  forts  scelle- 
ments ; 


est  purernent  tr^tnain:  tri  qu'alors,  ojinme  de  nos  jours, 
les  habitants  de  n^/s  cuntive<  ne  réussissaient  pas  à  distin- 
gner  le  B  do  V.  aussi  on  a  écrit  BIXIT  pt»nr  MXTT. 
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est  purement  romain;  et  qu'alors,  comme  de  nos  jours, 
les  habitants  de  nos  contrées  ne  réussissaient  pas  à  distin- 
guer le  B  du  V,  aussi  on  a  écrit  BIXIT  pour  VIXIT. 

Septembre  1865. 
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INSCRIPTIONS  ANTIQUES 

RÉCEMMENT   DECOUVERTES   A   BORDEAUX  ; 

Par  R.  DEZEIMERIS 

Correitpondant  de  l'Injttitut. 


Flanche  XIII 

On  construit  en  ce  moment  (1),  à  Bordeaux,  rue  de 
Grassi,  une  maison  qui  portera  le  n**  9*"*.  Malheureusement, 
cet  immeuble  et  celui  qui  porte  le  n®  9  ont  leur  fondation 
mitoyenne  établie  sur  le  bord  interne  du  rempart  romain, 
en  sorte  qu'il  n'a  pas  été  nécessaire  de  démolir  celui-ci  pour 
faire  la  construction  nouvelle.  L'emplacement  fouillé  est 
celui  qu'occupait,  au  moyen-âge,  la  maison  de  Duras  (2). 

Dans  la  partie  occidentale  du  terrain,  on  a  rencontré  un 
certain  nombre  de  vieux  débris,  provenant,  sans  doute, 
d*ane  brèche  faite  jadis  dans  le  mur  d'enceinte.  Ce  sont  des 
restes  de  ces  «  ruines  de  la  maison  ancienne  du  sieur 


(1)  Février  1880. 

(2)  Voy.  Léo  Drouyo,  Bordeaux  en  i450,  p.  445. 

Tome  YI. 


—  so- 


dé Duras  "  dont  parle  Gabriel  De  Lurhe  1  ,  et  du  milieu 
desquelles  un  retira,  en  ï'iôi.  six  monuments  inscrits  dont 
notre  vieux  chrf>niqueur  a  donné  des  transi^^riptituis  Irup 
peu  exactes  2  .  Les  fouilles  actuelles,  ayant  été  plus  pro- 


i\t  hiscourx  sur  les  antirjuite:  trourêes  près  U  Pri^ru/v  St'^yfartht 
fet  liourdeaiix  en  juillet  i504,  mémoiiv  où  il  est  fait  mention  de  décou- 
Ttffrt<>s  faites  a  d'aiiti*e9  épo<.{aes  et  en  d'antre?  endruits. 

(2;  Voici  le  texte  de  ces  inscriptions,  d'après  l'édition  originale  de  Tte  Lurbe  : 

I>.    M. 
V  K  R  V I C I  A    DEF  VNCTA  AN- 
NORVM    XXX.     PROCVRAVIT 
MATER   SVA.  DONAVIT.    PO- 
SVIT. 

(lit 

D.    M.  . 
INTERCILIVS.  AM»VS.  CE.  A. 
g.  EREDES  I».  C. 

D.  M. 

T.  C.    CINTOMS. 

1).  M. 
IVMA  .   HKLi:ST.  F.COMVX 
RVKINA     \)V.     M.     L.     V. 

(V) 

I).    M. 
DIVIXTA  PATERMM  AN  - 
CILLA.     D.     DEFVNCTA 
ANXO.     XXL 

(vi) 
D.    M. 
C.  1.  HOMVL.  SAL.  LAC.  VX. 
PI  KNTI  S  S  . 
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fondes  que  celles  du  xvi*  siècle,  ont  mis  à  découvert  plu- 
sieurs monuments  qui  avaient  échappé  aux  recherches  des 
archéologues  d'alors.  Nous  allons  en  donner  la  description, 
en  faisant  remarquer  qu'au  point  de  vue  des  indices  d'ori- 
gine, il  est  essentiel  de  les  classer  avec  la  série  déjà  publiée 
par  DeLurbe  (1). 

Toutes  les  pierres  trouvées  dernièrement  sont  incom- 
plètes. L'un  des  fragments  (Fragm.  I)  porte  les  traces  d'une 
brisure  récente.  Les  autres  paraissent  fracturés  depuis 
longtemps. 

—  Fragment  L  —  Pierre  dure.  Brisée  de  tous  les  côtés. 
Marge  au-dessus  de'  la  première  ligne.  Lettres  d'environ 
25  millimètres  de  haut,  sauf  les  f  qui  ont  35  millimètres. 
Assez  bonne  forme  de  lettres. 

EMM 

....  ES.  DEF.  A 

...  !  ES.  DEF 

.,.  .  .  VN 

Il  ne  faudrait  pas  se  hâter  d'appliquer  au  mot  [mjf.mo- 
r[iae]  la  totalité  des  vestiges  restant  de  la  première  ligne, 
caria  dernière  lettre  ne  paraît  pas  être  une  r;  et  To,  corres- 
pondant à  une  cassure,  est  incertain. 


(1)  M.  Jouannet  (Académie  de  Bordeaux,  an.  1829,  p.  160  et  suiv.)  a 
porté  sur  un  plan  de  Tancienne  enceinte  les  dates  dos  explorations  connues, 
faites,  à  diverses  époques,  en  différents  points  de  son  périmètre.  l\  place  sur 
la  muraille  de  Touest,  près  du  ruis.seau  de  la  Devise,  les  découvertes  de  1564. 
C^est  une  erreur.  Le  texte  de  De  Lurbe  (et  non  de  Darnalt,  comme  dit 
M.  Jouannet)  ne  laisse  pas  de  doute  à  cet  égard.  Cette  date  aui*ait  dû  ôtrt» 
placée  auprès  de  celle  qui  mentionne  les  fouilles  de  1803,  sur  le  mur  du  nord. 
Ce  serait  d*ailleurs  être  inexact  qu*attribuer  i\  des  fouilles  opércos  en  1564, 
dans  le  mur  romain,  les  découvertes  épigraphiques  mentionnées  par  De  Lurbe. 
Cet  auteur  parle  de  débris  anciens,  trouvés  en  1564  au  milieu  de  décom- 
bres de  la  maison  de  Duras.  Ces  débris  provenaient,  selon  toute  appa- 
rence, d'une  brèche  ouverte  dans  Tenceinte  murale  adjacente  à  ladite  maison, 
mais  ouverte  à  une  époque  notablement  antérieure  à  1564. 
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—  Fragment  IL—  Reste  de  la  partie  supérieure  et  d'une 
partie  latérale  d'un  eippe  à  niche.  Pierre  dure.  Lettres 
d'environ  33  milL,  d'assez  bon  type.  Sur  l'oreille  qui  sub- 
siste se  trouve  une  M.,  ce  qui  implique  qu'un  d.  se  lisait 
sur  l'autre  côté.  Sur  ce  qui  reste  du  fronton,  après  un 
point  abréviatif,  on  lit  les  lettres  p.p.,  séparées  par  un 
point.  Il  est  évident  que  la  niche  contenait  la  représenla- 
tion.d'un  ou  de  plusieurs  personnages.  Ce  petit  monument 
portait,  en  outre,  une  ornementation  linéaire,  dessinant 
son  fronton,  et,  sur  les  côtés,  simulant  des  colonnes  dont 
un  double  trait,  vers  le  haut,  figurait  le  chapiteau.  L'ins- 
cription importante  devait  se  trouver  en-dessous  de  la 
niche. 

Il  est  regrettable  que  ce  monument  soit  aussi  incomplet. 
La  place  occupée  par  le  sigle  p.p.  permet  de  croire  qu'il 
eût  pu  fournir  des  particularités  intéressantes  pour  l'épi- 
graphie  locale. 

—  Fragment  III.  —  Fragment  inférieur  d'un  cippe,  au 
milieu  duquel  devait  se  trouver  aussi  une  représentation  fi- 
gurée, sectionnant  eu  deux  parties  Tinscription.  Au-dessus 
de  la  première  ligne  subsistante  se  trouve  une  marge  de  5  à 
G  centimètres,  alors  que  les  interlignes  ne  sont  que  d'un 
eenliniètre  et  demi.  Pierre  très-dure.  Les  caractères  do  la 
première  ligue  ont  environ  48  millimètres  de  haut;  ceux 
de  la  seconde,  42  millimètres;  ceux  de  la  troisième, 35  mil- 
limètres. 

DEF.  AN.  XLl 

MICVRITA 

CONIVX.P.C. 

A  la  première  ligne.  Te  de  def.  est  figuré  comme  un 
sigma  grec  :  1.  Toutefois,  comme  cette  lettre  est  mal 
formée  et  n'a  pas  les  dimensions  de  ses  voisines,  peut-être 
ne  faut-il  voir  là  (ju'une  anfractuosité  de  la  pierre  que  le 
lapicide  aurait  laissée  subsister  entre  le  d  et  I'f,  faute  de 
pouvoir    la  dissimuler.    Les  a  sont   figurés   comme  des 
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lambdas  grecs  cursifs  :  X.  L'un  de  ces  a  est  barré,  l'autre 
ne  l'est  point.  L*m  est  figurée  comme  deux  lambdas  cursifs 
accolés  :  XX.  Le  chiffre  de  la  première  ligne,  fortement  usé, 
peut  être  lu  :  xli  ou  xci.  Dans  Pensemble,  le  type  est  mé- 
diocre et  l'exécution  négligée. 

L'inscription  est  intéressante  à  cause  du  nom  de  femme 
qu'elle  fournit  et  qui,  je  crois,  n'était  pas  connu  :  micvrita, 
C'est  un  joli  nom,  un  petit  nom  caressant,  et  de  ceux  que 
les  Grecs  appelaient  hypocoristiques. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  le  sommet  de  ce  cippe 
devait  porter,  avec  le  siglen.  m.,  le  nom  du  mari  de  cette 
Micurita,  Je  serais  tenté  de  voir  ce  nom  dans  le  fragment 
incomplet  que  De  Lurbe  dit  avoir  été  trouvé  au  même 
endroit  (inscription  III  reproduite  ci-dessus)  : 

D.  M. 
T.  C.  CINTONIS 

Le  nombre  des  lettres  et  l'isolement  de  cette  ligne  sem- 
blent se  prêter  très-bien  à  cette  hypothèse  (1). 

—  Fragment  IV.  —  On  a  encore  découvert,  au  même 
endroit,  la  partie  supérieure  d'un  monument  funéraire, 
conservant  dans  sa  niche  les  bustes  de  deux  personnages  : 
un  homme  et  une  femme.  La  partie  inférieure,  où  devait 
se  trouver  une  inscription,  manque  (2).  Bien  que  les  sculp- 


(1)  n  faut  remarquer  que  De  Lurbe  semble  avoir  cru  donner  en  ce  frag- 
ment une  inscription  complète.  Pour  qu*il  ait  pu  la  considérer  comme  telle, 
il  faut  qu'aucune  autre  ligne  ne  se  trouvât  immédiatement  au-dessous.  Cela 
ne  peut  s'expliquer  que  par  la  pisésence  primitive  sous  ce  nom  d'un  tableau 
quelconque  dont  De  Lurbe  n'a  pas  vu  la  marge  inférieure  contenant  la  suite 
de  rinscription. 

(2)  L'inecription  où  se  trouve  le  nom  de  Micurita  ne  peut  être  le  fragment 
inférieur  de  ce  cippe  dont  les  mesures  ne  sont  point  les  mêmes,  et  qui  d'ail- 
leurs ne  porte  pas  de  nom  sur  son  fronton.  Mais  il  serait  possible  que  l'une 
des  inscriptions  trouvées  en  1564,  et  transcrites  par  De  Lurbe  se  rapportât 
à  et  fragment. 


tares  «abtirtantes  soient  nu  peu  effritées,  les  deux  tètes 
ont  du  caractère,  et,  en  vue  des  études  d^ettinologie,  0b 
pourrait  leur  accorder  les  honneurs  de  la  photogravure. 

En  somme  les  documents  anaglyphea  ou  épigraphiques 
découverts  dans  les  fouilles  de  la  rue  de  Grassi  ne  sont  pas 
sans  intérêt;  et  il  nous  semble  que  la  municipalité  de  Bor- 
deaux devrait  en  faire  exécuter  des  moulages  pour  le 
Musée,  s'il  n'est  pas  possible  d'obtenir  les  originaux  de  la 
libéralité  d'un  propriétaire  dont  nous  avons  pu  déjà  cons- 
tater la  bienveillance  éclairée,  M.  Matteo  Petit  (1). 


•  Je  finissais  d'écrire  les  lignes  que.  Ton  vient  de  lire, 
lorsque  M.  Combes,,  de  la  Société  Archéologique  de  Bor- 
deaux, et  à  rinitiative  de  qui  l'on  doit  en  partie  la  conser- 
vation des. pierres  dont  je  viens  de  parler,  me  présenta  un 
fragment  recueilli  par  lai  dans  les  déblaîs  rejetés  sur  la 
rue  et  provenant  des  mêmes  fouilles.  C'était  un  morceau 
de  marbre,  bris^  en  haut,  à  droite  et  en  bas,  et  brisé  tout 
récemment,  comme  l'indique  la  fraîcheur  des  cassures.  Il 
est  bien  regrettable  que  ce  document  qui  existait  intact, 
ou  du  moins  plus  complet,  il  y  a  peu  de  jours,  ait  été  ainsi 
mutilé.  On  va  voir  que,  sur  beaucoup  de  points,  il  aurait 
pu  nous  fournir  des  notions  d'une  assez  grande  impor- 
tance. 

Ce  fragment  mesure  environ  16  centimètres  sur  12.  C'est 
une  plaque  de  marbre  gris  des  Pyrénées.  Nous  avons  la 
marge  à  gauche.  A  part  les  mutilations  latérales,  la  con- 
servation est  parfaite;  le  marbre  est  sans  éraillures;  les- 
lettres,  admirablement  gravées  et  dans  la  plus  belle  forme 


(1)  Au  moment  où  ces  pages  sont  mises  sous  pi*esse,  les  fragments  !.  !!  et 
III  ont  été  offerts  par  M.  Petit  au  Musée  de  (Bordeaux.  Le  même  dépôt  s^est 
enrichi  d*un  moulage  de  l'inscription  dont  il  va  èti-e  question,  moulage  très- 
habilement  exécuté  par  M.  Cabannes»  aide-naturaliste  au  Muséum  d^histoire 
natui'elle  de  Hordeaux. 


—  55  — 

du  premier  siècle,  ont  conservé  toute  leur  netteté  primitive. 
Elles  ont  44  millimètres  de  haut. 

Voici  ce  qui  subsiste  de  l'inscription  : 

G.  IVL 

AVG.  B 

LABS 

L'aspect  exceptionnel  de  cette  inscription,  ses  conditions 
matérielles  me  firent  croire,  au  premier  abord,  qu'il  s'a- 
gissait d'une  inscription  impériale.  Je  vais  dire  les  raisons 
qui  m'ont  fait  penser  ensuite  qu'il  n'en  était  pas  ainsi. 

Les  vestiges  conservés  dans  les  lettres  des  premières 
lignes  sont  très-généraux  et  ne  peuvent  pas  guider  sûre- 
ment. Les  lettres  de  la  troisième  ligne  me  semblent  pré- 
senter un  indice  plus  spécial,  labs  doit  être  une  partie  du 
mot  conlabsus;  et.  cela  trouvé,  nous  sommes  ramenés  par 
l'analogie  à  une  série  nombreuse  d'inscriptions  où  cette 
expression  est  employée,  et  où  il  s'agit  de^  monuments  ou 
d'ouvrages  détruits  ou  dégradés  par  une  cause  quelcon- 
que (1).  De  plus,   il  faut  remarquer  qu'après  le  b  de  la 


(1)  Gruter,  Inscr,  128,  3  : 

AEDIGVLAM...  VETVSTATE  CON 
LAPSAM  A  SOLO  SVA  IMPENSA  RESTITVERVNT  etc. 

Ibid.,  173,  2  : 

MACELLVM    VETVSTATE     GON 

LAPSVM    PEGVNIA   RESTITVERV 

NT  etc. 

Cf.  ibid.  100,  6.  —  Je  choisis  ce»  exemples  entre  beaucoup  d'autres,  parce 
qu'ils  i*eprodui8ent  précisément  la  même  coupure  du  mot  conlapsvm.  En 
-roiçi  d'autres  où  se  retrouve  la  même  forme  orthographique  : 

Gruter,  156, 2  : 

VIAM    GASSIAM 

VETVSTATE  GOLLABSAM 

PERDVXIT    etc. 


-  M  - 

deuxième  ligne,  la  cassure  correspond  au  tains  oblique 
d'une  lettre  qui  ne  pouvait  être  qu'un  a.  Je  crois  qu'il  y 
avait  là  balnkvm,  et  le  mot  conlapsvm  nous  fournissant  le 
déterminatif,  nous  pouvons,  grâce  à  la  formule  conservée 
dans  des  inscriptions  similaires  (1),  restituer  colle-ci,  sinon 
exactement  quant  à  la  lettre,  du  moins  qo^nt  au  sens: 

AVG.  Blabieum  vetiistate  (2)  cou-] 

LABSliim  sua  pecunia  reficiendum  curavit  (3)]. 


Ihid.y  161,  4: 

OPVS  PONTIS 
VETVSTATE  CONLABS  [sic) 
RESTITVIT 
Ihid.,  169,  1  : 

A%MA 

MENTARIVM  VETVSTATE  CONLA 
BSVM   RESTITVERVNT  etC . 

Cf.  Grut.  192,  1  ;  Orelll,  323;  Henzen-Orelli,  6619.  —  Suétone,  Aug\^t^* 
30,  introduit  dans  son  texte  cette  formule  consacm»  par  les  inscnptionî». 

(1)  Henzen-Orelli,  5166: 

PATRONO     QVI     CAO))] 
/.APSVM       THRREMO(/f<l 

BALiNEVM  m\¥[ir}rndifw\ 
'c?tHAViT,  rlr. 

BALNKVM....   VKTVSTATK  COLLAP 

SVM 

AELIVS    RKDVCTVS S  VA 

INDVSTRIA RESTITVIT 

(2)  Ou  un  mot  constatant  une  cause. 

(3)  Ou  RESTITVIT,    comme  dans   le   plus   grand  nombre  des  inscriptic^ 
citées  ci-dessus  ;  et  comme  sur  les  médailles  dites  restituffcs  (voy.   les  D^ 
sertations  de  Le  Beau,  Acad,   des  Insrr. ,  t,  Wl)  ;  mais  je  dirai  plus  It^" 
pourquoi  l'autre  leçon  me  seml)le  plus  vraisemblable. 
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D'ordinaire,  lorsqu'un  particulier  faisait  une  dépense  de 
cette  nature,  c'était  en  considération  d'une  faveur  obte- 
nue (1).  Le  mot  AVG.  pourrait  désigner  la  fin  de  la  formule 
qui  constatait  cette  faveur.  Peut-être  l'auteur  de  la  répa- 
ration des  Bains  publics  de  Bordeaux  avait-il  été  fait  Fia- 
mine  d'AuMste  (2)  ou  quelque  chose  d'analogue. 

Nous  remontons  ainsi  jusqu'au  nom  du  personnage, 
qui  est  la  dernière  donnée  fournie  paç  ce  débris.  Il  se  nom- 
mait Caïus  Iulius,..,  et  le  lapicide,  qui  avait  ou  qui  suivait 
les  traditions  archaïques,  a  écrit  G[aiu^]  pour  C[aius]. 
comme  il  a  écrit  conlabsum  pour  conlapsum. 

Ce  nom  de  Gains  Julius  nous  met  sur  la  trace  d'autres 
faits  déjà  connus. 

On  lit  dans  le  Discours  de  Gabriel  De  Lurbe  sur  les  anti- 
quitez  trouvées^  près  le  Prieuré  Saint-Martin  lez  Bour- 
deaux  (3)  : 

«  Au  mois  de  juillet  1594,  le  sieur  de  Donzeau,  lieute- 
»  nant  particulier  en  la  seneschaussée  de  Guyenne,  fai- 

(1)  Gruter,  236,  10  ;  Momrasen,  Tnscr.  Gall,  cis,  6513  : 

....  ERM  ANICO                  NERONI  DR  VSO 

....  C  AESARI                   OERMANICI  GERM  ANICI 

CAESARIS.  F.  GABSARIS.  F. 
....MVS.  OB.  HON.  AVGVST.  D.  D.* 

(2)  Comparez,  par  exemple,  cette  inscription  de  Novai'c  (Orelli,  ?222  ; 
A^ommsem,  Inscr.  GalL  cis,  6513)  : 

G.    VALERIVS   G.  F.    GLAVD.   PANSA    FLAMEN 

DIVORVM  VESPA8IANI.  TRAIANI.   HADRIANI.   P.  P.   BIS 

TRIB.  COH.  Vlin.  PR.   P ROC.  AVG.  PROVINC.    BftiTANNIAE 

BALINEVM  QVOD  VI  [ignis^  00N8VMPTVM  FVERAT  AMPLIATIS  SOLO 

ET  OPERIBVS  INTRA  BIEN.NIVM  PECVNIA  SVA  RESTITVIT  ET  DEDICAV  IT 

IN  QVOD  0PV8  LEGATA  QVOQVE  REIP.  TBSTAMENTO  ALBVCIAE  CANDIDAE 

.  VX0RI8  8VAB  H8  ÇC  OONSENSV  ORDINIS  AMPl.IVS  (5ic)'ER0GAVlT. 

(3)  Cet  opuscule  se  trouve  à  la  suite  des  diverses  éditions  de  la  Chroni- 
^lie  Bourdeloise  de  G.  De  Lurbe.  H  parut  pour  la  première  fois  dans  celle 
^«  1594. 


usant,  parmyde  vieilles  masures  at  murailles. 
»  champ  à  Iny  appartenant,  hors  la  ville,  prôs  le  Prietm 
»Saint-Martia(l),  tirer  de  la  pierre  p(>iir  employer  en  bas- 
»  timent,  les  manœuvres  qail  y  avrtit  commis  auroienL 
»  le  21  dudit  mois,  en  bêchant  la  terre  .  trouvé  dans 
»  icelle,  trois  pieds,  ou  environ,  de  [tnifondciir  .  deox 
»  grandes  statues  de  marbre  blati<- ,  l'une  d'homme, 
»  sans  teste  et  bras,  en  habit  de  Sénateur  Uomain,  et  Taa- 
w  tre  de  femme  ayant  seulement  perdu  U-h  bra»,  vostue  en 
»  matrone  Romaine,  avec  sa  robeetcotillnn  ({ni  »o  muns- 
•itre  par  le  bas,  plissées  d'une  admirnlilo  façon,  mons- 
»  trant  le  tetin  droit  à  descouvert,  et  saa  cheveux  entorlil- 
»  lés  à  l'enlour  de  la  teste  avec  les  plan-s  et  marques  poar 
»y  loger  perles- et  pierreries  et  couroiiiio  impériale;  cha- 
V)  cune  desdites  statues  estant  de  six  pied?  de  hauteur.  Et. 
»  le  34  dudit  mois,  auraient  trouvi>  une  uuLi-e  slalue 
»  d'homme,  de  pareille  estoffe  et  grandeur,  sans  testa  et 
»  bras,  avec  nombre  de  pièces  de  marbre  bien  poljf,  eo$%te- 
»  nant  plusieurs  inscriptions  latines  à  pièces  rapportée*  (2) 
»  escrites  en  lettre  Romaine,  manques  toutesfois  en  qad- 
»  ques  endroits,  dont  les  deux  principales,  chacune  de 
"  deux  pieds  de  largeur  et  plus  de  longueur;  contiennent 
»  ce  que  s'ensuit: 

. DRVSO  CAESA 

NICI  CAESARIS 

AVG.  N.  DIVI  AVG 

PRAEFECT.  VRBIS 

GVSTALl '»' 


(1)  Ce  (junrticr  (|iij,  aujourd'hui,  est  eu  jiluiuo  ville  dii  Bofdeaui.  se  trou- 
vait un  peu  à  l'ouest  delà  place  Daupbiae   actuelle,  rci'i  le   réservoir    Saiol- 

(2)  C'cst-à-dîi-o  sur  des  plaques  de  luirbre, 

j3)  Bien  que  De  Lui'be  et  Du  Verdier  (dans  liruMi')  ne  le  dlMUt  pas,  je 
E<erai3  porté  à  croii'e  que  cette  inscription  était,  en  outre,  fracturée  entre  la 
'A'  et  la  4*  ligne,  et  qu'une  ligue  manque. 
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»  La  seconde  : 


•  • 


.RVSI.  F 

C.  AVGVSTO 

PONT^MAX 

..IS  II.P.P " 

C.   IVLIVS ^*' 

»  Il  s'est  trouvé  autres  petits  lopias  de  marbre  où  il  y 
»  avoil  des  lettres  Romaines,  lesquels  ne  se  pouvoient 
wjoindresen  façon  quelconque,  si  ce  n'est  trois  petites 
»  pièces  qui  faisoient  germanigi,  toutesfois  de  plus  petite 
»  lettre  que  les  susdites  deux  inscriptions.  On  auroit  aussi 
»  trouvé  plusieurs  pièces  de  bras,  jambes  et  pieds  desdites 
»  statues  et  d'autres,  ensemble  grande  quantité  de  petites 
n  pièces  de  terre  cuite  de  diverses  couleurs,  qui  restoient 
»  du  pavé  fait  à  laMusaïque,  et  des  lopins  de  plomb  fondu... 

»  Les  plus  curieux  sont  en  peine  de  sçavoir  quel  lieu  ce. 
»  pouvoit  estre,  celuy  où  lesdites  statues  et  inscriptions  ont 
»  esté  trouvées.  Aucuns  pensent  que  ce  fut  un  Palais,  les 
»  autres  un  temple,  autres  des  Bains  et  Estuves....  Les 
»  murailles  qui  restent  sont  tres-fortes,  espèces  et  bien 
»  cimentées,... 


(1)  DeLurbe,  dans  Téditiou  de  1594,  donne  un  signe  quelque  peu  douteux. 
Gruter  donne  OS,  ce  qui  paraît  être  la  fin  de  COS.  C'est  là,  du  reste,  la  lec- 
ture que  De  Lurbe  lui-même  a  acceptée  dans  son  interprétation. 

(2)  H  y  a  des  inexactitudes  manifestes  dans  ces  transcriptions  do  De  Lurbc, 
et  la  disposition  symétrique  qu'il  adopte  ne  permet  pas  dt'  so  rendre  un 
compte  exact  des  contours  de  lafracture.  Gruter  eut,  par  Du  Verdier,  une  autre 
copie,  et,  comme  les  origin^aux  existaient  alors  à  rHôtol  do  Ville  de  Bordeaux , 
on  peut  attribuer  à  la  copie  de  DuVcrdier  une  certaine  authenticité.  En  tout  cas, 
elle  semble  mieux  figurée,  on  la  trouvera  à  la  paj^e  237  de  Gruter,  n**'  2  et  7  ; 
c'est  diaprés  Gruter  <|ue  Tabbé  Vcnuti  a  publié  et  interprété  ces  inscriptions 
Dissertations  sur  tes  ancietis  inonuments  de.  la  ville  de  Bordeaux  (17Ô4, 
in-4»,  p.  14  à  24.) 


"  Il  n'est  pas  mal  à  propos'  de  penser  qoe  ce  soient  ks 

•  raines  des  Estm'PS ou  Baings  haslis  par  tes  Romains.... 

•  tant  pour  U  commodité  du  ruisseau  de  la  Divise  qaî 
■•  conte  an  pied  de  ladite  terre,  qne  ponr  avoir  esté  le  basli- 
•■  ment  divisé  comme  en  cellules,  avec  des  longier$  de 
-  maraîlleenrorme  deportiqoes.  comme  le  tesmoigncDl 
»  aassi  les  vieilles  mazures  des  bains  qu'on  trouva,  l'an 

•  Iâ57.  au  bout  de  ladite  terre-,  en  relevant  le  boulevard  de 
•>  la  porte  Uîjaux.  Joint  que.  commanemenl.  les  anciens 
■■  itomains  accompagnoieot  leurs  Thermes  et  Baîngs  Jp 
«  g^'mnases.  tant  pour  l'exercice  du  corps  que  de  l'esprit, 
»  avec  des  portiques  et  galeries  spacieuses,  dans  lesqiipl» 
«  estoteot  posées  les  statues  des  grands  et  illostres  bommes. 
"  etc.  ■• 

De  la  découverte  de  ces  statues  de  marbre,  et  du  texte 
de  la  seconde  inscription,  il  semble  résulter  qu'un  certain 

Caias  Julius avait  dédié  quelque  chose,    probablement 

une  statue,  n  l'Empereur  Claude,  alors  consul  pour'  la 
seconde  fois,  ce  qui  correspond  à  l'an  42  de  l'ère  chré- 
tienne il). 

O  Gains  Julius  me  parait  être  le  même  personnage  qui 
rétablit  les  bains  publics.  Cela  est  d'autant  plus  vraisem- 
blable que.  d'après  les  indications  fournies  par  De  Lurbe, 
on  est  porté  à  croire  que  cette  slalue,  ainsi  que  plusieurs 
antres,  ornait  précisément  les  bains  de  Bordeaux.  Il  faut 
ajouter  aussi  (|iie  le  même  De  Lurbe  constate  que  l'inscri- 
[ition  à  Claude  était  sur  une  plaque  de  marbre  (2).  comme 
celle  dont  nous  cherchons  à  interpréter  la  teneur. 

Dès  1594,  ces  marbres  étaient  brisés,  et  ils  furent  décou- 
verts en  cet  état.  Je  pense  que  le  fragment  qui  vient  d'être 


(!)  Voir  Orellî,  Inscr.  706,  et  la  note. 

(S)  J.  d'AiTei'HC,  dans  HOn  traité /)e  la  vanité  des  Dignitet  et  gnu 
deUTS,  ei  Offlcts,  Bordeaux,  163Ô,  iD-4>,  p.  231 ,  dit,  en  parlant  de  la  nun 
déconrerte  i  ■  Il  fut  aussi  trouTé  au  mémo  lieu  troie  uu  quatre  pièces  d'ui 
table  de  marbre,  eo  l'une  desquelles,  etc.  * 
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^ï*ouvé  rue  de  Grassi,  isolé  de  tout  monument  auquel  il 
aurait  pu  appartenir,  provenait,  lui  aussi,  du  quartier 
SaintrMartin  (1),  et  avait  été  apporté  dans*  la  ville,  soit 
^ers  1594,  soit  en  1557,  soit  avant  le  xvi*  siècle,  ce  qui  me 
paraît  beaucoup  plus  probable,  car  la  couche  do  terrain 
dans  laquelle  il  gisait  est  un  peu  inférieure  au  sol  de  cotte 
époque. 

Si  cette  conjecture  était-  adoptée,  le  fragment  nouveau 
se  rapporterait,  comme  l'inscription  de  (î.  Julius  trouvée 
en  1594,  au  règne  de  Claude,  probablement  à  Tan  42  ou  43 
de  l'ère  chrétienne,  date  que  confirment  bien  le»  condi- 
tions graphiques  du  document. 

On  voit,  dès  lors,  combien  il  eût  été  intéressant  do  pos- 


(1)  Je  sappofle  que  le  fragment  nouveau  faisait  partie  de  la  «érie  de  ceux 
que  De  Lorbe  signale  comme  gravés  en  caractères  plus  petits  que  les  caractères 
des  deux  dédicaces  publiées  par  lui.  Or,  les  dédicaces  mesuraient  deux  pieds  du 
liaiit  en  bas  et  comprenaient  cinq  lignes  de  gravure  en  cette  dimension.  Cinq 
ligiies  de  notre  inscription  formeraient  un  pied  seulement.  Par  conséquent 
les  caractères  de  cdle-d  sont  de  moitié  moins  grands  que  ceux  des  premières  ; 
et,  à  œt  égard*  il  nj  aurait  pas  d'empêchement  à  supposer  qu<;  le  mot  qkk^ 
MAicia,  signalé  par  De  Lurbe,  eût  fait  partie  de  notre  inscription  même.  D*au- 
tre  pftrt.  De  Larb3  dit  qu*en  longueur  les  dédicaces  avaient  plus  de  deux  pieds. 
Cela  est,  en  efEst,  facile  à  constater.  La  plus  complète  compte,  en  moyenne, 
lettres  par  ligne  subsistante  ;  chaque  lettre  ayant  environ  le  douMe  de 
de  ceOes  de  notre  inscription,  peut  être  évaluée  à  7  cent,  eu  large, 
onxe,  77  c^it ,  ou  environ  80,  avec  la  marge  de  gauche,  ce  qui  fait 
phia  de  deux  pieds.  Le  nombre  des  lettres  manquantes,  pour  Tins- 
eripcioa  de  Drusua,  étant  facile  à  supputer  ;  ris  gcrxa,  soit  huit,  on  constate 
qœ  laifilis  inscription  avait  dû  mesurer  56  cent,  de  plus  que  ce  qui  avait  été 
TU  par  D»  Lurbe,  ou,  avec  la  marge  de  droite,  60  cent.  L^inscription  entière 
sviit  eu  ainsi,  selon  toute  apparence,  I'^  40  de  long. 

Dans  notre  inscription,  une  ligne  peut  être  restituée  avec  une  grande  app^ 
rcBce  de  certitude  :  A7a.  balxbvm  wrvaTATi  co;f,  soit  22  lettres.  Celarepré- 
«■nta  90  csnt.  avec  les  marges.  Cette  inscription  devait  donc  avoir  à  peu  près 
trou  cinquîènies  des  dimensions  de  chacune  des  dédicaces  publiées  par  De 
liOrfae.  Hast  très-probable  qu^elle  était  de  forme  allongée.  M.  Ch.  Robert  m*as- 
sari  quH  exiare  des  plaques  de  cette  fi)rme,  rappelant  la  restauration  d^ 
bflina,  ec  qm  semblent  avoir  été  destinées  à  ^rmonter  des  linteaux  de  portes. 


iéder  llnseriplkm  plus  oomplète.  En  effdU  si  la  foiu^kHi 
de  C  Jnlios  éûit«  comme  je  Tai  Conjecturé,  une  fonctkm 
Angnttale,  o^  exemple  serait  uo  des  plus  andeos  conBOs 
de  son  application  dans  les  provinces  romaines.  D*aiitie 
^  part,  A  les  bains  réparés  par  G.  Jolios  Paient  en  mamrais 
état  p€tr  vétfisté^  srion  le  motif  généralement  allégué,  cela 
ferait  remonter  lenr  constmction  primiGve  à  la  première 
période  de  Toccapation  romaine. 

Dn  reste,  ces  inremiers  bains  de  Bordeaux  étment  cer- 
tainement des  bains  à  Tancienne  mode,  ten^nieoâa  bal- 
nea  OrylU,  comme  dit  Martial  (1).  La  transformatÎDn  des 
vieilles  habitudes,  en  ce  qui  concerne  ces  établtesements, 
date  précisément  de  la  période  à  laquelle  se  rapporte  notre 
inscription.  Sénèque,  pariant  dans  une  de  ses  Lettret  à 
Lucitius  (2)  de  la  visite  qu'il  avait  faite  à  la  villa  de  Sci^on 
TAMcain,  oppose  à  Tantique  simplicité  romaine  le  luxe, 
excessif  à  ses  yeux,  des  nouveaux  édifices  balnéai- 
res, et  il  le  fait  en  des  termes  qui  me  semblent  expliquer 
de  la  façon  la  plus  nette  la  nature  des  débris  découverts  i 
Bordeaux  en  1594  (3);  comme  aussi  il  laisse  conq>rendre 


(1)  Epigr,  I,  60. 

(2)  Epist,  86. 

(3)  Voici   le  texte  de  Séoèque  (loc.  cit.  )  :    <  Magna   ergo  me    voluptas 
subiitt  contemplantem   mores  Scipionis   et  nostros..,  Sub   hoc  ille  tecto 
tam  sordido  stetit;  hoc  illum  pavimentum  tam  ri  le  sus  ti  nuit  !   At  nunc 
quis  est  qui  sic  lavari  sustineat? pauper  sibi  videtur  ac  sotxlidus,  nis\ 
parietes  magnis  et  pretiosis  orbibus   refulserunt ;    nisi  Alexandrina 
martnora  Numidicis   o'ustis  distincta  sunt  ;   nisi  illis  undique  operos^M, 
et  in  pictuvcB  modum  variata  circumlitio  prœteœitur,,,  ;  nisi  aquatn  af — 
gentea  episiomia  fud.ei*unt.  Et  adhuc  plebeias   fistulas  loquor  :  qui^M-  -, 
cum  ad  balnea  libertinorum  pervenero  ?  Quantum  s tatuarum,  quanttâ^'^^^ 
columnarum   est  nihil  sustinentium^  sed   in  ornamentum  positarui 
impensœ  causa  ?  quanttim  aquanum  per  gradus   cum  fragore  labe- 
tium,?  Eo  deliciarum ,  peroenimus,  ut  .nisi  gemmas  calcqre  nplin^us 
Sunc  blattaria   vocant  bfi^nea,    si  qua   non  ita   aptata  sunt^    ut    tott 
diei  solem  fenestris  ampUssimis^recipiant.»,  Itaque  qiue  côncursum 
admirationem  hahuerant^    cum  dedicarentur,  hœc  %h  dntiquorum  n 
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comment  la  vétusté  des  premiers  bains  pouvait  n'être  que 
la  vieillerie  de  leur  installation,  leur  défaut  de  confortable. 
«  Tels  bains,  dit-il  en  effet,  qui,  lors  de  leur  dédicace, 
»  avaient  attiré  la  foule  et  excité  Padmiralion,  sont  con- 
»  damnés  maintenant,  comme  des  antiquailles,  dès  que  le 
»>  luxe,  en  ses  raffinements  nouveaux,  trouve  prétexte  à 
»  saper  ce  que  lui-même  avait  créé  naguère.  » 

Ce  sont  ces  considérations  qui  m'ont  fait  penser  que 
l'inscription  qui  nous  occupe  devait  porter  la  formule 
refideruium  curavit,  plutôt  que  la  formule  restituit. 

Au  point  de  vue  de  l'histoire  même  de  Bordeaux,  si  nous 
possédions  la  suite  de  la  première  ligne,  nous  connaîtrions 
le  surnom  de  C.  Julius  qui  se  trouvait  là  certainement.  Or, 
ce  surnom  nous  eût  peut-être  montré  que  ce  C.  Julius 
n'était  autre  que  le  C.  Julius  Secundus  qualifié  de  Préteur, 
et  sur  lequel  M.  Charles  Robert,  de  l'Institut,  a  publié  une 
si  intéressante  dissertation  (1).  Le  même  personn.ige,  eu 
ce  cas,  aurait  élevé  des  statues  impériales,  créé  des  bains 
publics,  et  assuré  par  un  legs  le  service  des  eaux  de  la  ville 
de  Bordeaux  (2) . 


merum  rejiciuntur^  *)wn  aliquid  novi  luœuria  cotnmenta  est,  quo  ipsa 
te  obrueret.  At  olim  et  pauca  erant  balnea,  nec  ullo  cultu  exornata  ... 
Non  suffUndebatur  aqua,  etc,  » 

(l)  Mémoires  de  la  Société  Archéologique  de  Bordeatix,  t.  IV,  p.  210 
•t  sulv.  Voici  TinscriptioD  qui  est  Tobjet  du  mémoire  de  M.  Ch.  Robert: 

C.    IVL.    SECVNDVS.    PRAETOK 


AQVAS   EX  HS    IxX 
ÏESTAMENTO    DEDIT 

(^)  On  fera  probablement  cette  objection  que  Tinsciiptioii  des  bains  donne 

*•  «îgle  G.  pour  le  prénom  Gaius,  tandis  que  l'insct^ption   du  préteur  porte 

*«  ftig^ie  c.,  abréviation  de  Caius,  et  que  cette  différence,   si  légère  qu'elle 

•^*t,  semble  indiquer  la  non  identité  du  personnage.  —  Je  répondrai   à  cela 

H^e   rinscription  des  bains  a  été  gravée  du  vivant  de  C.  Julius  [Secundus], 

"^^'^^  ses  yeuz^  ou  sur  un  texte  émanant  de  lui,  et  qu'elle  a  à  cet  égard  la 

^•*enp  d^one  signature,  avec  ce  qu'une  signature  porte  en  soi  de  détails  origi- 

.  Il  est  évident  que  oe  Julius  tenait  à  se  faire  appeler  Gam^.  Après  sa 


Cette  sapposHion  est  rendae  probable  par  ce  que  roa  Mit 
(le  rostentation  que  mettaient  alors  les  gens  riches  à  ^ftin 
des  libéralités  pabiiqnes  :  «  erateHam  tum  in  marepubUea 
mtmificentia  »  (1)  ;  mais  la  coigectnre  est,  en  outre,  oorro* 
borée  par  ce  fait  que  les  trois  inscriptions  commémora- 
tives  'du  legs  de  C.  Julius  Secundus,  préteur,  ont  toirtas 
ies.trois  un  aspect  de  grande  vétusté,  ce  qui  prouve  que, 
lorsqu'elles  ont  été  enfouies  dans  le  mur,  à  la  fin  du  m*  on 
au  commencement  du  iv*  siècle,  il  y  avait  longtemps 
qu'elles  étaient  exposées  aux  intempéries.  (2)«  M.  Léon 
Renier  et  M.  Charles  Robert  avaient,  par  conjecture  et  sar 
l'aspect  matériel,  fait  remonter*  à  la  première  moitié  dû 
i**  siècle  ces  inscriptions  commémoraîives.  On  voit  que 
cette  hypothèse  tombe  exactement  d'accord  avec  la  nftûe, 
puisqu'il  faut  supposer  que  C.  Julius  Secundus,  vivant  en 
l'an  42,  serait  mort  plus  tard,  et  que  son  œuvre  bienfai- 


mort,  et  quand  la  qiuiiicipalité  eoi  à  rendre  hommage  à  aon  eouveoir,  ^w^ 
▼ariante  archaïque  du  prénom,  se  rapportant  à  un  uaage  demoinaen  moiÎM  iq^ 
pliqué,  n*awt  plus  aucune  raison  d*être.  Ce  que  Ton  voulait  rappeler,  c^était 

la  largesse  de  C.  Julius  Secundus,  et  non  pas  la  manière  d'orthographier  son 
prénom  qu*il  avait  pu  afibcter  pendant  sa  vie.  On  écrivit  donc,  selon  la  mode 
du  jour,  non  plus  Gains ^  mais  Caitis,  ce  qui  était  la  forme  populaire,  et 
celle  par  conséquent  sous  laquelle  s^était  établie  la  notoriété  du  personnage. 
Ce  raisonnement,  toutefois,  applicable  aux  monuments  de  C  Julius  Secundus 
prœtor,  n'est  pas  applicable  à  la  dédicace  à  Claude  publiée  pai*  De  Lurbe, 
dédicace  qui  se  rapporte  à  une  époque  où  C.  Julius  vivait  encore.  Mais  les 
transcriptions  épigraphiques  de  notre  vieux  chroniqueur  sont  si  peu  précises 
et  si  peu  exactes  qu'on  ne  saurait  les  prendre  pour  base  d'une  discussion  de 
menu  détail.  La  lettre  C.  de  la  dédicace  devait  d'ailleurs  se  trouver  dans  la 
cassure  du  marbre,  et  De  Lurbe  ainsi  que  Du  Verdier  ont  dû  la  rétablir  sans 
avoir  pu  constater  exactement  les  traits  de  sa  base. 

(1)  Tacite,  Annales,  III,  72.  Cela  se  rapporte  au  règne  de  Tibère. 

(2)  Il  faut  remarquer  que  si  les  pierres  ayant  fait  partie  des  monuments 
commémoratifs  élevés  à  C.  Julius  Secundus  ont  été  placées  dans  le  mur 
d'enceinte,  c'est  qu'avant  la  construction  de  ce  mur,  elles  se  trouvaient  sur 
des  points  extérieurs  à  la  partie  de  la  ville  qui  fut  comprise  dans  la  ligne  de 
défense  militaire.  L'emplacement  des  bains  se  trouva  être  dans  ces  conditions 


—  65  —  "^ 


..I 


santé  et  posthume  aurait  ainsi  été  exécutée  quelques  années 
après  la  réédification  des  bains  publics. 

Et  il  faut  remarquer  que  ces  dates  se  rapportent  exacte- 
ment à  répoque  où,  selon  Sénèque  (1)  et  Pline  (2),  ces  sor- 
tes de  travaux  furent  particulièrement  en  faveur  dans 
TEmpire. 

On  sait  quel  immense  aqueduc  Claude  fit  construire  à 
Kome  (3);  on  connaît  les  bains  d'Agrippine,  ceux  de  Nar- 
cisse, ceux  de  Claude  l'Etrusque  (4),  deux  affranchis  de 
Claude;  les  bains  de  Néron,  etc.  Celui-ci  exila  un  de  ses 
familiers,  pour  s'être  baigné  avant  lui  dans  des  bains  qu'il 
devait  aller  inaugurer  en  Egypte  (5).  Je  ne  dirai  point  que 
Claude  vint  inaugurer  les  nouveaux  bains  de  Burdigala(6); 
mais  il  ne  serait  pas  impossible  que,  durant  les  cinq  ou 
six  mois  qu'il  passa  en  Gaule,  à  l'occasion  de  son  oxpédi- 
lion  de  Bretagne,  en  l'an  43,  il  fût  venu  visiter  cette  jeune 
ville  où  l'on  déployait  déjà  tant  de  munificence,  où  l'on 
témoignait  tant  de  sympathie  à  lui  et  aux  siens,  et,  peut- 
être,  les  libéralités  de  C.  Julius  Secundus  constatées  ainsi 
par  le  chef  de  l'Etat  furent-elles  la  cause  de  l'élévation  de 
ce  personnage  à  la  fonction  considérable  de  Préteur  mu- 
nicipal. 

Mais  ce  ne  sont  plus  là  que  des  conjectures.  Un  coin  de 


là.  Aussi,  je  serais  disposé  à  croire  que  le  dernier  acte  de  libéralité,  de 
Julius  Secundus  en  faveur  du  service  des  eaux,  se  rattachait,  d'une  manière 
ÎDtime,  à  celui  qu'il  avait  antérieurement  accompli  par  la  réédification  des 
bains  publics. 

(1)  Epist,  86. 

(2)  Hist,  nai,  XXXVI,  xxiv,  17,  18.  19,  20. 

(3)  PHne,  XXXVI,  xxiv,  18;  Tacite,  Annales,  XI,  13. 

(4)  Martial,  Epigr.  VI,  42. 

(5)  Suétone,  Néron,  XXXV,  15. 

(6)  Il  est  probable  que  Tinscription  à  Claude  se  rapporte  à  Tépoque  où  la 
reconstruction  des  bains  fut  entreprise.  La  dédicace  officielle  dut  avoir  lieu 
par  conséquent  après  Tan  42.  Voir  dans  Henzen-Orelli,  5214,  un  exemple  de 
ces  doubles  dates. 

Tome  VI.  5 
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marbre  pouvait,  il  y  a  peu  de  jours,  nous  dire  sur  Niut  relu 
la  vérité  :  en  le  brisant,  la  pioche  du  terrassier  a  anéanti 
une  curieuse  page  d'histoire  que  tant  de  siècles  cl  do  d(»s- 
tructions  avaient  moins  maltraitée. 

De  ces  considérations,  et  des  regrets  qui  en  sont  la  con- 
séquence naturelle,  je  tire  cette  conclusion  :  qu'il  y  aui-ail 
urgence  à  ce  que  la  municipalité  de  Bordeaux  eût  un  ins- 
pecteur des  fouilles  de  toute-nature  qui  se  pratiquent  cha- 
que jour.  Jamais  aucun  propriétaire  ne  s'est  refusé  à  don- 
ner ou  à  échanger  les  objets  trouvés  dans  son  terrain; 
mais  jamais  on  n'a  fait  de  véritables  efforts  pour  recueillir 
ce  que  recèle  encore  de  secrets  historiques  le  sous-sol  de 
notre  cité.  Malgré  beaucoup  de  constance,  et,  faute  d'être 
secondé,  le  regretté  Sansas  n'a  pu  sauver  qu'une  petite 
partie  de  ce  qui  a  été  découvert  de  soniemps,  et  le  Mus«m» 
dû  à  son  initiative  serait  rapidement  triplé,  si  un  peu  dt» 
zèle  administratif  venait  en  aide  à  la  sollicitude  archéolo- 
gique de  ceux  qui  s'efforcent  de  continuer  l'œuvre  de 
Jouannet  et  de  Sansas. 

*I1  suffirait  ainsi  de  le  bien  vouloir  pour  faire  de  cette  col- 
lection épigraphique  Tune  des  sources  les  plus  précieuses 
de  l'histoire  ancienne  de  noln^  p^'^ys;  et  je  voudrais  que  le 
souvenir  de  Gaius  Julius  Sintiindus,  leur  prédécesseur,  ins- 
pirât à  nos  édiles  le  beau  désir  d'arriver  à  ce  résultat. 


UN  SCEAU  INÉDIT 

DE  L'ANCIENNE  PROVINCE  DE  GUIENNE 
Par  H.  B.  DBLFORTRIB- 


hd  S^llutit  qae  nous  lîg;iirotis  ici  a  été  trouvé,  il  y  a 
déjà  plusieurs  années,  en  liibourant  un  champ,  dans  lu 
commune  de  Monségur,  arrondissement  de  La  Réole 
(Gironde).  ■ 


Ce  sceau,  au  type  armoria),  avec  écu  mi-parli,  au  1"  de 
France  et  au  2*  d'argent  à  3  fasces  de  sable,  porte  en 
légende  : 
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La  lecture  de  celte  légende,  qui,  a  preuiière  vue.  paraît 
hérissée  de  difficultés,  devient  facile  en  s'aidant  d'une 
empreinte  reproduite  dans  la  collection  des  sceaiu:  de 
Douet  d'Arcq,,  sous  le  n**  5839  ;  cette  empreinte  appendue 
à  une  cl^firte  datée  du  25  septembre  1309,  porte  : 

A  Tavers, 

S.  COSVL T.     SALVETRE 

CATCEN  DIOC 

Sigillum  consulum  civitatis  Salvœterrai  caturcensis 

Diocesis 
château  à  3  tours. 

Au  revers, 
Ecu  à  la  croix  alaisée  à  Torle  de  5  tourteaux  : 

S.  GONSVLV     CAST     SALVETRE 
B         D  GORDO 

Sigillum  consulum  castri  (ou  c^stelli)  Salvœterrae 

Bertrando  de  Gordiono. 

L'empreinte  de  ce  sceau  armoriai  de  Sauveterre,  diocèse 
de  Cahors,  donne  la  clef  de  la  lecture  de  la  légende  du 
Sigillutn  que  nous  décrivons. 

Notre  sceau  reste  muet,  il  est  vrai,  en  ce  qui  touche 
les  armoiries,  et  nos  recherches  sont  restées  vaines  h  cet 
endroit;  mais  quant  à  sa  localisation,  elle  ne  peut  plus 
rester  douteuse  après  avoir  rectifié  les  nombreuses  erreurs 
commises  par  un  graveur  illettré.  Nous  avons  sous  les 
yeux  le  sceau  de  la  ville  de  Sauveterre  de  Guienue,  arron- 
dissement de  La  Réole  (Gironde),  qui  dépendait  de  Parchi- 
prêtré  de  Jugazan  et  faisait  partie  de  Tancien  diocèse 
de  Bazas. 

La  légende  doit  se  lire  ainsi  : 

Sigillum  VlRATORum  (pour  IVRATORum  par  suite  de 
l'inversion  fautive  des  deux  premières  lettres  ET  QSVLum 
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(pour  CONSVLum  par  abréviation)  VILLO  (pour  VILLae) 
SALVETRE  (pour  SALVeeterree)  NASAI  (pour  VASATI  ou 
mieux  encore  VASAtensis)  Dioc  (pour  Diocesis). 

Pour  démontrer  que  le  mot  NASAI  doit  se  lire  VASAI 
et  ne  peut  s'appliquer  qu  a  Bazas,  il  suffira  de  rechercher 
les  différents  lieux  désignés  sous  les  noms  de  Sauvetat 
ou  Satweterre  et  rappeler  les  diocèses  auxquels  ils 
appartenaient. 

En  voici  la  nomenclature  : 


La  Saaretat, 

dépt 

.  du  Oers,              arr* 

de  Lectoure, 

anc.  dioc. 

de  Lectoure. 

Id.       id. 

id. 

Hte-Loire, 

id. 

du  Puy, 

id 

du  Puy. 

td.  de  Blanquefort, 

id. 

Lot-et-Oaroone, 

id. 

de  Fumel, 

id. 

d'Agen. 

Id.  dé  Savëres, 

id. 

id. 

id. 

d'Agen, 

id. 

id. 

Id.  du  Drot. 

id. 

id. 

id. 

de  Marmande, 

id. 

id. 

Id.  sur  Lëdê. 

id. 

id. 

id. 

de  Villeneuve, 

id. 

id. 

Sanveterre. 

id. 

de  l'Aveyron, 

id. 

Rodez, 

id. 

id. 

Id. 

id. 

Gard, 

id. 

d'Usés, 

id. 

d'Uzès. 

Id. 

id. 

Hte-Garonne,       i 

id. 

St-Gaudens, 

id. 

de  Toulouse. 

Id. 

id. 

Gers, 

id. 

de  Lombez, 

id. 

de  Lombez. 

Id.  de  Guienne, 

id. 

Gironde, 

id. 

La  Rèoie, 

id. 

de  Bazas. 

Id. 

id. 

Loir-et-Cher, 

id. 

Romorantin, 

id. 

de  Blois. 

Sauveterre, 

id. 

Lot-et-Garonne, 

id. 

d'Agen, 

id. 

d'Agen. 

Id. 

id. 

id. 

id. 

de  Villeneuve, 

id. 

id. 

Id. 

id. 

Basses-Pyrènées,  i 

td. 

d'Orthez. 

id. 

d'Oléron. 

Id. 

id. 

Hautes-Pyrénèes, 

id. 

Tarbes. 

id. 

de  Tarbes. 

Id. 

id. 

du  Tarn, 

id. 

Castres, 

id. 

de  Castres. 

Id. 

id. 

Târn-et-Garonne, 

id. 

Moissac, 

id. 

de  Montauban 

Ces  18  Sauvetat  ou  Sauveterre  dépendaient  donc  de 
43  diocèses;  or,  il  est  incontestable  que  des  nomsde  ceux-ci, 
celui  de  Bazas,  est  le  seul  auquel  peut  s'appliquer  le  mot 
fautif  de  NASAL 

Nous  rappellerons  ici  que  Bazas  est  désigné  par  :  Givit. 
Basatas,  dans  la  table  Théodosienne,  segment  1";  Civitas 
Vasatas,  dans  Titinéraire  d'Antonin;  Vasates,  par  Ptolé- 
mée;  urbs  et  civitas  Vasatensis,  dans  les  écrits  de  Grégoire 
de  Tours,  urbs  Vasats  ou  Vasatensis,  dans  la  coutume  de 
Bazas. 

Le  petit  monument  uièdit  que  nous  venons  de  décrire 
appartient  au  14"  siècle:  il  est  fort  intéressant  en  ce  sens 
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qu'il  apporte  des  documents  nouveaux  sur  le  blason  d'an( 
ville  de  notre  région,  dont  les  seules  armoiries  connueg 


jusqu'ici  étaient  :  de  sable  à  un  loup  rampant,  de  gueule     _ 
brochant  sur  3  fasces  d'argent. 


O  T  B 


SUR 


TROIS  CUVES  EN  PIERRE  (anciennes  mesures) 

A  SAINT-ÉMILION 
Par  M.   Émilien  PIGANEAU 


Je  revoyais,  ces  vacances,  après  ^les  avoir  déjà  maintes 
fois  aperçues,  sans  y  ajouter  d'importance,  reléguées  dans 
un  coin  de  la  halle  de  la  ville  de  Saint-Emilion,  trois  cuves 
en  pierre,  qu'à  un  examen  plus  attentif,  j'ai  cru  devoir 
être  d'anciennes  mesures  à  grain.  J'en  donne  d'ailleurs  le 
dessin  accompagné  de  cotes.  Les  deux  plus  grandes  sont, 
à  très  peu  de  chose  près,  absolument  semblables.  Soit  un 
vaisseau  en  pierre  dure,  de  forme  octogonale,  dont  les 
huit  faces  de  largeur  inégale,  0™27  à  0°'24,  se  correspon- 
dent entre  elles;  hauteur  du  vaisseau  0°54,  épaisseur  des 
parois  0"09.  L'intérieur  circulaire  donne  un  diamètre  de 
0"47,  et  le  fond  de  la  cuve  est  en  pente  très-rapide,  sans 
doute  pour  permettre  aux  grains,  poussés  par  la  pesanteur, 
de  passer  par  une  petite  ouverture  carrée  pratiquée  au  bas 
d'un  des  petits  côtés,  et  flanquée  de  rainures  en  fer  dans 
lesquelles  glissait  une  petite  porte  mobile  qui  se  mainte- 
nait ouverte  à  l'aide  d'un  crochet  que  l'on  fixait  h  un 
gros  clou  ou  piton  placé  au-dessus. 


* 

Le  rribord  sopérienr  ne  présente  jxmr  ornementation 
qn*nne  espèce  de^bonrrelet  fiai  eor  lequel  j'ai  hi,  gravée 
an  contean,  la  date  de  1742. 

La  seconde  cuvfe  ne  diffère  de  la  première  qn'en  ce  que 
son  diamètre  intérieor  est  nn  peu  moindre. 

4P 

•.  .La  troisième,  octogone  anssi  extérienrement,  ne  me- 
sure i^us  que .0*25  de  hauteur,  0*35  à  son  diamètre  inté- 
rieur et  0*07  pour  Tépaisseur  des  parois. 

Gomme  je  viens  de  le  dire,  je  crois  voir  dans  oes  trois 
«     ^  dbjets  des  mesures  à  grain;  telle  est  Topinion  de  nôtre  col- 

lègue M.  Delfortrie,  qui  en  a  examiné  d'absolument  identi- 
ques etfonctionnant  encore.  On  se  servait  aussi  autrefois 
de  mesures  pour  les  liquides;  mais celles-câ,  ordinaire- 
ment en  bronze,  étaient  garnies  à  leur  orifice  d'un  I}ec 
recourbé  qui  facilitait  l'écoulement  du  liquide,  vin,  huile, 
etc.,  et  l'empêchait  de  s'épandre. 

«>  '    Les  cuves  dont  je  viens  de  parler,  devaient  être  sans 

doute  placées  sur  des  bancs  en  pierre  à  une  certaine  hau- 
teur du  sol  afin  qu'il  fut  pmsible  de  plaeer  au-dessous  le 
récipient  destiné  à  recevoir  les  matières  mesurées.  Rien 

n'indique  qu'elles  aient  été  fixées  dans  un  mur,  comme 
on  Ta  remarqué  pour  un  certain  nombre,  et  aucune  n'est 
munie  d'anses  servant  à  les  soulever  plus  facilement,  car 
elles  sont  très-lourdes.  Elles  sont  aujourd'hui  abandon- 
'nées  dans  un  coin  de  la  halle,  et  il  serait  à  désirer  que 
la  municipalité  de  Saint-Émilion  fut  plus  soucieuse  de  tout 
ce  qui  concerne  Tarchéologie,  et  l'on  sait  que  dans  cette 
petite  ville  si  intéressante  Tarchéologie  a  un  large  champ 
à  exploiter;  il  serait  à  désirer  que  ces  trois  spécimens  fus- 
sent|'placés  à  Tabri  des  profanations  des  gamins  du  voisi- 
nage et  déposés,  soit  dans  une  salle  de  Thôtel-de-ville,  où 
Ton  devrait  former  un  petit  musée  local  des  objets  recueil- 
lis dans  le  pays,  ou  encore  envoyées  au  Musée  lapidaire 
de  Bordeaux. 

Le  Bulletin  ntoautaental,  W  volume,  année   1874,  page 


603,  contient  une  étude  intéressante  de  Mgr  Barbier  de 
Montant  sur  les  anciennes  mesures  et  boisseaux.  ■ 

L'auteur  regarde  cette  question  comme  absolument 
neuve;  cependant  M.  l'abbé  Cochet  et  le  regretté  M.  de 
Caumont  s'en  étaient  occupés  déjà.  Ce  dernier  avait  re- 
marqué des  mesures  en  pierre  encore  en.  usage  dans  le 
raidi  de  la  France,  et  fixées  dans  les  halles.  Mgr  de  Mou-' 
taut  en  signale  quelques-unes  en  Normandie  et  en  Poitou. 
M.  deLonguemar  a  vu  dans  celles-ci  des  mortiers  à  blé. 
Plusieurs  de  ces  cuves  ont  été  transformées  eu  bénitiers, 
d'autres  ont  été  acquises  par  des  cultivateurs  pour  servir 
de  vases  à  faire  boire  les  volailles.  Après  le  retrait  dos  me- 
sures féodales,  dit  la  notice  précitée,  et  runification  ap- 
portée par  le  système  métrique,  ces  mesures  étant  deve- 
nues inutiles,  on  pouvait  les  acquérir  à  bas  prix,  de  1»  li^ur 
nouvelle  destination  ;  et,  d'autre  part,  leur  volume  et  leur 
poids  les  ont  fait  abandonner  pour  des  mesures  plus  popla- 
tives  en'bois  et  en  bronze. 

,11  me  serait  difficile  d'assigner  une  date  aux  mesures  de 
Saint-Émilion.  M.  l'abbé  Cochet  a  signalé  à  Jumièges  une 


mesure  en  pierre  du  xv"  siècle,  l^a  date  de  1742,  inscrite 
snr  une  de  celles  que  je  viens  de  citer,  montre  évidem- 
ment que  ces  vaisseaux  (l)  étaient  eu  uîv'ige  dans  la  pre- 


(1)  Théoduse,  en  i-tsuouvdiiiit  It 
Atslooa  des  ni 


.  njouiii   ijui'  Ipb 


■v 


% 
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i^oitié  da  siècle  dernier,  probablement  même  jos- 
qa*à  la  révélation,  ces  objets   eux-mêmes  ne  remonte- 
raient-ils jias  à  xiae  époqae  antérieure  ?  Par  le  croquis  ci- 
\  *  joint  je  demande  rappréciation  de  mes  honorables  con- 
irères. 


*-'    •  « -f^  V  ^^jîlf 


J  .  K 


«.-.'• 


SUR 


DEUX  BAS-KELIEFS  ANTIQUES 

DU   MUSÉE  DE   BORDEAUX 
Par  Camille  de.liBNSIGNAG. 


f 
i 


Planches  XIV  et  XV. 

Nous  savons  combien  sont  rares  les  inscriptions,  Jes 
bas-reliefs  et  les  peintures  qui  ont  trait*  aux  mœurs  et 
coutumes  du  peuple  romain  et  de  ses  colonies.  Les  auteurs 
anciens  nous  donnent  bien  quelques  documents  relatifs  à 
ces  derniers,  mais  les  faits,  pour  appuyer  leur  dire,  sont 
loin  d'être  nombreux;  aussi,  lorsque  nous  en  découvrons 
q[uelques-uns,  est-il  de  notre  devoir  de  les  décrire  ou  de 
les  signaler  à  Tattention  des  érudits. 

La  ville  de  Bordeaux,  la  Burdigala  romaine,  devait  être 
déjà  de  quelque  importance  vers  la  fin  du  règne  d'Au- 
g^nste  (1). 


(1)  Éit*de  sur  quelques  inscriptions  antiques  du  Musée  de  Bordeaux, 
par  M.  P.-Charles  Robert,  membre  de  Tlnstitut,  Société  Archéologique  de 
Bordeaux,  tom.  IV,  p.  220. 


Aiismie  et  Sidoine-Apollinaire  en  parlent  souvent,  à 
cause  de  la  magnificence  des  édifices  dont  pIIp  était 
décorée,  magnificence  que  1b  temps  et  la  pioche  dos  démo- 
lieseurs  n'ont  pas  entièrement  eiTacée,  et  dont  on  peut 
i-oconnaitre  les  traces  par  les  monuments  debout  sur  le 
aol  ou  obtenus  par  les  fouilles  :  ruines  de  l'amphithéâtre 
Gullicn,  inscriptions,  autels  élevés  aux  divinités  topiques 
nt  aux  dieux  ofiiciels  de  l'empire,  eîppes  funéraires,  bas- 
reliefs,  statues  de  bronze,  de  marbre  et  (de  pierre,  mosaï- 
qnt\i,  urnes  cinéraires,  lampes ,  vases  (1),  médailles, 
cnliuines,  ohftpiteanx,  débris  d'architecture,  etc.,  etc. 
Tout  cela  noua  montre  d'une  maiiit-re  évidente  ce  que 
devait  être  Bordeaux  du  i"  au  vi*  siècle. 

Sa  disposition  auprès  d'un  beau  fleuve  avait  dû  en  faire, 
dès  l'époque  de  sa  fondation  en  colonie  romaine,  un 
Eiivponum  des  pins  importants  do  la  région  ou  peut-èlre 
même  do  la  Gaule;  aussi  devait-elle  être  dotée  à  l'instar 
des  principales  villes  romaines  d'un  vaste  forum  ou  même 
de  vastes /"o/'u. 

Lca  nombreux  débris  d'architecture  el  les  spécimens  de 
décoration  dont  notre  beau  Musée  des  .\ntiques  est  si 
riche  (2)  prouvent  par  la  noblesse  de  leur  style  et  par  leurs 
vastes  dimensions  que  la  Bufdtffala  romaine  possédait  des 
édifices  de  premier  ordre,  dignes  à  tous  égards  d'une 
capitale. 

Parmi  les  monuments  muets  de  l'antiquité  figurée,  que 
possède  notre  riche  collection  d'antiques,  se  trouvent  les 


^yàijrc,  à  Bordeaux,  a  fbuni 


(1)  Seul  l'Hntiqtie  cimotiàre  romain  lie  T^r 
prèsdeviDgl  mille  vases. 

(S)  Dans  leti  deux  Musées  dus  .intiqutis  do  Boi-deaux,  la  période  gdlo- 
romaiiie  compread  746  moDumeQta  de  pieri'e  de  diOërentes  grandeurs,  et  fjm 
M  divisent  comme  suit  :  216  monuments  avec  iuscriptions  et  530  monumanta 
de  l'antiquité  lîgurée,  tels  que  .  cippes,  bas-reliefs,  personnages,  mosaîqoMi 
fiises  et  entablements  d'une  grande  ncliosse  de  décoration,  chapiteaux  rioh*- 
ment  ornés  et  colonnes  fl  ornenienlation  variée. 


«jJB^MHùiMMÉiÉl 
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Jeux  bas-reliefs  dont  nous  voulons  vous  entretenir  aujour- 
d'hui; ce  sont  les  seuls  documents  que  nous  possédons 
relatifs  aux  marchés  qui  dovniont  se  loiiir  dans  celle  ville 
Ju  I"  à  la  fin  du  m*  siècle. 

1"  Bas-relief  n^  107. 

Une  scène  de   marcht^   dans  Viniérieur  d*un  Forum. 

C'est  en  1867  (l)  que  fut  découvert,  dans  la  démolition, 
côté  sud  ,  de  la  muraille  gallo-romaine  de  Bordeaux, 
le  monument  'que  nous  reproduisons  ci-après  (voir  plan- 
che XIV),  et  qui  porte  le  n**  107  du  Musée  lapidaire  de  la 
rue  des  Facultés. 

La  longueur  totale  de  la  pierre  sur  laquelle  il  se  trouve 
sculpté  devait  être  d'environ  1°*20;  sa  longueur  actuelle 
estde0'"92;  sa  hauteur,  encore  entière,  est  de  0"36.  lia 
pu  appartenir  à  une  suite  de  bas-reliefs  analogues  ornant 
quelque  frise. 

Ce  fragment  de  frise  sculptée  représente  différents  ven- 
deurs dans  un  marché  public.  La  scène  doit  se  passer,  se- 
lon nous,  dans  l'intérieur  du  Forum  de  Burdigala. 

Ce  petit  bas-relief  d'une  exécution  soignée,  qui  rappelle 
les  bons  spécimens  de  la  sculpture  décorative  du  i"  au  iv** 
siècle,  devait  offrir  la  représentation  de  trois  scènes  dis- 
tinctes. 

La  simplicité  des  attitudes,  la  vérité  du  mouvement  dé- 
notent chez  le  sculpteur  gallo-romain  un  réel  talent  qui 
prouve  que  s'il  ne  fut  pas  un  artiste,  il  fut,  tout  au  moins, 
plus  qu'un  vulgaire  praticien. 


(1)  La  découverte  de  ce  bas-reli^ fut  relatée  dans  le  journal  le  Progrès ^ 
1867,  Bulletin  archéologique,  par  P.  Sansas. 

Dans  la  description  très^sommaire  qu'en  fait  Thonorable  archéologue, 
M.  Sansas  pense  que  cô  bas-relief  représente  renseigne  d'une  boutique  de  bou- 
langer gallo-romain  et  que  les  quatre  objets  qui  sont  posés  sur  la  grande 
table  quadrangulaire  sont  tout  simplement  de  gros  pains. 


I 


La  seéne  de  druilK  se  compose  de  trois  personnages. 

On  voit,  au  premier  plan,  un  marchand  tète  nue,  assis 
sur  lin  tabouret  {»pUa)  derrière  un  petit  comptoir  carré 
[abacus)  et  couvert  d'une  longue  tunique  {tunica)  lui  tom- 
bant jusqu'à  mi-jambes, 

Sur  l'étal  qui  se  trouve  devant  lui  devaient  être  placés 
différents  objets  «pio  la  détérioration  de  la  pierre  nous  em- 
pêche de  reconnaître. 

Le  second  personnage,  un  acheteur,  Iç  corps  penché  «a 
avant,  est  habillé  lui  aussi  d'une  longue  tunique  lai 
descendant  jusqu'à  mi-jambes.  La  t^te  et  le  bras  droit 
manquent.  II  se  trouve  debout  devant  l'étal  et  tient  de  la 
main  gauche  un  objet  posé  sur  la  table,  objet  tellement 
détérioré  qu'il  est  impossible  de  le  définir  :  c'était  proba- 
blement la  représentation  de  la  marchandise  qu'il  se  dis- 
posait à  acheter.  A  sa  gauche,  derrière  lui  et  au  second 
plan,  faisant  probablement  partie  de  la  même  scène,  on 
remarque  un  troisième  personnage,  aujourd'hui  mutilé, 
revêtu,  comme  le  second,  d'une  longue  tunique  (1) 

Nous  apercevons  ensuite,  et  au  deuxième  plan,  las 
colonnades  du  J'oruiu  garnies  de  leurs  Testons  de  fleurs  et 
de  fruits  (Encarpa)  (2). 

Tel  est  le  premier  groupe  de  notre  bas-relief.  Il  nous 
représente,  sans  doute,  l'étal  d'un  de  ces  marchands  de 
comestibles  qu'on  appelait  à  Hume  un  Macellarius .  Celte 
classe  de  marchands  se  tenait  dans  les  marchés  publics. 
Les  Mncellarii  vendaient  cuites  et  prêtes  à  manger  des 
provisions  de  toutes  les  espèces,  de  la  viande,  du  poisson. 


(1)  Une  des  peîntui'e't   il  fresque  repi'Oduite  â  Ib  ytancho  9S  du  lome  lU 
«loVouTrage 'la  Dnvid  ut  lAarédia\  :  Antîiuités  d'Serculanum,  Slabia  et 

'  Pompéïa,  ou  Iça  plus  belles peinlufei  anliquns,  etc.,  etc.,  uous  nioaln 
lii  représentation  d'un  sujet  naaloguo  au  premier  groope  de  notre  !»•- 
rrliof. 

(2)  Ce geore du  fealoos do  deui'd  et  de  fiuita  était  i^mptiiyë  uumiuc  décora- 
tiou  dauB  la  peiotui'e  ut  dans  la   sculpturt;,   (Rich.,   Uicl.  dua    aut.    grac.  et 
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de  la  volaille,  des  légumes,  etc.,  etc.  Leur  métier  était  un 
des  moins  considérés  de  tous  (1). 

La  scène  principale  qui  occupe  le  centre  de  ce  bas-relief 
se  compose  de  cinq  personnages.  Au  premier  plan,  de 
chaque  côté  d'une  sorte  de  comptoir  quadrangulaire  en 
bois,  on  voit  une  femme  se  présentant  de  profil  dans 
l'attitude  d'une  acheteuse. 

Celle  de  droite,  dont  la  tête  et  les  épaules  manquent,  est 
couverte  d'une  longue  tunique  lui  tombant  jusqu'aux 
pieds  et  d'un  long  manteau  {palliurn).  Cette  femme,  le  corps 
penché  en  avant,  semble  discuter,  avec  le  marchand  le 
plus  rapproché  d'elle,  le  prix  de  la  marchandise  contenue 
dans  le  sac  sur  lequel  elle  paraît  poser  une  de  ses  mains. 
Celle  de  gauche  est  seulement  vêtue  d'une  tunique  longue 


(1)  Chez  les  anciens  et  dans  les  maisons  particulières,  on  n'entretenait  pas 
de  cuisiniers  d'une  manière  permanente,  et  quand  ppur  apprêter  un  festin  on 
avait  besoin  d'un  de  ces  hommes  spéciaux,  on  allait  au  marché  louer  un  cuisi- 
nier. La  mode  d'avoir  des  cuisiniers  en  permanence  dans  les  maisons  romaines 
n*est  venue  que  lorsque  le  luxe  eut  éclaté  au  lendemain  de  l'expédition  d'Asie- 
Mineure  (en  564-190  av.  J.-C.)»  qu'il  eut  débordé  de  l'Orient  et  de  la 
Grèce,  d'Ephèse  et  d'Alexandrie  et  qu'il  eut  inondé  Rome  de  ses  raffinements 
vides  et  de  ses  futilités  ruineuses  poui'  la  bourse,  pour  le  temps  et  les  joies 
austères  de  la  vie  (Mommsen»  Histoire  romaine,  trad.  d'Alexandre,  liv.  III, 
vol.  IV,  chap.  XIII). 

Voici  ce  que  nous  trouvons,  au  suje^NMyiisiniers,  dans  la  92«  lettre  de 
Touvrage  Rome  au  siècle  d* Auguste,  par  1a«V"~^ ^ 

€  Autrefois  on  regardait  un  cuisinier  comme  le  plu:»  ~<^«claves  ;  pres- 

que personne  n'en  possédait,  et  l'on  allait  en  louer  un  au  màrcuv>'7^^d  on 
avait  un  repas  à  donner.  Les  plus  l'iches  maisons  seulement  comptaient  des 
coisiniers  parmi  leurs  esclaves,  et  encore  leur  principale  fonction  consistait  à 
faire  le  pain.  Alors  on  ne  payait  un  cuisinier  plus  cher  qu'un  cheval  ou  qu*un 
Villicus;  on  n'y  mettait  pas  cent  mille  as  (6,707  fr.),  comme  fit  Salluste 
pour  avoir  le  fameux  Dama,  qui  appartint  à  Nomentanus  ;  que  dis^je!  on  ne  * 
doutait  pas  qu*un  jour  viendrait  où  l'achat  d'un  tel  esclave  égalerait  même 
les  frais  d'un  triomphe,  car  il  n'est  point  d'homme  aujourd'hui  dont  on  fasse 
plna  de  cas  que  celui  qui  sait  ruiner  son  maître  avec  habileté.  » 

€  Lee  cuisiiiiers  voyant  qu'oa  les  achète  si  cher  ont  pris  d'eux-mêmes  une 
idée  exagérée  qui  les  rend  vains  et  insolents.  » 
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lui  descendant  josqn'aax  chevilles,  Ifiqnelle  ^  noaée 
au-dessus  des  hanches,  par  une  ceinture  {zona)  (1). 

Cette  seconde  figure,  probablement  une  jeune  fille, 
semble  discuter,  avec  le  marchand  placé  au  cenU*e  du 
tableau,  le  prix  des  marchandises  contenues  dans  deux 
sacs  déposés  sur  le  Qomptoir  ;  le  corps  penché  en  avant, 
comme  l'acheteuse  de  droite  elle  répète  exactement  le 
*%0uvement  de  cçfle-ci. 

Ti^ÉS  autrA  personnages  sont' debout  derrière  la  table, 
et  forment  le  deuxième  plan.  G^ui  de  droite,  un  marchand, 
vêtu  d'une  longue  tunique  à  manches  larges,  paraît 
répondre  aux  questions  de  l'acheteuse  qui  est  à  sa  gauche. 
Le  second  personnage,  encore  un  marchand,  répond  anx 
questions  de  Tacheteuse  de  droite,  avançant  la  main 
droite  vers  elle  et  désignant  de  la  main  gauche  le  sac  placé 
près  de  lui.  Quant  au  troisième  personnage  vêtu,*  comme 


€  Les  gastronomes  se  rendent  oomplioes  de  cette  orgaeilleose  vanité  des 
cuisiniers  par  la  manière  dont  ils  les  traitent  ;  sont-ib  contents  de  leurs  aer- 
▼ices,  quelque  nouveau  mets  a-iril  été  présenté  à  leur  palais  blasé,  soudaia  le 

cuisinier  est  mandé  dans  la  salle  du  festin  ;  son  maître  le  fait  boire  en  présence 
des  convives  et  le  gratifie  d*un  riche  présent  :  une  couronne  d*argent,  quelque 
vase  du  précieux  airain  de  Corinthe  ne  sont  pas  trop  pour  Tencourager  dans 
ses  recherches  gastronomiques.  >  • 

«  On  a  vu  le  triumvir  Antoine  récompenser  un  cuisinier  qui  lui  avait  servi 
un  bon  souper  par  le  don  de  la  maison  d'un  citoyen  de  Magnésie  !  Mais  en 
revanche,  que  Thabilcté  de  Tartiste  soit  en  défaut,  qu'il  ait  servi  quelque  plat 
mal 'apprêté,  sur  le  champ  on  le  met  aux  fers  ;  ou  bien  conduit  devant  la  table 
déshonorée  par  la  preuve  de  sa  négligence  ou  de  son  impéritie,  il  y  vient 
recevoir  d'abord  les  plus  violents  reproches  ;  puis  dans  le  Triclinium  même, 
et  sans  attendre  la  fin  du  repas,  il  est  dépouillé  de  ses  vêtements  ;  deux  bour- 
reaux le  saisissent  et  lui  déchirent  le  corps  à  coups  de  fouet,  comme  s*il  avait 
commis  le  crime  le  plus  horrible,  etc.,  etc.  » 

(1)  La  zona  était  une  ceinture  large  et  plate  que  portaient  les  jeunes  filles 
autour  des  hanches,  tandis  que  la  ceinture  ordinaire  (cingulum)  était  juste 
placée  au-dessous :lu  sein.  La  zona  n'était  déposée  qu'après  le  mariage,  quand 
l'époux  l'avait  dénouée  de  ses  propres  mains,  par  suite  l'expression  sonam 
solvere. 


—  el- 
les deux  précédents,  d'une  tunique  à  manches  large?,  est-ce 
un  marchand?  est-ce  un  acheteur?  Nous  ne  saurions  le 
préciser.  Le  mouvement  de  ses  mains  rapprochées  Tune 
de  l'autre  ne  fournit  aucun  indice,  pas  plus  que  son  atti- 
tude. 

Les  quatre  sacs  placés  sur  la  table  renfermaient  peut- 
être  des  légumes  secs  ;  il  est  permis  de  le  supposer,  car  on 
sait  que  les  Romains  en  faisaient  une  grande,  consomma- 
tion. L'état  du  bas-relief  nejpermet  cependant  pas  d^afflr- 
mer  rien  à  cet  égard. 

Enfin,  à  gauche  devait  exister  un  troisième  groupe,  au- 
jourd'hui brisé.  On  voit  les  restes  d'une  table  ou  d'un  étal 
et  ceux  d'un  péristyle  semblable  à  celui  de  droite  ;  la  troi- 
sième scène  se  passant  comme  la  première  sous  les  co- 
lonnades du  Forum.  Comme  disposition,  notre  troisième 
groupe  devait  être  en  tout  semblable  à  celui  de  droite. 
L^artiste,  pour  faire  un  tout  harmonieux,  avait  dû  choisir 
une  scène  qui  comportait  le  même  nombre  de  personna- 
ges. 

Ce  bas-relief,  un  des  plus  intéressants  au  point  de  vue  de 
la  vie  publique  à  Burdigala,  nous  montre  qu'il  existait  dans 
cette  dernière  ville  différentes  classes  de  marchands  qui 
avaient  pris  les  us  et  coutumes  de  ceux  des  villes  romai- 
nes (1).  Nous  y  voyons  parfaitement  représentés  les  deux 
genres  de  tables  de  ïarea  des  Fora  (2). 


(1)  La  Burdigala  romaine  avait  dû  recevoir  peu  après  son  annexion  à 
rEmpii*e  au  moins  la  latinité  {Étude  sur  quelques  inscriptions  antiques 
du  Musée  de  Bordeaux,  par  M.  P.  Charles  Robert,  membre  de  Tlnstitut. 
Soc.  arch.  de  Bor.  tom.  IV,  p.  219  et  220). 

(2)  Sous  les  portiques  du  Forum  étaient  ménagées  des  boutiques  pour  les 
changeurs  et  les  vendeurs  d*objets  précieux.  Les  autres  marchands  se  te- 
naient en  plein  air,  dans  Tintériour  de  Tenceinte  où  ils  avaient  des  comptoirs 
(abaci)  et  de  grandes  tables  {pperariœ  mensœ)^  sur  lesquelles  ils  étalaient 
leurs  dénias  pour  la  vente  (Onophrius  Panvinus  antiqua  urbis  itnugo 
sive  topog raphia  urbis  Romœ). 

m 

Tome  VI.  0 


Ttoos  iBt  dbjcto  icprfaentéi  tsar  et  htA^^M^U,  diqMisi- 
tion  éBB  pencmnages,  nuu»  soitoot  les  coloones  ornées  de 
goiriaiidès  qui  aj^paraiserait  dans  le  fond  deladroifedo 
monument  nous  p^mettent  d^affinner  que  noim  scHnmes  im 
présence  d*nne  scène  de  maiehé  gallo-nmiain  et  que  cette 
scène  se  passe  dans  rintérimir  du  Fimun. 
«  Noos  Bnj^MMoni^  en  outre,  que  ce  bas-relief  ne  devatt 
pfts  é|pe  senl#t  qu'il  a  dû  appart^iir  à  uto  Crise  représen- 
tant diverses  scènes  dom^iipMs,  comme  nous  en  avons 
un  exemple  dans  la  ftise  du  Forum  de  Nerva  à  Rome  (i). 
Nous  en  trouvons  un  autre  ez^nple  dans  les  divms'firag- 
ments  de  peintures  à  fresque  découverts  «fains  les  fouilles 
d*Herculaaum,  Stabia  et  Pompéîa,  peintuires  qui  représen> 
tant  diverses  scèn^  de  marché  dans  le  Forum  d^Herenla- 
num(2). 

»  BMHsiiaf  a*  loa. 

Une  scène  de  pesage  publie  dans  le  forum  de  BuardigaJUiL, 

m  • 

C'est  encore  à  la  démolition  côté  sud  du  mur  romiûa  de 
Bohleaux  que  nous  devons  le  curieux  monument  que  nous 
reproduisons  planche  XV,  et  qui  porte  le  n**  108  du  Musée 
lapidaire  de  la  rue  des  Facultés.  Cette  découverte  eut  lieu 
en  1868  (3)  avec  grand  nombre  d'autres  fragments  de 
sculpture. 

Ce  qui  reste  de  ce  bas-relief  intéressant  mesure  i'"25  de 


(1)  Cette  frise  montrait  une  sénc  de  petits  bas-reliefs  représentant  la  ma- 
nière de  filer  et  de  préparer  la  laine. 

(2)  Onze  fragments  de  peintures  à  fresque  découverts  à  Hercolanum  bI  re- 
'  produits  aux  planches  XC,  XCI  et  XCII  du  tome  III  de  Touvrage  de  David 

et  Marchai  :  Antiquités  d'Herculanum,  Stabia  et  Pompéïa  ou  les  plus 
belles  peintures  antiques  et  les  marbres,  bronzes,  meubles,  etc,^  etc., 
trouvées  dans  les  excavations  d'Herculanutn,  etc.,  nous  montrent  la  repré- 
sentation de  diverses  scènes  de  marché. 

(3)  Journal    le  Progrès,  1868,  Btdletin   archéologique,    par  P.    Sansas 
p.  172. 
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long  sur  0"*80  do  haut.  Le  sujet  devait  se  continuer  dans  le 
même  plan  vertical  sur  les  pierres  jointives  de  droite  et 
do  gauche  du  monument;  la  partie  supérieure  qui  marique 
nous  indique  elle-même  que  d'autres  blocs  devaient  exister 
en  hauteur;  ce  qui  nous  fait  supposer  que  la  scène  repré-  . 
sentée  devait  mesurer  primitivement  environ  2°'50  de  lon- 
gueur sur  1°  10  de  hauteur. 

Ce  bas-relief,  malheureusement  très-fruste  et  d'une 
exécution  peu  soignée,  a  dû  orner  soit  la  frise  de  quelque 
entablement  ou  le  bandeau  d'un  monument  important. 
Gomme  presque  tous  ceux  que  renferment  nos  deux  Musées 
des  Antiques ,  il  a  été  exécuté  sur  place  ;  les  pierres  ont 
été  sculptées  sans  tenir  compte  des  joints.  Il -représente 
sans  doute  une  scène  de  pesage  public  dans  l'intérieur  du 
forum  de  Burdigala. 

En  effet,  il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  toutes  les  villes 
romaines  les  mesures  et  les  poids  publics  étaient  toujours 
conservés  dans  le  forum  (l);  celui  de  Bordeaux  (2)  aura  '  • 
vraisemblablement  dû  servir  de  dépôt  aux  types  officiels  ; 
,  il  nous  semble  donc  qu'on  peut  induire  de  là  que  la  scène 
de  pesage  que  nous  allons  décrire  a  servi  à  la  décoration 
soit  de  l'édifice  lui-même,  soit  de  la  salle  dans  laquelle 
étaient  déposés  les  étalons,  soit  enfin  dans  celle  où  avaient 
lieu  habituellement  les  pesages. 

Pour  décrire   plus    facilement    ce  bas-relief  nous  al-  ' 
Ions  procéder,  comme   nous    l'avons  fait  déjà,  pour  le 


(1)  La  planche  XL  du  tome  HI  de  l'ouvrage  les  ruines  de  Pompéi,  par 
Mazois,  nous  montre  la  représentation  de  la  table  de  pierre  sur  laquelle 
étaient  déposées  les  mesures  publiques  pour  les  liquides  et  les  solides.  Cette 
table  porte  aussi  Tinseription  annonçant  que  les  mesures  sont  sous  la  surveil- 
lance de  tel  ou  tel  édile. 

(2)  On  ignore  jusqu'à  ce  jour  l'emplacement  que  devait  occuper  le  Forum 
de  Burdigala  ;  mais,  d'après  certaines  données  que  je  possède,  il  est  permis 
de  supposer  que  cet  édifice  public  devait  être  situé  sur  le  côté  nurd  de  l'ancien 
port  intérieur  de  Bordeaux.  Un  peu  plus  tard,  nous  reviendrons  d'une  ma- 
nière très-étendue  sur  ce  sujet. 
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n*  107  du  même  Masée  des  Antiques,  c'e8t-4-dire  en  divi- 
sant la  scène  en  groupes  distincts  et  en  les  dérivant  en 
commençant  de  droite  à  gauche. 

Le  premier  groupe  nous  montre,  au  {premier  plan,  tine 
paire  de  chevaux,  de  mules,  peut<-être  même  de  bœufs,  at- 
telés de  front  au  timon  d'un  véhicule  {vefnculum)  et  mis 
sous  le  joug  {fugum).  Les  harnais  .sont  parfaitement  repré- 
sentés. Nous  remarquons  :  La  bride  {froMum)  comprenant 
le  mors,  la  têtière  et  les  rênes  ;  tes  liens  {mncula)  qui  atta- 
chent le  joug  au  cou  des  animaux  et  ceux  qui  attachent  le 
joug  au  timon  du  véhicule  et  qui  passent  sous  le  flanc  de 
l'animal  (1).  Ces  bêtes  de  somme  marchent  de  droite  a 
gauche,  c'est-à-dire  vers  le  groupe  central. 

Au  deuxième  plan,  le  conducteur  {plamtrarius)  debout 
à  la  tête  de  son  attelage,  habillé  d'uiie  courte  tunique  tom- 
bant jusqu'à  mi-cuisses,  tourne  la  tête  à  droite,  vers  le 
véhicule  qui  manque  malheureusement,  mais  dont  on  voit 
^  le  timon  figuré  entre  les  deux  animaux;  de  la  main  gau- 
che il  les  tient  par  la  bride  et  de  la  droite  il  fait  siffler  un 
fouet  à  l€mi%re  de  cuir  (2). 

Il  est  vraiment  fâcheux  que  le  bloc  de  pierre  sur  lequel 
se  trouvait  sculpté  le  char  que  traînaient  ces  deux  bêtes 
de  somme  n'ait  pas  été  retrouvé.  Il  nous  aurait  montré 
alors  quel  genre  de  chariot  ou  charrette  employaient  les 
paysans  des  environs  de  Burdigala  pour  transporter  leurs 
denrées  au  marché.  Le  chariot  en  question  serait-il  le 
sa^v^acum  ?  (3)  espèce  de  charrette  d'origine  étrangère 
adoptée  en  Itîilie.  Plusieurs  auteurs  latins  nous  donnent  la 
description  de  ce  genre  de  chariot  qu'ils  confondent  son- 
vent  avec  le  plaustrum  (4).  Hs  nous  disent,  en  outre,  qu'il 


(1)  Rich.  dict.  des  ant.  Grec,  et  Rom.  au  mot  :  Jugum. 

(2)  Ant.  Grec,  et  Rom.  de  Rich.  au  mot  :  Scutica, 

(3)  Ant.  Grec,  et  Rom.  de  Rich.  au  mot  :  Sarracum. 

(4)  Un  fragment  de  peinture  k  fresque,  découveit  à  Herculanum  et  repro- 
duit à  la  page  92  de  l'ouvrage  de   David  et  Maréchal  :  Aniiquiiès  d*Hei'cU'' 


^as- 
servait aux  paysans  à  se  transporter  eux  et  leurs  familles 
d'un  endroit  à  un  autre  et  à  conduire  leurs  denrées  au 
marché.  Ce  chariot  se  composait  d'une  forte  plate-forme 
solidement  fixée  sur  deux  roues  pleines,  sans  rayons,  et 
fermé  par  trois  cloisons  verticales  solidement  fixées  sur  la 
plate-forme. 

Le  deuxième  groupe  au  centre,  qui  forme  le  sujet  prin- 
cipal, se  compose  de  deux  personnages  et  de  différents 
ustensiles,  tels  que  :  table,  vases,  balance  et  poids. 

On  aperçoit,  au  premier  plan,  à  droite,  une  haute  table 
carrée  en  bois  sur  laquelle  sont  placés  des  vases  de  diffé- 
rentes grandeurs.  Le  premier,  celui  de  droite,  est  d'une 
forme  haute  et  allongée;  il  en  supporte  un  autre  de  forme 
demi-sphérique.  Derrière  ces  deux  objets,  au  deuxième 
plan,  on  remarque  un  bâton.  Deux  autres  vases,  à  larges 
ouvertures  et  à  panses  développées,  sont  aussi  posés  sur  la 
table  et  dans  le  même  plan  vertical;  le  plu 3  grand,  celui 
de  gauche,  paraît  hermétiquement  fermé  par  un  couver- 
cle, lequel  est  assujetti  par  des  liens  passés  autour  du  col 
et  formant  nœud  autour  du  pommeau  de  ce  couvercle. 
D'après  les  descriptions  de  quelques  auteurs  anciens,  de  ce 
genre  de  vases  et  surtout  de  la  manière  dont  ils  sont  fer- 
més nous  croyons  reconnaître  des  vases  renfermant  des 
fruits  (1). 

Plus  à  gauche  et  presque  à  fleur  du  sol,  mais  toujours 
dans  le  même  plan,  nous  remarquons,  en  équilibre,  le 
plateau  droit  d'une  grande  balance  [2)  retenue  au  fléau 


lanum  ou  les  pliis  belles  peintures  antiques^  les  maîtres ^  les  bronzes ^ 
etc,  découverts  à  fferculanum,  Stabia^  et  Pompeia^  nous  montre  la  re- 
présentation d*an  chariot  semblable. 

(1)  La  planche  134  du  tome  II  de  l'ouvrage  de  David  et  Maréchal  :  Anti^ 
tiquiiés  cPHerculanum,  Stabia  et  Pompeia  ou  les  plus  hetlcs  peintures 
antiques j  etc.,  etc,  nous  donne  la  représentation  d'une  sorte  de  vases  sem- 
blables aux  nôtres  et  dans  lesquels  sont  renfermés  des  fruits. 

(2)  Nous  voyons  une.  balance  semblable  dans  la  composition  du  tableau 
qui  orne  le  fond  de  la  célèbre  coupe  grecque  peinte  appelée  la  coupe  d*Arcé- 


par:  des  cordes  on  des  chaînes.  Ce  fdafenu  se  trouve  chargé 
d'une  sortede  panier(aoas  pensons  que  c'est  un  panter(ll, 

'  mais. nous  n'osons  l'affirmer  k  caose  ()>>  la  «i^^rndation 

-qu*a  subie  la  pierre  à. 'cet  endroit)  retircnuaiit  ilîvers  ot>- 

■  jets.'  Cette  niarchandise  vient  d'être  pe«f>e. 

'  Au  pied  de  ce  plateau  et  en  avant,  nous  voyons  deux 
poids  de  tormë  cylindro-cooique,  présentani  k  lour  partie 
supérieure  un  bouton  dans  lequel  est  pas^^i^'ort  gro^  anneau 
retombant  sur  le  côté  du  poids.  Ces  doux  i]<ft.cnsi|cs.de 
pesage  paraissent  semblables  an  pins  gros  poids  qac  nnu« 
employons  aiyourd'hui.  On  remarque  (■nsuile  -le  person- 

'  nage  qui  remplit  l'office  de  pesenr et  d-mt  limto  la  partie 
sopérieDre  du.corps  manque.  Ce  qui  reste  de  cet  individu 
indique  qu'il  avait  le  corps  penché  du  CH')t<<  de  la  balance. 
Il  tenait  de  la  maiii  droite  un  objet  qu'il  vs[  impossibb-  de 
définir,  attendu  que  le  monument  se  trouve  trè»-^téiioré 
en  cet  endroit. 

Derrière  la  table  et  au  deuxième  plan,  le  principal 
personnage  de  cette  scène,  un  homme  debout,  vêta  d'une 
longue  tunioue  tombant  jusqu'à  mi-jambea  et  dont  to  bras 
gauche  est  appuyé  sur  les  deux  vases  à  fruits  placés  nevant 
lui  sur  la  table,  a  le  corps  et  le  visage  tournés  vers  la 
balance,  et  semble  adresser  la  parole  au  personnage  de 
gauche,  ha  moitié  de  la  tète  manque. 

La  forme  de  balance  dont  notre  bas-relief  nous  donne  la 
reproduction  est  la  pins  simple  et  en  même  temps  la  plus 
ancienne.  Elle  a  dû  être  introduite  en  Italie  par  quelque 
colonie  phénicienne  ou  grecque.  Elle  consiste  en  un  simple 


silaa  et  qui  fait  ji^ki'tie  de  la  colicctioQ  de  la  bibliothèque  de  la  rue  Richelieu  A 
Paris.  Ce  tableiu  nous  i-eprésente  le  roi  Ai'Césilaa  faisant  peser  dans  une 
balance  à  deux  plateaux  et  sur  le  punt  d'un  navire  de  l'aasa  fœtida. 

(I)  Les  n"  25  et  8i  du  Musée  lapidaire  de  la  rue  dea  Facultés  nous  offrent 
la  représenlation  do  deuï  porsonnagaa  qui  tiennent  à  ]x  mai»  dea  paniers  à 
fruits  qui  out  une  grandi*  analogie  avec  celui  qui  est  posé  sur  le  plateau  d^ 
notre  balance. 
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fléau  (jugum)  à  chaque  extrémité  duquel  est  attaché  un 
plateau  ilanx).  Par  la  suite  et  beaucoup  plus  tard,  les 
Romains  eurent  d'autres  sortes  de  balances  dont  nous  fai- 
sons usage  encore  aujourd'hui  (IJ.^ 

La  forme  toute  particulière  des  deux  poids  romains, 
représentés  sur  notre  monument,  ne  ressemble,  en  rien  h 
toutes  celles  décrites  jusqu'à  ce  jour;  c'est  un  nouveau 
genre  de  poids,*- ayant  le  même  usage  que  celui  en  forme 
jde-.pyrami3e  Jronquée  découvert  dans  les  fouilles  d'Hercu- 
lanum  (2).  On  ne  peut  pas  supposer  que  Tartiste  a  imaginé  * 
une  formeTde  fantaisie  ;  la  vérité  do  la  représentation  des 
objets  de  la  vie  domestique  rt4)roduits  sur  les  bas-reliefs 
gallo-romains  est  généralement  acceptée  par  les  savants. 

Le  dernier  groupe,  celui  de  gauche,  nous  offre  la  repré- 
sentation de  deux  chevaux  harnachés,  attelés  de  front  au 
timon  d'une  voiture.  Les  harnais  dont  ils  sont  recouverts 
sont  semblables  à  ceux  des  bêtqs  d^  somme  du  groupe  de 
droite.  Ces  animaux  marchent  de  gauche  à  droite  vers  la  * 
balance  de  la  scène  centrale.  La  moitié  de  leur  corps  qui 
manaue  devait  être  reproduite  avec  le  restant  de  la  scène 
sur  la  pierre  qui  se  trouvait  avant. 

De  la  description  que  nous  venons  de  faire  de  la  disposir 
tion  des  personnages,  mais  surtout  de  la  présence  dans  le 
groupe  central  d'une  balance  avec  ses  poids,  il  résulte  que 
nous  pouvons  affirmer  que  nous  sommes  en  présence 
d'une  scène  de  pesage  public,  scène  se  passant  dans  l'in- 
térieur d'un  Forum. 

En  résumé,  si  cette  définition  soulève  quelques  objec- 
tions, elle  aura,  du  moins,  l'avantage  de  nous  montrer 
que,  du  premier  au  quatrième  siècle,    les  habitants  de 


(1)  Ant.  grec  et  rom.,  Rich.,  aux  mots  Lihra  et  Statei'a. 

(2)  Pour  le  dessin  do  ce  poids,  voij*  Ant.  grec,    et  rora.  de  Rich.  au  mot 
Pondis. 


Bnrdfgala  avaient  ud  degré  flvnncé  de  la  riviUsntinn  pI  de 
plus,  que  la  geoi  vaincue  s'était  identiOée,  au  muin»  pd 
grande  partie,  aux  usages  '^^  coutumes  importés  cttez  eux 
jïar  leur  vainqueur  (1)! 


(l)   Les  photogr&vorw,   pkncliea   XIV  et   XV,  qui  i 
notice  «ont  dam  t  l'habile  procédé  de  H.  A.-  TeriicnKa,  pbotograph»  t 


DÉCOUVERTES  ET  NOUVELLES 


Notre  collègue  M.  Camille  de  Mensignac  nous  commu- 
nique les  renseignements  suivants  sur  les  fouilles  exécu- 
tées à  Bordeaux,  cours  d'Alsace-et-Lorraine,  pendant  les 
mois  de  mai,  juin  et  juillet  1880. 

Goorâ  d'Alsace-et-Lorralne,  ii°  126.     , 

lies  ruines  romaines  que  nous  découvrons  aujourd'hui 
par  suite  des  fouilles  que  nécessite  rédification  de  la 
maison  Gamau,  n*  125  du  cours  d'Alsace-et-Lorraine,  nous 
permettent  de  croire  que  nous  sommes  en  présence  de  la 
continuation  des  restes  dei  l'habitation  gallo-romaine, 
qu'en  1876  nous  découvrions  a  côté,  au  n**  123  (1). 

C'est  à  environ  un  mètre  en  contre-bas'du  sol  actuel  du 

•  cours  que  se  rencontrent  les  débris  romains,  tels  que  :  murs 

calcinés,  moellons  brûlés,  briques  plates,  briques  à  rebords 

et  à   recouvrement,    tuiles  creuses,   charbons,  cendres, 

e  vC  •  y  6  tc  • 

L'ardeur  du  foyer  avait  été  telle  que  nous  avons  trouvé 
deb  pans  de  murs  complètement  Renversés.  Cependant, 
malgré  tout  ce  désordre  les  quelques  fractions  du  soubas- 


(1)  Voir  tom.  HI,  pag.  157,  la  description  des  objets  découverts  au  n"  123 
da  cours  d*Al8ace-et-Lorraine. 


smnent  des  murailles  qui  se  tfamraimit  eneora  en  frtace 
nous  ont  permis  de  lecoimaîtra  la  dirinon  de  qiiatre  cl^^ 
bres.  Trois  de  ces  piècn  mesuraient  5  mttras  de  large  sor 
3*50  de  long. 

Quant  à  Tantre  qoi  nous  paraît  avmr  ébê  la  cmisine  de 
cette  vaste  habitation,  il  nous  a  été  impossible  d*«i  <M>n- 
naître  la  mesure,  par  sui|e  de  la  destanu^tion  d*un0  partie 
de  ses  murs  lors  des  fondations  de  la  maison  Marly.  Itauas 
cette  pièce,  nous  avons  remarqué  autant  qu'a  pu  noos  le 
permettre  Tagglomération  des  débris,  et  encwe  en  place, 
les  restes  d'un  contre- mur  et  d'un  briquetage  qui  proba- 
blement devaient  appartenir  à  un  fourneau,  sans  doute  un 
fourneau  de  cuisine. 

Ce  contre-mur,  construit  en  petits  appareil»  avec  rangées 
de  briques,  était  revêtu  de  lar^  briques  plates  avec  ondu* 
lations  en*  creux,  et  retenues  à  ce  mur,  non-seulement  par 
le  mortier,  mais  encore  par  de  Jongs  clous  en  forme  de  T. 
Ces  briques  mesuraient  0"  47  de  haut  sur  0*  45  de  lai^. 
Devant  ce  contre-mur,  et  à  égale  distance  les  uns  des 
autres,  et  formant  pour  ainsi  dire  les  angles  d'un  carré, 
nous  avons  trouvé  quatre  cubes  de  pierre  de  0*40  de  haut, 
qui  probablement  avaient  dû  servir  de  piles  à  la  plate- 
forme du  foyer.  Entre  ces  piliers  des  débris  de  briques,  de 
la  cendre,  du  charbon  et  quelques  ossements. 

Les  murs  séparatifs  des  diverses  pièces  que  nous  venons 
de  découvrir  avaient  de  0°45  à  0°  50  de  large  et  étaient 
construits  en  petits  moellons  durs  de  forme  trapézoïde 
noyés  dans  Texcellent  mortier.  Sur  le  parement  intérieur 
de  ces  murailles,  Tappareil  se  dessinait  en  creux  dans  le 
mortier.  Derrière  toutes  ces  chambres  et  en  tirant  du  côté 
de  la  rue  du  Loup,  nous  avons  trouvé  un  petit  canal. 'Cet 
égott  fouillé  jusqu'à  une  profondeur  deO'^GO,  et  qui 
mesure  0°'40de  large,  était  rempli  de  débris  de  cuisine 
qui  consistaient  comme  suit  : 

r  Une  grande  quantité  de  coquilles  d'Ostrea,  de  Car- 
dium,  de  Mitilus; 
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2*  Quelques  valves  de  Pecten  ; 

3**  Nombreuses  coquilles  de  Limaçons  ; 

V  Quelques  ossements  déjeunes  porcs; 

S"*  Nombreux  tessons  de  poterie  romaine. 

Cette  grande  quantité  de  coquillos  diverses  réunies  en 
un  même  endroit  nous  démontre  que  les  anciens  habitants 
de  la  maison  romaine  dont  nous  découvrons  les  restes 
faisaient  une  assez  grande  consommation  do  ces  divers 
coquillages  et  de  plus  qu'ils  avaient  le  goût  gastronomi- 
que des  épicuriens  romains  qui  regardaient  les  limaçons 
comme  un  des  mets  les  plus  délicats. 

Au  milieu  de  tous  ces  déblais  d'incendie,  nous  avons  pu 
recueillir  les  objets  suivants  : 

Os  TRAVAILLÉ   : 

Cylindre  creux  percé  d'un  trou  rond  sur  Tune  des  faces 
du  cylindre.  On  considère  généralement  ces  objets  comme 
ayant  servi  de  charnières. 

Fragment  de  bracelet  ou  d'anneau,  hauteur  0™05;  cet 
objet  porte,  sur  sa  face  extérieure,  plusieurs  rainures  lon- 
gitudinales gravées  en  creux. 

Plusieurs  défenses  de  sanglier. 

Bronze  : 

Objet  creux  en  forme  de  coupe,  diamètre  0'°08,  hauteur 
G-  02,  épaisseur  0"»  01 . 

Cet  objet  est,  croyons-nous,  le  poids  romain  d'une 
livre  (?).  Ce  qui  nous  le  fait  penser,  ce  sont  les  assortiments 
de  poids  ayant  la  même  forme  que  le  nôtre,  et  rentrant  les 
uns  dans  les  autres,  qui  ont  été  découverts  dans  les  fouil- 
les d'Herculanum. 

Anciennement  nous  nous  servions  en  France  d'un  même 
genre  de  poids. 

Clochettes  de  différentes  grandeurs. 

Fragment  de  vase  avec  son  anse. 

Divers  autres  débris  sans  importance. 


Trois  haches. 

Trois  clefs. 

Un  coin  (?),  loagaenr  0"35;  largeur  0''05. 

Un çrand etlarge  coutaai  acvec  manche  en  fer,  iimsb- 
rant  0^40  de  lyng 

Plusieurs  rondeBes,  un  pea  concaves  intérieurement, 
de  0*09  de  diamètre,  sar  une  éjiaiïtsour  do  0"015.  Ces 
plaques  circulaires,  oous  représenU-nt  pt>ut-L>trc  de  petits 
disques  (?),  ayant  servi  de  jouets  aux  enfants  romains. 

Une  plaque  de  fer,  de  1"  iO  de  long  sur  irOt  de  lai^, 
sur  laquelle  se  trouvent  rivés  à  T-^'iilo  distance   de«  X  de 


même  nature  dont  les  brasches,  se  tenmnant  en  poinlM, 
mesurent  0*20  de  longueur. 

Cette  pièce  de  ferroanerie  a  pu  servir  à  romenwntatiwa 
de    la   grille    de  quelque  porte  ou  de  quelque    fendbe  > 

romaine.  ' 

Un  certain  nombre  de  grands  crochets,  qui  probable- 
ment ont  dû  appartenir  à  un  carnai'ium. 

On  a  recueilli,  en  outre,  une  grande  quantité  de  gonds, 
de  charnières,  de  clous,  d'équerres  et  autres  ferrements 
provenant  des  portes,  des  fenêtres  et  de  la  charpente  de 
cette  habitation. 

Terre  cun-B  romaine  : 

Deux  vases,  terre  rouge,  à  goulots  étroits  et  à  panses 
développées,  hauteur  0"08. 

Cinq  statuettes  pn  terre  cuite  blanche,  représentant  une 
femme  allaitant  un  enfant  (déesse  mère  ou  Vénus  Libitine), 
assise  dans  un  fauteuil  en  jonc  tressé,  à  dossier  plein  et 
rond.  Le  fauteuil  de  l'une  d'elles  est  orné,  en  outre,  de 
petites  tètes.  Ces  figures  sont  creuses  et  moulées. 


f 
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Toutes  ces  petites  statues  portent  au  dos  et  à  la  partie 
inférieure  du  fauteuil,  et  en  relief,  différents  noms  ;  parmi 
ceux-ci  nous  avons  pu  lire  les  suivants  : 

SABINEI  ALLVSA 
ALLVSAE.  M  AN. 


IVLIVS  ALLVSAE 

Le  torse  d'une  autre  statuette  en  terre  cuite  blanche 
représentant  une  femme  assise,  comme  celles  que  nous 
venons  de  décrire  plus  haut,  mais  allaitant  deux  enfants 
au  lieu  d'un. 

Poids  de  tisserand  en  terre  cuite  jaune. 

Un  certain  nombre  de  briques  à  rebords^  dites  briques  à 
recouvrement,  dont  quatre  tessons  portent  en  caractè- 
res très-lisibles  et  gravés  en  creux  la  marque  de  fabrique 

suivante  : 

C.  OCTC 

Fragment  d'antéflxe. 

Nornbreux  débris  de  vases  de  toutes  formes  et  de  tou- 
tes grandeurs  en  poterie  rouge,  noire,  grise,  mordorée. 

Enfin  il  a  été  découvert  quelques  morceaux  de  vases  en 
poterie  rouge  dite  saniiewie,  les  uns  avec  dessins  en  re- 
liefs, animaux  et  plantes,  et  les  autres  complètement 
unis. 

Monnaies  romaines  : 

Il  a  été  trouvé  une  grande  quantité  de  pièces  indéchif- 
frables. 

Pierre  romaime  : 
Un  fût  de  colonne  avec  son  chapiteau . 

Verre  :  • 

Qtielques  fragments  de  verre  irrisés. 

Nous  avons  aussi  recueilli  quelques  morceaux  d'enduits 
recouverts  de  peintures  à  fresque,  dont  les  couleurs  jaune, 
rouge,  bleue,  noire,  étaient  de  la  plus  grande  fraîcheur 


f 


* 
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fiprès  un  ?**JMur  aussi  pn»li»n;r«'*  ?»ni- 1  «  (••:■:  ••  \'\\  «ie  i-es  ffap-  ' 

meiifs  jMH-ttMMirnrp  Irari'.-  U  In  ].  .i!:ii'  ;.•-  i'  x  *lniVi-PsXV.  * 

Ij'S   iniiilli's  «in*.    iM^'    [ir.'itif[iii''  -   >h:'  ;    ■■  -  \r  luu*  M»'  lf»5 

mrtr«'S  i-îinvs  fiivirni  «•!  sur  uii'/  ;.ii»;     •.  :■   ?''  ;l'i            • 

Gonrs  d*Alsace-et-LiOrraine.  81  et  Sa. 

Kii  «TfMisaiit  los  i*aws  d^  la  iiiai^  «ii  i."--  •.  !  !••  i;-  s;-i  du 
i^>urs  (l\\lsar*e-i*t-Li)iTaiiH'.  «m  a  '!'«M;i\«i-  :  "'^  ."ïI.»  on  ur- 
ritTtf  de  l'ali^uenieul  du  ruurs  .' ••iM-.i-U"*'  'j  l;i  liauli'iir  ' 
d'un  mi'tre.' a u-d tissus  du  sul  oldau^d-*  vi.'iiii-s  bfitisfrs. 
une  bien  faible  partie  du  souliasseiiiml  :!■  i"a;ndeniie  mu- 
raille trallo-rnuiaine  «le  Bordeaux.  <!»»  îViiiiUL'Mt  Je  mur 
composé  de  frnis  blocs  superposés.  -iaMsi  «dnient  ni  mor- 
tier, mesure  t  mètres  dt*  haut  sur  •  in^tri-s  d«  laPi^e  et 
repose  sur  un  lit  de  moellons  de  i»r» .- d».*  2  mètres  de- 
paisseur.  Oii^ti**?  *>ii  rinq  mètres  plus  luiii,  v\  sur  rempla- 
cement du  n-*  si,  on  le  retrouve  mais  ljeauè'»up  moins  Jar- 
fjfe,  par  suite,  sans  duute,  (U*  rtMilèvj'meiii  d'une  partie  de 
ses  blocs  qui  ont  dû  sûrement  concourir  à  la  construc- 
tion des  maisons  ([ui  se  trouvaient  au-dj'ssiis.  Toujours  sur 
l'emplacement  du  n°  si.  rn  dedans  du  mur  d'enceinte  cl 
du  <*ol('  dt'  la  vw  M'ivoz,  nu  a  mis  à  découvert,  sur  une  assez 
luniru»*  surlace,  l«*s  suljsli*ui*liniis  d'une  haldtalion  romaine 
assez  éteii'hK'.  A])]juyés  c^ontiM'  une  de  i*es  murailles,  d'un 
ap[)areil  tuut  particulier,  s(»  trouvaient  douze  tuyaux 
d'Hypocausle. 

Parmi  ces  dchris,  on  a  recueilli  un  joli  vase,  que  nous 
croyons  ctn^  un  l'^pichi/sts  !  ,  sorte  d'ustensile  emplové 
par  les  Rouiains  pour  servir  le  vin  sur  la  table. 

On  a  trouvé,  (mi  outre,  dt?  n*»nil)rcu.\  tessons  dt»  puterie 
romaine,  de  tuih^s  creuses  et  à  rebi)rds. 

On  a  découvert,  aussi,  qiiel([u«'  :)iè<*es  de  nioniîaies 
romaines,  l'ne  cMonne  l'oniaine  m  pi-M-:*:»  avec  scui  chnoi- 
teau  «4  (pielqiies  il.'li;'i.A  t.i'  i)/..;i/..-  -iii-  i  ■  ii  ;)•  .i'[a  iirr. 

Ij's  roiiilh'S  cunlitiîiriu. 


Le  moule  à  gaufre  dmit  nous  donnons  ci-dessous  le 
dessin  nous  a  été  communiqué  par  notre  collègue 
M.  H. Thénadey.  Ce  gaufiier conseno  depuis  fort  lonfïlemps 
dans  sa  famille  en  porlo  les  initiales,  ainsi  que  la  date 
102).  Cet  instrument  est  en  fer  forgé  ;  les  doux  plaques 
portent  dans  la  partie  eenlrale  :  l'une,  un  écusson  fleunlclisé 
surmonté  de  la  date 
1621  ;  l'autre,  le  même 
écusson  et  les  initiales 
L.  T.  Des  lignes  entre- 
croisées à  angle  droit 
garnissent  les  côtés. 

Il  nous  a  paru  inté- 
ressant de  signaler  et  de 
faire  dessiner  cet  usten- 
sile de  cuisine  parce  qu'il 
est  daté,  et  que  tous  les 
objets  qui  ont  servi  aux 
usages  domestiques  de 
nos  aïeux  deviennent 
plus  rares  de  jour  en 
jour. 


Notre  collègue  M.  Au- 
gier  présente  un  christ 
en  bi"onze  émaillé  attri- 
bué au  XII'  siècle  et  pro- , 
venant  de  la  Géiiêtouse, 
près  Muntbron  (Cha- 
rente). 

Il  nous  signale,  en  «mire,  au  cimetière  de  Liirochebeau- 
court  (Dordogne)  la  découverte  de  plusieurs  tombes 
formées  par  la  réunion  de  dalles  eu  pierre,  et  renfermant 
des  Vases  vernis,  ainsi  que  In  découverte  d'un  mur  romain 
autour  de  cette  église. 


ASaint-Glirisloly  dt?  lilayp  propriété  de  M-Te^q 
M.  FruiiL'ijU  Ualeiiu  u  <liV*utivt?4-t  iiiie  hache  ea 
gralt'^ir  di-   lopiue   laiiC'-iIiV.  quel<iuos  ailes  i 
néolilliiijiK'  ci  deux   vns*>s  imi  terre  niite.  Foi 
l'autre  imir.  d'une  éponue  indétei'miiuk-. 

Le  int'me  <ii)i-it}tuire  sniiuict  :i  l'evamt-ii  dea 
plusieurs  nbjfls  truuvi's  nu  lieu  du  Urarier,  i 
Puf^uiu-,  nrnnidiss"int'ut  d<?  HlavL*.  nutiimmeni*! 
polii.'  t'\  uiip   monnaie    ruinaine  li  relllgie  i 
Secera.  femme  de  Philippe  VArulte. 


M.  Comlje<4  annonce  <|u'au  square  t^Biri 
Hordeaux.  sur  une  étendue  de  8  mètres  de  loi 
large,  un  vient  de  découvrir  plusieurs  ton 
Sur  Tune  d'elles  on  remarque  des  ineruslalioRlâ 
■  et  son  couvercle  porte  une  frise  en  relief, 
dàiw  l'iptérieur  de  cette  tombe  une  bague  (irf 
Une 'autre  est  une  tombe  jumelle.  Ces  tombeaux  de  p 
reposaient,  sur  jies  fragments  de  tuiles  ù  reboni»,  j 
|)0leries  rdm^ines. 

Itue  du  Miinége.  :^1,  notre  bonorablo  collègue^ 
signale  qq'on  yieiitJe  découvrir  un  petit  vase  galIo-W 
avec  des -débris   humains»  :i  mètres  au-dessous  dus 


Notre  Collègue  M.  Augier  signale  la  découverte  de  \ 
anciens  dans  des  tombes  en  pienv  au  cimetière  de  l 
Uurmaiu  de  l'ucli,  et  au  même  lieu  une  [uosaJ'que'blw 


Les  fouilles  nécessitées  par  la  reconstruction  de  l'él 
rtaiut-I'iiTPC  de  Hordeaux  ont  donné  lien  aux  observfttïoi 
suivantes.   t|ne  nuire  collègno  M.  Cannile  de  Mousignaei 
bien  voulu  communiquer  :'i  la  Société  Ai'chéologiqnei 


VoQlIle  à.  l'angle  Sud-Ouest  de  rdglise. 

tissément  dont  nous  donnons  ci-joint  les  coupes 
IJàU'anglc  sud-uuftst  de  l'église  Saint-Pierre,  en 
Srtie  des  Bahntiers. 

1^90  de  profondeur,  il  mesure  ;iO  mètres  car- 

î  de  cette  profondeur  au  fond  de  In  fouille,  qui 

îffiÔ;'  une  superficie  de  22  à  '^  mètres  carrés. 

b(fi*er8.  matériaux  que  nous  avons  roneontrés  et  les 

Bn((&s^'^uches  que  nous  avons  traversées  lors  de  ce 

l.iâotts  ont  permis  de  constater  que  nous  étions 

it.  ancienne  jetée,  construite  au  moyen-âge,  peut- 

hn^  le  but  de  fermer  l'entrée  de  l'ancien  port  inlé- 

Dïte'i  Bu^igala,  dont  nous  retrouvons  une  partie  des 

S  COUPE.  La  coupe  Nord,  dont  noua  doononRle.  . 
îssous,   fig.    1,    nous    montre  la.  face  interne 


<  CI)  DiUis  un  aitic|e:ppéoiaI  <jUe  nous  publierons  plus   tard,  oous  démuotriv 
,•  at  que  Qoui  avançons  ci-desEUS. 


d'uiiu  pitrtio  lit!  la  miiniillc  de  l'ancien  jrfirt  intérieur  de 
Uurdi^^Rla.  O  mur  hn-mC'  de  [jlusieurs  assises  dt;  i)ierr89 
do  graii'i  iippaii-il.  sitiis  cimoiif  ni  niDi-tier.  a,  dt'puîs  le 
niveau  du  soi.  uni'  j)ri>rondour  de  TTRi  sur  une  largeur  de 
ô  mètres  environ  A  relte  profondeur  il  repose  suc  un  ra- 
dier de  grosses  poutres  de  eliène,  forme  damier.  Ces  pou- 
tres, d'une  bonne  (•(uiser\'atioti  malpré  leur  séjour  dans 
l'eau  pendant  près  ile  quinze  siècles,  mesurent  en  moyenue 
au  carré  U~ii.i  sur  0°';^5  et  U";iO  sur  tt"2ij.  La  couche  qui 
se  trouve  immédiatement  au-dessous  du  radier  consiste 
en  une  terre  vaseuse  passée  à  l'état  de  boue  et  renfermant 
les  matériaux  et  détritus  suivants  :  moellons,  rognons  de 
silex,  fragments  de  poterie  romaine,  ossements  de  cerf,  de 
bœuf  et  de  cheval,  coquilles  d'huîtres  et  de  moules, 
noyaux  de  cerises,  etc.,  etc.  (l). 

Deuxième  coupe.  Dans  la  coupe  Est,  dont  nous  donnons 
le  dessin  ci-contre,  fig.   2,  nous  voyons  mélangés   aux 


r*nil  appareil,  cailloux  rouUt,   roguo 


dillérontes  couches  de  terres  de  remblais,  qui  occupent 


(I)  Vyii-ii  lapafwti?  du  toiiiu  III  (1876)  de  la  Société  AiMhéolugitjUB  de 
Hoi'di-Liux  lii  Ji-'îci'iiiiiua,  ini-  M.  K.  Delfoi'U-io,  d'un  imiii  da  sondage  prati- 
.|ii6  di'irii^iv  lu  clifvui  de  l'ofrli.*!'  Saiiit-l'iniTo  de  BoiJeaux.  Ci-  puils  su  trouve 
à  une  disuiiii'p  di-  40  mùlr^'s  de  ni.ire  f-mdle  et  en  dehors  ds  la  muraille   Eut 


une  épaisseur  de  7»5iJ,  des  pierres  de  {ïraiitl  appareil  ayant 
dû  appartenir  anciennement  aa  mur  du  porl  décrit  dans 
la  coape  Nord,  des  muëllons,  des  ru(>:nons  de  silex,  de 
nombreux  ossements  de  cerr,  de  bœuf  et  de  cheval,  des 
coquilles  d'huîtres,  de  muules,  etc.,  etc. 

A  7»50  nous  rencontrons  de  nouveau  le  radier  décrit 
plus  haut.  Immédiatement  au-dessuus  nous  trouvons  le 
même  terrain  que  celui  déjà  si^j^nalé  dans  la  coupe  Nord, 
ainsi  que  ses  diCTérents  matériaux  el  détritus. 

Troisième  coupt:.  La  coup»  Ouest,  fig.  '.i.  est  composée 


jusqu'à  une  profondeur  de  (i  mètres,  comme  la  deuxième, 
de  différentes  couches  do  lerrr-s  rapportées  auxquelles 
sont  mélangé»  tous  les  débris  dont  il  est  parlé  plus  haut. 
A  cette  profondeur  se  ronronlre  nne  couche,  d'enviran 
1  mètre  d'épaisseur,  d'un  sable  ferrugineux  mouillé  par  des 
infiltrations.  50  centimètres  plus  bas  nous  retrouvons  le 
radier  de  chêne,  et  Immédiati^meiit  au-dessous  toujours 
la  même  nature  de  terrain  des  deux  premières  coupes 
avec  leurs  matériaux,  ussomi^nl:;  l't  r-niiuillcs. 


OuA'miftMF. 
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.llrtfn.  An 


Ui'ns  dernii'M't's  (jut»  Ml'  un  wal  [witit  :  f'wl  qOVnlre  ;)"S 
Ht  4  mèli'D^  fie'  jn-ofondotir,  nous  tn)DM.tn«  !•■?  veoUuuvdl 
lilasÎBnrs  proi^rii  piiiitrf-<>  <!■?  ohnnp.  i|ni  s'npi'nyaieiU  loi 
uilua  .i-'Mutre  li>  lour  ubU<|ui>  ijni_  rf[Mi3fitl  ^ur  In  jelâe; 
(miime4iuU5  l'<>cpnqupioii8  pliu  loin.  *^i  Im  oolrea  bdhI 
tiiùeiit  i}(  TDAiitt^niiiêiit  dc^  pinax  miiTô»  i)iii  tm  Irouvoiaûj 
pifliitâis  ilnt)<t  rpspnrtt  \ais»f>  Jibrc  l'iitiv  ccw  iltnjx  rang 
dp  loadrici^. 

*  Aprfes  Iti  dnsfi-iiitiou  (juc  ilous  verioiis  de  fuir*  do«  caapei 
ûf- ce  pi'Jt»  df  f^nndage,  ucumalKtii.-*  'iMiiiicr  IVxplipfrtiui 
tJe  f(>''"'*'"8*'î'"«^"»tMui''  dûrôlroisiriKisoiivînm  K  tiènpîn 
"Iw  nomlirouK  objei»  ([op'noui'  v  «vous  recueillis  j»our,li 
Mus-i'O.* 
,    iKtit  Ti-itillc  jiratiiju.^.  comme  noii»* l'avons  (Utin 


Imiil.  flor  nne  aiipertï-"" 

Tiiptres  carrû^ 

lige  proToiideui-  dt;  ^ 

1  foiiriti  \p?,  v3m 

«aivnnN  : 
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-ni  (ictuel  dc'l'^ 

Op  n  ii 

,  laiifil.' 

lViswf!ine.nlfi  hami 

IVov» 
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iSiinn]  ou  ji«BBiigiMl«<"Slï  ilu  iap^p  sur  2  mtHpRs  cIr  hiifit. 
C^  pcUl  soiiltrrrain  qiiî  ('•tniL  dnllû  ho  eoiiLiiiuittt  J»  Um^  du 
Jâ  nef  sîid  »lfl  cet  «•dilicf..  pt  Sf!  troiivnil  roniplBtfraeTit 
bburhé,  'd'njirèc  w  (|in'  nous  a  dit  VarrhilPRlc,  nviM'  de» 
jaatériftux  dn  uv  aiiVU-  iiroveti'uil  de  U  domnlition  d'nnH 
jûiuienn*'  '^jflis^i  ponU'^Irt'  dit  t'iîgliiw  (jrimitivn  do  Soîiit- 
"'  Oc  p<!Ut  Aoutoprain  nviiit-U  oervi  d'ôgoùt?  mi  bion 
'de  pBssAgc'^  Nonfi  no  .tnuridns  In  prê«îifer- 

A  3  m^trf's  Pomtn«?niîe  un»  jet^e  qno  Lrnveref  dan»  toul* 
§■  prortjmiHur.  ifni  c«l  dc^  i^.Vi,  utdrc  sriudn^>.  Daiis  In 
lartie  Edtdc  In  foaillp.nt  rcpoMotsurofiLto  jotL'D.(|uctlqunf> 
iloes  de  piurre  suporgiDsés  sntui  <;imonl  ni  rnorlinr  Tornipul 
pomm»  uiiR  miintnio. 

•  Ce  mijrqui  éiait  idillijiu' rtf>  |)..Til»il,  fi  l'riDctiiffimrc  àud- 
atàù  cetlf  Cminip  <'t  devfiit  se  pciQrsnivro  ftona  Ip  snl  dO  ta 
me  tlw  Arg^iiiit'rt.  eti  faei-  du  ir  ii    V<»hu  tums  cnvulin  A 

On  truDve  A  cotte  |imtViiidenr,   t^t  flp|il)(]iiÔ0i  ootltrc  1» 

^ûoi  «m»l  de  (^ell(■  muraîllo,  d«nx  (înHsoB  poiiln-p  <i(* 

nhPni".  ini*!ïnmnl  mi  carrt'0":((isiir  (i"-iV«>i  ^Lsuul  i-'-le- 

u'ços  eiles-mi^mc»  i«r  d'nntres  jumln'-^  cjirrées.  df-  mi^mp 

'^litenrt;.  ptiintêeg  d«?VHril  l'ommt?  picux- 

tfa  petx  \}iui  ItJÎit.  dans  la  dîrocUuii  Hud-uuiwt,  niu^r  ((u<> 
Aip  t4iule  la  suitértifir  de  In  rnaîtle,  se  renc-ontreoi  il'auiros^ 
^mitiecitrW>Sfttfiii!iliihIu<iaux  pnKuuûr.i.  Dnn^  l'i^pinio  liufl- 
fl^j^re  ontro  o«  jàoox  oi  i?omiiie  scrviuU  d«  liIacaBÏ-, 
^jlttinrede  In  (orrt',  df>  griis^wi  pîorro-^     ti-  lurtrilnii:^,  i. 
rogMonad»  stl«»:.  Pflrrai  eeflo  l-^ri-»-'  ' 
onmraE»  pâlris  Kv«fi  (>IIb.  nous  riv<.ri- 
tfebi^wu,-  .1,.  f i.i,-.  ..i,.„,',  ,i,.-  I  .-  .,., 

oswr  I  inilk'a 

d'il'. 
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radier,  flg.  5,  forme  damier,  composé  de  grosses  poutres 
de  chêne,  équames  et  assemblées  au 
moyen  de  clous  et  de  mortaises.  Cette 
charpente  était,  comme  nous  l'avons 
dit  ci-dessus,  parfaitement  bien  con- 
E — 77    servée. 

rTTTT*r       11  est  vraiment  regrettable  que  les 
nécessités  de  la  construction  n'aient 
point  permis  l'agrandissement  de  cette  fouille  afin    de  ' 
connaître  la  superficie  totale  de  ce  plancher  de  poutres  et 
de  savoir  sur  quoi  pouvaient  reposer  ses  extrémités. 

Immédiatement  sous  ce  radier  nous  rencontrons,  mais 
avec  beaucoup  moins  d'abondance,  des  pierres,  des  moël- 
lons,des  rognons  de  silex,  des  coquilles  d'huîtres,  de  mou- 
les, etc.,  etc.,  le  tout  mélangé  à  une  terre  encore  plus 
boueuse  que  les  couches  supérieures. 
La  fouille  a  été  arrêtée  à  8  mètres  de  profondeur. 
Passons  maintenant  à  l'explication  des  objets  intéres- 
sants qui  ont  été  retirés  de  ce  puits  de  sondage  : 

l*  Un  fragment  de  cippe  funéraire  en  marbre  gris  des 
Pyrénées,  hauteur  O^SO,  largeur  0"15.  Ce  monument 
porte  gravées  en  creux  les  lettres  suivantes  placées  sur 
quatre  lignes  : 

L  L 

V  S 

T  I  I.... 


2"  llu  fût  de  colonne  en  marbre,  hauteur  I  mètre,  dia- 
mètre 0°,'iO . 

3°  VlnQ.  base  de  colonne  en  marbre  gris  des  Pyrénées. 

i-"  Morceau  de  colonne  cannelée  avec  son  chapiteau. 

5°  Fragment  de  pilastre  cannelé . 

6°  La  base  d'une  [)etite  colonne  de  pierre  avec  une  par- 
tie de  son  fût . 
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7"  Un  autel  en  forme  de  cippe  carré  avec  base,  hauteur 
0*60  et  portant  sur  une  de  ses  faces  deux  mains  entrela- 
cées, qui  tiennent  un  objet  que  la  détérioration  de  la  pierre 
nous  empêche  de  définir . 

8^  Une  pierre  portant  sur  un  coin  quelques  traces  de 
sculpture,  longueur  0"80. 

9*  Une  autre  pierre  sans  trace  de  sculpture,  mais  ayant 
une  de  ses  faces  creusée  de  deux  trous.  Dans  un  de  ceux- 
ci  et  comme  scellé  à  la  pierre,  nous  avons  recueilli  lo  bout 
d'une  barre  ou  d'un  gond  en  métal  composé  . 

Os  TRAVAILLÉ  : 

10*  Une  grande  quantité  de  cornillons  de  cerfs  sciés 
avec  du  métal. 

11*^  Un  certain  nombre  de  défenses  de  sangliers. 

Bronze  : 

ISi"  Deux  aiguillas  admirablement  conservées,  longueur 
0-055. 

13"  Une  autre  aiguille  de  0"08  de  longueur,  qui  diffère 
de  celles  mentionnées  ci-dessus  non-seulement  par  sa 
longueur  et  sa  grosseur,  mais  encore  par  la  courbe  de 
son  extrémité  qui,  au  lieu  d'être  ronde  comme  tout  le 
corps  deTaiguille,  est  de  forme  triangulaire,  en  tiers-point. 

Ce  genre  d'aiguille  avait-il  le  même  usage  que  nos  ai- 
jg^illes  d'emballage  actuelles,  ou  bien  serait-ce  une  espèce 
d'aiguille  à  voile  ?  Nous  Tignorons  et  laissons  à  d'autres  le 
soin  de  l'expliquer.  (Voir  planche  XVI,  fig.  12.) 

14o  Une  vingtaine  d'épingles  droites  de  dilTérentes  gran- 
deurs. Les  unes  sont  à  tête  ronde,  les  autres  à  tête  plate 
ou  cylindrique  ot  une  autre  se  termine  par  un  enroule- 
ment imitant  le  corps  et  la  tête  d'un  serpent.  (Voir  planche 
XVI,  fig.  3,  8,  9,  10  et  11.) 

15*  Un  anneau  bague  forme  ar mille  ouverte.  (.Voir  plan- 
che XVI,  lig.  2.) 


•    * 
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16^  Une  plaque  percte^de  plMeors  pètils  iMiis  ronâ^, 

•  longueur  ^06,  hauteur  (r03 .  M      '  ^ 

ÏT  Deuqj boucles  de  formes  et  de  grandeurs  différentes. 
(Voir  planche  XVI,  flg.  4  et  4.)    i 

18**  Quelqties  fragments  de  même  naiwe.  * 

19*  t/ne  petite  chaîne,     i 

20*  C/h  style  dans  un  état  de  conservation  adqlirable 
longueur  0»  il .  (Voir planche  XVI,  fig.  l.)  ^ 

•  21*  l/n^  petite  entrée  de  serrure.  { 

22^  Plusieurs  minces  feuilles  de  cuivre  triangulaires, 
mesurant  à  la  base  0*024  et  de  hauteur  0*010.  Ces  mor- 
ceaux ont  pu  concourir  à  romementation  de  quelque 
meuble  ou  de  quelque  coffret. 

'  23*  Nombreux  fragments  sans  impprtanee. 

•  •  ■     .• . 

Fer  :  ;  , 

24*  Instrument  aigu  rappelant  par  sa  forme  un .  fer  de 
flèche  ou  de^taraud.  Cet  objet  mêsui*e.O*ll  de  hauteur. 

25*  Un  fer.  de  laneé  en  forme  de 'feuille  de  IjGLurier,  à 
douille  et  ailerons,  longueur  ^k&\  cette  arme  est  dans  un 
parfait  état  de  conservation.  (Voir  planche  XVil.) 

26''  Deux  autres  fers  de  lance  ou  de  flèche ^  longueur  0"  20. 
Ces  objets,  qui  affectent  eux  aussi  la  formé  de  Feuille  de 
laurier,  sont  plats  et  munis  d'une  longue  tige  droite  qui 
servait  à  les  attacher  à  la  hampe  soit  de  la  lance,  soit  de  la 
flèche. 

2T  Une  grande  quantité  de  clous  forgés  de  toute  grossejtir 
et  de  toute  grandeur. 

28**  Agglomérations  de  divers  métaux,  parmi  les({uolles 
on  rencontre  des  clous  et  quelques  fragments  des  divers 
objets  décrits  plus  haut. 

Monnaie  romaine  : 

29°  Quelques  petits  bronzes  de  Tétricus  père  et  de  Tétricus 
flls. 
30**  Deux  moyens  bronzes  complètement  usés  et  perforés 


^ 
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d'un  petit  trou  rond  à  Tune  des  axtremités.Ces  deux  piè- 
ces de  monnaie  ont  pu  servir  d'amulettes.  (Voir  planche 
XVI,  fig.  5et7.) 

31"  Plusieurs  pU^ces  indéchiffraWes. 

Monnaie  françaisk  : 

32**  Un  certain  nombre  de  'doubles  tournois  en  cuivre  à 
réfïigie  de  Louis  XIII;  ces  pièces  ont  été  trouvées  presque 
h  la  surface  du  sol  parmi  les  ossements  humains. 

PlX)MB  : 

3y  II  a  été  recueilli  quelques  morceaux  de  plomb 
fondu. 

Poterie  romaine  : 

34**  Nonibreuûo  tesso?is  de  poterie  ordinaire  rouge,  noire, 
grise. 

Parmi  tous  ces  fragments  il  s'en  trdïive  uq,  terre  gris 
de  fer  avec  erfgobe  noir,  et  sur  lequel  sont  gravés  en 
creux  des  dessins  rappelant  beaucoup  ceux  qu'on  rencontre 
sur  les  po\^vies  Hispano-Maùresqiùes, 

Tous  les  objets  de  bronze,  de  fer  et  de  plomb  ont  été 
recueillis  entre  7  et  8  niètres  de  profondeur. 

Une  particularité  trop  singulière  pour  ne  point  être  si- 
gnalée, c'est  que'  toué  les  objets  de  bronze  recueillis  dans 
cette  fouille,  au  lieu  d'être  recouverts  de  la  couche  verdâtre 
ordinaire  (patine)  sont,  au  contraire,  polis,  brillants  et 
montrent  le  métal  jaune-rouge  aussi  net  que  s'il  venait 
d'être  décapé.  Les  fragments  de  fer  sont  même  dépourvus 
débrouille. 

T  La  cause  la  voici  :  le  sous-sol  est  une  forte  couche  de 
gravier  libr^e  constamment  traversé  et  remué  par  les  eaux 
de  marée,  les  terres  reposant  sur  ce  gravier  et  recelant  les 
bronzes  étant  elles-mêmes  soumises  à  lactiou  de  l'eau  sont 
passées  à  Tétat  de  boue,  et  le  giptal  par  son  propre  poids 
tombant  au  fond  de  la  couche,  se  trouve  en  contact  avec 
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le  gravier  sur  lequel  il  est  constamment  roulé  par  leffet 
du  flux  et  du  reflux  (1). 

Espérons  que  rarchitecte  chargé  de  la  réédifleation  de 
réglise  Saint-Pierre  établira  ces  fondations  de  manière  à 
résister  à  ces  effets  incessants  des  marées,  effets  désas- 
treux au  moment  des  équinoxes. 

II 

Fouille  à  l'angle  Nord-Oneat  de  Féglise. 

Ce  terrassement,  distant  de  10  mètres  de  celui  que  nous 
venons  de  décrire  plus  haut,  a  été  fait  à  Tangle  Nord-Ouest 
de  l'église  Saint-Pierre  de  Bordeaux,  sur  remplacement  de 
la  maison  n°  12  de  la  place  Saint-Pierre. 
'  Cette  fouille,  d'une  superficie  de  80  à  85  mètres  carrés 
sur  une  profondeur  de  6  mètres  environ,  a  été  exécutée 
dans  le  but  d'établir  les  fondations  »du^clocher  actuel.  A 
2  mètres  en  contre-bas  du  sol  de  la  place  et  à  3" 40  en  ar- 
rière du  contrefort  nord  de  la  porte  principale  de  cet  édi- 
fice, on  a  mis  à  jour,  sur  une  longueur  de  9""05,  le.soubas- 
sement  d'une  partie  de  la  muraille  Est  de  Tancien  port 
intérieur  de  Burdigala.  Ce  mur  rais  k  déccîuverl,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  sur  une  longueur  de  9" 05, 'mesure 
2°50  jle  iiauteur  sur  une  largeur  connue  de  5"35.  Il  est 
vraiment  regi'ottablo  que  les  nécessités  do  la  construction 
n'aient  point  obligé  rarchil(M*le  à  dégager  eomi)lètement 
cotte  mnraillo  afin  do  connaître  son  épaisseur  réelle. 

•La  démolition  complote  d(»  cotte  partie  de  Tenceinte 
gallo-romaine  nous  a  permis  d(>  nous  rondreiUn  compte 
exact  de  son  mode  de  construction  ifue  nous  allons  décrire 
ci-dessous. 


(1)  M.  Pigorini,  le  savant  directeur  du  Mu^^ée  préhistorique  de  Rome, 
A  qui  uous  avons  fût  part  de  notre  observation,  s'est  trouvé  complètement 
de  notre  avis. 


io.iÉri  AnciiÉoLuuiy: li  ie  ii;)nL]nix. 
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Cette  maraille,  composée  de  plusieurs  assises  de  pierres 
de  ^and  appareil,  reposait  sur  un  pilotag;e  de  pieux  en 
chêne  formé»  d'arbres  entiers,  garnis  encore  de  leur  écorce 
et  appointés  à  leur  extrémité.  Ces  pilotis  de  4  mètres  de 
long(l)  surun diamètre deO-lS.O" 20,  0"25,  0"30et(r35 
et  distants  les  uns  des  autres  de  0"  45  à  0"  50  portaient  à 
leur  sommet  la  trace  des  chocs  qu'ils  avaient  reçus  lors- 
qu'on les  avait  plantés.  La  place  laissée  libre  entre  chaque 
pieu  avait  été  garnie,  jusqu'à  une  profondeur  de  3  mètres, 
par  un  blocage  de  petits  moellons  durs.  Le  dessin  que 
nous  donnons  ci-dessous  nous  montre  la  coupe  transver- 

■  ^=3i  "■"""•"■ 
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sale  de  ce  mur  avec  son  mode  de  pilotage.  Entre  chacune 
des  assises  de  cette  muraille  se  trouvait  une  légère  couche 
de  glaise  qui  avait  été  mise,  sans  doute,  dans  le  but  d'em- 
pêcher l'eau  de  pénétrer  au  travers  des  interstices  de  ces 
blocs.  La  démolition  du  soubassement  de  ce  mur.  qui  était 
oblique  par  rapport  à  la  plaoe  Saint-Pierre,  nous  a  con- 
vaincu qu'il  avait  été  construit  comme  celui  de  l'enceinte 
gallo-romaine  de  Bordeaux  avec  de  gros  blocs  calcaires 
ayant  appartenu  à  d'anciens  monuments,  et  de  plus  qu'il 
devait  être  de  la  même  époque  que  cette  enceinte.  La  par-  . 


(I)  Denz  de  ces  pieox,  qui  aont  acIuoUement  au  Musée,  avaient  été  arr: 
chit  afin  d'ea  ooniuûtre  la  longueur  et  de  savoir  leur  tnode  d'appointoge. 
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« 

tie  inférieure  de  cette  muraille  était  protégée  du  cMé  in- 
terne du  port  par  une  sorte  de  jetée  de  0^50  de  large  fiôta 
au  moyen  de  pilotis  en  chêne  et  d*un  blocage  de  petits 
moellons  durs.  Ces  pieux  étaient  reliés  entre  eux  par  ni 
l^ge  madrier  de  même  essonce.  Ce  blocage  avait  été  éta- 
bli, sans  doute,  dans  le  but  d'empêcher  Teau  de  venir  mi- 
ner la  base  de  cette  enceinte. 

Dans  la  démolition  do  cette  muraille  on  a  trouvé  d«! 
fragments  d'entablements,  de  colonnes,  de  pierres  moalv- 
rées,  etc.,  de  grande  dimension;  beaucoup  de  pierres  de 
grand  appareil  ayant  servi  à  la  construction  de  monii-  | 
ments  importants.  Parmi  tous  ces  débris  insignifiants,  il 
importe,  toutefois,  de  signaler  de  nombreux  morceaux  de 
marbre  blanc  d'Italie  appartenant  à  deux  statues,  une 
d'homme  et  Tautre  de  femme.  Ces  fragments  de  marbre 
sculpté  d'un  grand  mérite  d'exécution  ont  été  déposés  au 
Musée  lapidaire  de  la  rue  des  Facultés. 

Parmi  le.s  différentes  couches  de  terre  de  remblais  qui 
ont  été  enlevées  de  cette  fouille,  nous  avons  recueilli  les 
objets  suivants  : 

Bronze  : 

r  (-/i  petit  rt/lindre  orné  d(»  moulures,  longueur  «.^OT. 
diam(Hre  0'"04. 

2°  Plusieifrii  gros  cloff.s  forpés. 

Fer  : 

.'^"  f^/i  ft'v  (le  /Idchc  h  d()iiill(\  ([ue  nous  croyons  être  Ao 
rôp(K|no  anglaise  (?)  longueur  ()"22. 

l"  Un  chrau  h  froid  d'une  époque  indéterminée. 

5'  Noiiibmtx  c/oiis  forgés  de  différentes  formes,  les  uns 
à  tèto  ronde,  et  les  autres  à  tète  enroulée. 

POTKRIE   ROMAINE  : 

Une  certaine  quantité  de  tessons  de  briques  plates  et  à 
rebords. 
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La  fouille  a  été  arrêtée  à  6  mètres  de  profondeur  sur  une 
couche  de  vase  compacte. 


I  •  ' 


III 


: 


[ 


La  récente  démolition  d'une  partie  des  murs  de  l'église 
BaÂnt-Pierre  a  fait  découvrir  quatre  inscriptions  tumu- 
laires  qu'il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  faire  connaî- 
tre ici.  Elles  se  trouvaient  enfouies  dans  l'épaisseur  des 
xnurailles,  et  tellement  recouvertes  de  badigeon,  qu'il  était 
impossible  de  savoir  si  elles  existaient. 

'  Voici  la  transcription  de  ces  inscriptions  : 

1"  SEPVTVRE. 

POVRC.   TAFFA 
NEL  BOVRGOIS 
ET  MARCHA.  DE 
BOVRD.  ETPOVR.       , 
LES   SIENS    1659. 

■.    CSette  inscription  tombale,  qui  mesure  055  de  hauteur 

.  ;sur  0"50  de  large,  a  été  exécutée  sur  une  dalle  eu  pierre 

dure.  On  y  voit  gravée  dans  le  bas,  entre  deux  guirlandes 

de  feuilles  de  chêne  ou  de  laurier,  la  représentation  du 

'soleil,  de  la  lune,  des  étoiles,  de  la  terre  et  de  l'eau. 

2»'  ICI  DEVANT.  EST  LE 

TVMBEAV.  ET  SE 
PVLTVRE.  DE  M- 
ANTHOINE.    DE  B 

OIGVES;    HVISSIER 
EN.   LA.   COVR   DE     . 
PARLEMENT 
DE  CE8TE  VILL 
E  DE  BOVRDEAVLZ 
BT.  POVR.  LES 
•     SIENS. 


'  4 


*  -t' 


/ 
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Cette  inscription,  pierre  dure,  gravée  sar  onze  lignai, 
et  qui  mesure  0*70  de  hauteur  sur  0*50  de  lai^georait 
rehaussée  de  noir  par  une  osi>èce  de  bitume  (pi*on  a  intro- 
duit à  répoque  dans  le  oreux  des  lettres  pour  lesfain 
mieux  ressortir. 

3"*  Fragment  d'inscription  tumulaire,  pierre  dore,  hta- 
teur  0*53,  largeur  0*22,  sur  lequel  on  remarque  les  lettres 
suivantes  placées  sur  huit  lignes  : 

T.  SO 
SEPVLT 
.  NOMB 
ODEFEV 

E.  DE 
RGEOIS 

I.  DE 

E 

Cette  inscription   est  rehaussée  de  noir  comme  celle 
mentionnée  ci-dessus. 
4*  Fragment  de  pierre  dure  brisée,  hauteur 0*40,  largeur 

0*40,  portant  rinscription  suivante  placée  sur  six  lignes  : 

S  EST  LA  SEP 
DE  MIGHEAV 
OVRGEOIS    ET 
ANT  DE  BOVR 
.  ET  POVR  CES 
0 

Les  lettres  de  cette  inscription  tombale  sont,  comme 
celles  des  deux  autres  pierres  tumulaires,  rehaussées  de 
noir. 

Ces  inscriptions  ont  été  transportées  au  Musée  lapidaire 
de  la  rue  des  Facultés  avec  d'autres  pierres  provenant 
de  la  démolition  de  Téglise,  telles  que  :  clefs  de  voûtes 
avec -écassons;  statues  admirablement  drapées,  hauteur 
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1  mètre  ;  statuettes  jouant  d'instruments  de  musique  ; 
corbeau  roman  représentant  une  tête  de  diable  ;  chapi- 
teaux à  feuillages. 

Les  fouilles  continuent. 


Notre  collègue,  M.  François  Daleau,  de  Bourg,  nous 
signale  les  découvertes  intéressantes  qu'il  vient  de  faire, 
an  point  de  vue  archéologique,  dans  le  canton  de  Saint- 
Cîers-La-Lande  (Gironde).  En  voici  la  nomenclature  : 

1**  Huit  modillons  romans  fort  curieux,  placés  extérieu- 
rement et  du  côté  sud  de  l'église  de  la  commune  de  Saint- 
.  Palais  ; 

2"  Une' station  préhistorique  en  plein  air  avec  quelques 
silex  taillés,  probablement  de  l'époque  néolithique,  dans 
un  champ  de  vigne,  placé  entre  un  bois  de  pins  et  un 
taillis  de  chênes,  au  lieu  dit  le  Sabiart  (le  sablard),  même 
commune  de  Saint-Palais. 

3**  Un  grand  monument  en  terre  en  forme  de  demi-lune 
avec  fossé  semi-circulaire  se  dirigeiint  de  l'Ouest  à  l'Est  en 
passant  par  le  Sud.  Ce  tumulus  (?),  connu  dans  le  pays 
sons  le  nom  du  Chanteau  et  de  la  Doice  de  Damet^  est  situé 
dans  la  commune  de  Marcillac,  à  quelques  mètres  au 
nord  de  la  route,  qui,  du  village  de  Marcillac,  conduit  au 
hameau  des  Hauts-Ponts. 

On  lui  a  signalé  un  autre  monument  en  terre,  qu'il  n'a 
pu  visiter;  il  est  aussi  appelé  la  Doue  et  se  trouve  placé 
entre  JDuret  et  les  Sarreaux,  même  commune  de  Mar- 
cillac. 

4*  Un  tumulus  circulaire,  entouré  d'un  fossé  dit  la  Doue, 
placé  à  environ  200  mètres  à  l'ouest  de  l'église  de  Saint- 
Aabin,  touchant  le  côté  nord  de  la  route  de  Saint-Aubin  à 
Braud  (chemin  n«  185),  commune  de  Saint-Aubin. 

Il  nous  fait  remarquer,  en  outre,  l'analogie  qui  existe 
entre  le  nom  féminin  la  Doue^  donné  aux  monumeilts  du 
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canton  de  Saint-Ciers-La-Lande,  et  le  nom  masculin  de 
Doue  que  portent  les  tuinulus  de  la  commune  de  Nizan, 
canton  de  Bazas. 

Le  même  sociétaire  présente  une  pointe  de  flèche  en 
bronze  recouverte  d'une  épaisse  patine  et  mesurant  <>"021 
de  largeur  sur  0"0n:3  de  loii{,^ueur.  (l(*tte  belle  pièci»  a  été 
découverte  au  lieu  de  Lausa,  pi*oi)riété  de  M.  Hourdillat, 
commune  de  Saint-Girons,  canton  île  Saint-Savin.  11  mon- 
tre aussi  une  seconde  pointe  de  flèebe  en  silex,  fortement 
patinéo,  trouvée  près  du  cbàteau  de  Lugagnac  ;  puis  une 
petite  croix  de  cuivre,  trouvée  au  lieu  dit  La  Grange,  com- 
mune de  Prignac  et  Gazelles.  Cette  croix  porte  sur  une  de 
ses  faces  le  Christ  nimbé  couronné  d'épines  et  au-dessous 
un  crâne  humain  entre  deux  étoiles  avec  la  légende  sui- 
vante :  I.  N.  R.  I.  et  Domiyie  uiemento  mei;  sur  l'autre 
face,  on  remarcjue  la  Vierge  couronnée,  cheveux  flottants, 
mains  jointes,  pieds  appuyés  sur  un  croissant,  avec  la 
légende  :  Sine  pecado  original. 


I.a  Sooiâté  n'accepte  en  Aucune  mauiëre  lu 
opiDÎons  omises  par  een  membre»,  lors  mètae  t^u'lU 
torteés  à  le^  produire,  soit  iIaiih  da  pabUcation3.  ioît: 
lectures  publiques. 

Chacun  des  inembrcâ  gsri^u  son  iiuM]ioailAace  61  ji 
l'iFrtis[)ousBbiUt£  la  plus  complète  pour  ioatea  les  apprit 
qui  D'émnueot  po^  de  lui,  ou  auxquelles  il  o'apas  rornuFl 
adhéré.  (Art.  10  dP5  Statuts.) 
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RECHERCHES 


SUR   LES   ORIGINES 


DE  SULPICE  SÉVÈRE 

Par  Reinhold  DEZEIMERIS 

Correspondant  de  l'Institut. 


Planche  XVIII 


I 

Une  maison  nouvelle  va  s'élever  à  Bordeaux  (l)  au  coin 
de  la  rue  Porte-Basse  et  du  cours  dWlsacc-Lorraine.  Dès 
les  premiers  travaux  de  fondation,  des  membres  de  la 
Société  Archéologique  remarquèrent  que  la  muraille  do 
rimmeuble  projeté  allait  elfleuror,  sur  la  façade *de  la  vallée 
du  Peugue,  les  substructions  du  mur  d*enoeinte  de  Tépoque 
romaine,  demeurées  enfouies  en  cet  endroit,  et  que  ces 
restes  intéressants,  placés  entre  une  construction  au 
nouvel  alignement  et  la  voûte  du  ruisseau  du  Peugue, 
seraient  à  jamais  perdus  pour  Pareliéologie,  si  l'on  ne 
proOtait  de  cette  occasion  pour  en  extraire  les  pierres  ins- 
crites ou  sculptées  qu'ils  devaient  receler;  car  on  sait  que 
cette  immense  carrière  de  matériaux  travaillés  a  fourni  à 
la  ville  à  peu  près  tout  ce  qu'elle  possède  de  monuments 
épigraphiques  et  artistiques  de  la  période  dite  gallo- 
romaine. 

Ces  observations,  transmises  par  nous  à  M.  le  Maire  de 
Bordeaux,  ont  trouvé  cet  honorable  magistrat  tout  disposé 

(1)  Ceci  a  été  écrit  au  mois  de  juillet  1877. 
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à  foire  tenter  une  exploration  arofaéol^qne,  et,  le  18  jain, 
on  a  commencé  &  oalever  tes  gros  blocs  de  pierre  dont  les 
fondations  de  la  maison  Harly  avaient  laissé  entrevoir  la 
face  interne. 

Cette  recherche  n'a  pas  donné  d'abord  tous  les  rémltats 
qne  l'on  pou^wt  en  attendre,  quant  an  nomb»  des  mtmii- 
ments. 

.  En  effet,  soit  que  le  voisinage  d'une  porte  onvepte  dans  . 
le  mur  romain  (la  Porte-Basse)  ait  engagé  les  conducteurs 
militaires  du  quatrième  siècle  à  donner  plus  de  prét^on 
à  la  jointure  de  leur  gros  appareil,  soit  qu,'uae  autre  cause 
ait  nécessité  un  soin  négligé  ailleurs,'  les  blocs  trouTês  à  ' 
cet  endroit,  provenant  tous  d'anciens  monuments,  comme 
le  prouvent  les  vestiges  de  crampons  qu'ils  portent  encore, 
ont  été  équarris  sur  leurs  inscriptions  ou  leurs  sculptures, 
et  sont  ainsi  devenus  muets.  D'autre  part,  la  coastruction 
de  la  Porte  Toscanan,  au  xn*  ou  au  xm*  siècle,  porte  qui 
s'appuyait  à  angle  droit  sur  le  mur  romain,  avait  nécestôé 
une  forte  emprise  sur  ce  mur  et  supprimé,  dans  une  lon- 
gueur de  qaelqnes  mètres,  toute  une  rangée  de  grosses 
pierres  (1).  Enfin,  contrairement  h  ce  qui  a  été  observé  sur 
d'autres  points  de  la  première  enceinte,  les  fondations  de 
gros  blocs  descendaient  à  peine  au-dessous  du  niveau  do 
sol  gnilo-romain;  circonstance  qui  s'explique  par  la  pré- 
sence à  cet  endroit  de  vieilles  murailles,  irrét^ulières 
mais  profondes,  qui  avaient  pu  fournir  au  rempart  une 
,  base  précieuse  comme  point  d'appui  sur  la  déclivité  d'un 


(1)  Il  faut  remarquer  aussi  qu'aupiva  de  la  Porte  ToDc&nan,  dos  reTendeun 
A  U  toilette  s'étaient  établis  autrefois  dans  des  échoppes  appuyées  aur'le 
parement  extérieur  du  vieux  mur.  Pendant  de  longues  années,  peut-être 
pendant  des  siècles,  ils  s'ingénièrent  à  l'onvi  A  agrandir  leurs  étroites  bouti- 
ques en  creusant  ou  supprimant  la  rangée  de  gi'os  blocs  qui  en  formaient  la 
paroi  du  fond.  Tout  le  monde,  à  Bordeaux,  a  pu  voir,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  ces  Uabïtationa  froglodj tiques  d'un  nouveau  genre.  Voyez  Sansas, 
dans  h  Progris,  1867,  p.  170. 
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talus  de  ruisseau  où   refluaient  les  eaux  de  marée  (1). 

Le  18  juin,  on  a  retiré  de  Texcavation  deux  arceaux  avec 
bandeaux  sculptés,  séparés  par  des  pilastres  à*chapiteaux, 
provenant  d'un  portique  orné  ;  puis,  un  coin  d'entable- 
ment sculpté,  riche,  élégant,  et  d'assez  grande  dimen- 
sion. 

Le  lendemain  (19  juin)  nous  avions  la  joie  de  rencontrer, 
sur  un^  pierre  de  1"10  de  long,  un  fragment  d'inscription 
en  grands  caractères  (2),  d'un  type  excellent  et  devant 
remonter  au  second  ou  au  troisième  siècle.  On  y  lisait, 
dans  un  cartouche  terminé  en  queue  d'aronde  : 

...ERCVLI.  HEREDES 

Nous  supposâmes  que  ces  restes,  avant  leur  mutilation, 
avaient  contenu  le  surnom  de  patercvlvs.  Cette  conjecture 
n'a  pas  tardé  à  être  confirmée,  et,  le  22  juin,  une  autre 
partie  de  la  même  inscription  s'est  présentée  à  nos  yeux, 
et  nous  a  donné  le  commencement  de  la  même  ligne  (3)  : 

A.  SVLPIC.  PATERCVLO  VI ... 

Une  lacune  existe  entre  les  deux  fragments  et  ne  permet 
pas  de  faire  encore  une  interprétation  positive  des  derniè- 
res lettres  de  ce  second  fragment,  car  il  semble  proba- 


(1)  Le  mar  de  Tenceinte  romaine  ne  fut  pas  élevé  immédiatement  sur  ces 
vieilles  constructions.  On  ne  se  servit  de  celle-ci  que  comme  d*un  pilotis  infé- 
rieur, et  des  sables,  mêlés  de  menus  débris  portant  des  traces  d*incendie, 
furent  placés  sur  les  antiques  maçonneries,  pour  servir  de  lit  aux  grandes 
pierres  qui  formèrent,  ras  du  sol,  les  premières  assises  de  la  muraille  de 
défense.  La  même  remarque  a  été  faite  par  M.  Sansas  (Progrès ,  1867, 
p.  170),  à  propos  de  la  fouille  opérée  quelques  mètres  plus  à  Touest,  au  coin 
de  la  place  Pey-Berland. 

(2)  Les  lettres  ont  7  centimètres  de  haut. 

(3)  Le  23  juin,  on  a,  do  plus,  dégagé  un  éclat  de  la  pierre  précédente, 
éclat  qui  était  resté  dans  le  blocage  de  mortier  ;  il  porte  le  t  et  une  partie 
de  Te  de  tercvli. 


ble  i|ii'uiie  troisième  pierre  inscrit*  d'éf,'alo  dimension  et 
portant  peut-être  les  noms  d'une  seconde  personne  (i), 
devait  se  trtfuver  entre  \ks  deux  pierres  que  nous  possé- 
dons. Mais  ce  qui  est  rertnin,  dèa  ii  présent,  c'est  qu'un 
personnage,  portant  le  nom  d'une  des  plus  anciennes 
familles  romaines,  Aiilus  Siitpicius  Paterculits,  a  vécu  à 
Bordeaux,  dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  et 
que  ses  héritiers  avaient  consacrai  sa  mémoire  un  monu- 
ment d'une  importance  considérable,  attestée  l'i  k  fois  par 
la  grandeur  de  ces  débris  (2)  et  parla  qualité  exception- 
nellement belle  des  matériaux  (3). 

La  découverte  de  ce  document  nouveau  est  d'un  grand 
intérêt,  et  des  faits  incertains  de  l'histoire  locale  et  de 
l'histoire  littéraire  y  Irouveronl  peut-être  des  éclaircisse- 
ments inattendus. 

11 

Parmi  les  problèmes  de  géographie  ancienne  restes  sans 
Solution  définitive,  il  faut  compltT  la  détermination  de 
l'emplacement  de  ce  Primnliar,  domaine  de  Sulpice  Sé- 
vère, où  il  fit  construire  deux  basiliques  (4).  Je  n'ai  pas 


(I^  En  eâii,  il  semble  que,  e'it  u'elait  (juesuuu  sui"  riiisi:ri|i[iuii  que  du  seul 

Aulua  Kulpicius  Pat*rculus,  on  n'aurait  pas  jugé  nccesaaire  Je  répéter  ce 
surnom  do  Paterculus  devant  le  mot  Heredes.  Toutefois,  une  quîtificalion 
suiTio  d'un  adjectif  elhnique  au  génitif  aurait  pu  rendi-e  nécessaire  cette  répé- 
tilioQ  destinée,  en  ce  cas,  à  éviter  une  amphibologie. 

(2)  Noua  avons  compté  neuf  bloca,  d'environ  1  mètre  de  long  sur  50  ccDtî- 
tnètres  de  haut  et  de  krge,  paraissant  provenir  du  même  monument.  Deux 
sn  moins,  outre  ceux  représentés  ici,  portaient  les  traces  de  la  frise  qui  figure 
aussi,  à  l'état  de  vestiges,  au-dessous  de  rinscription.  Aucune  ne  semblait 
avoir  porté  le  cartouche  inscril.  Il  est  donc  probable  que  le  bloc  iatemié- 
diaire  est  encore  enfoui  auz  environs  de  la  Porle-Bassc  ;  à  moins  qu'il  n'ait 
été  antérieurement  extrait  et  détruit. 

(3)  Le  calcaii*  employé,  parfaitement  propre  il  la  sculpture,  semble  prove- 
nir des  carrières  de  Crazannes. 

(4)  Voy.  Saint  Paulin,  Epist.  mxi,  iixii. 
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rintention de  rechercher  aujourd'hui  la  situationde  ce  lieu, 
mais  je  voudrais,  à  l'aide  du  nom  du  domaine,  remonter 
aux  origines  de  Técrivain. 

On  a  dit  qu'il  était  Aquitain  (l).  Je  n'irai  pas  jusqu'à 
affirmer  qu'il  fût  Bordelais;  mais  je  crois  pouvoir  soutenir 
qu'une  partie  de  sa  famille  était  fixée  à  Bordeaux  et  y  tenait 
un  rang  fort  distingué. 

Grâce  aux  études  faites  sur  les  noms  de  lieux  (2),  ou  sait 
d'une  façon  positive  que  la  plupart  des  noms  en  ac  dési- 
gnent, en  Gaule,  des  possessions  particulières.  Avitac 
était  le  domaine  d'Avitus  ;  Severac^  celui  de  Severus;  Ju- 
/iac,  celui  de  Julius  ;  Lucaniac,  celui  de  Lucanus,  etc.  Il 
faut  conclure  de  cette  donnée  que  Primuliac  était  le 
domaine  de  Primulus. 

Primulus  est  un  cognomen.  Or,  lorsqu'il  s'agit  des  pro- 
priétés d'un  homme  opulent  et  de  grande  famille,  tel  que 
le  fut  Sulpice  Sévère,  on  doit  supposer  que  la  plupart  de 
ses  domaines  lui  venaient  de  ses  ancêtres,  en  sorte  que  le 
Primulus  possesseur  de  Primuliac  devait  être  lui-même  un 
Sulpicius,  sans  quoi  Primuliac,  en  passant  en  des  mains 
étrangères,  eût  probablement  pris  le  nom  même  de  son 
nouveau  propriétaire. 

Eh  bien  !  ce  Sulpicius  Primulus,  auquel  nous  remontons 
par  induction,  n'est  point  un  personnage  purement  ima- 
ginaire. Il  a  vécu,  et  vécu  à  Bordeaux,  vers  la  fin  du 
!!•  ou  le  commencement  du  m"  siècle.  Un  autel  domesti- 
que fort  remarquable,  tiré  du  mur  romain  en  1865  et 
sauvé  pour  le  Musée  par  M.  Sansas  (3),  nous  offre  lesdiver- 


(1)  Gbnnadius,  De  scriptor,  eccles,^  xix  :  <  Severus  presbyter^  cogno^ 
tnento  Sulpicius i  A  qui tanicœprovincîce,  vir  génère  et  liiteris  nobilis,  etc.» 

(2)  Lorsqu^ou  parle  de  ce  sujet,  c'est,  avant  tout  autre,  Texcellent  livre  de 
M.  J.Qoicherat  qu'il  faut  citer  et  prendre  pour  guide.  J'aurais,  toutefois,  quel- 
ques réserves  à  formuler  à  l'endroit  des  distinctions  trop  absolues  qu'il  éta- 
blit entré  les  noms  en  ac  et  les  noms  en  iac, 

(3)  Voy.  Lé  Progrès,  août  1865,  p.  501. 
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ses  dtidicftces  de  rarnibres  de  la  famille  .Siilpioia.  et.  panni 
elles,   au  premier  rang    (1),  celle  faite  par  le  chef  de  la 
maisuii,   M.  Svlpicivs  Prijjvlvs.  qualifié  de  personnage 
sévirai,  de  Turiasso  (2)  : 

...ONAE  M.   SVLPICIVS   PRIMVLVS 

TVRIASSONESIS  SEVIRAL.  D.  S.  P.  F.  C.  (3) 

N'y  a-l-il  pas  (le  Irés-forteS  raisons  de  croire  ijue  ce  Sulpt- 
cius  Primulus  tient  de  très-près  aux  possesseurs  de  i*ri- 
muliac  et  aux  ancêtres  de  Stilpicmn  Seeeiiis?  L'affirmative 
en  de  telles  conditions  doit  paraître  infiniment  plus  proba- 
ble que  la  négative. 


(1)  M.  Sansaa  {Progrès,  p.  500,  501)  a,  mol  à  propos,  coupé  en  deux  la 
(lédicBce  de  M.  Sulpicius  Primulua. 

{2)  Voy.  Egger,  Examen  dei  historiens  anciens  du  régne  d'Auguste, 
Appendice*,  p.  382,  note;  Cf.  Hiibni^r,  Irucr.  Eisp.  lat.  1473. 

(3)  U.  Sausag  [loe,  cit.)  supposait  quo  les  pramtèrcs  lettfee,  onax,  èlaient 
la  fin  da  Sironab,  nom  d'uno  divinité  A  laquelle  eat  consacré  un  autre  moQU- 
ment  du  Musée  de  Bordeaux.  (Voy.  Société  Archéologique  de  Bordeaux, 
t.  I,  p,  164).  C'est  une  coajeclure  admissible  et  même  probable.  Toutefois, 
ces  qualro  lollres  pouiTaiciil  aussi  ûfre  la  fia  do  iikl.losae,  ce  qui  se  rappor- 
(wait  bien   ù  la  lance    {hasta)  teiiue  par  Ja  diiiDilô   fiçuios  au    dossûus    Ju 

rinacription.  Ca  pourrait  être  encore  la  fin  de  divonak,  nom  de  la  fon- 
taine divinisée  des  Bordelais  (Ausone,  Clar.  urb.  nv,  32).  En  tout  cas,  il 
n'y  avait  place  que  pour  3  ou  4  lettres.  —  Voii"  le  savant  et  inléfessant  article 
de  M.  Cbarlea  Robert,  do  l'Inalittit,  aur  la  déesse  Sirona ,  inséré  dans  la 
Revue  celtique,  t.  IV,  p.  133  et  suiv.,  et  p.  265  et  suiv. 

Le  mot  TVRIASSONESIS  est  mis  pour  tvriabsonensis.  Ce  n'est  pas  une 
omission  do  lettre,  mais  une  variante  de  forme  dont  on  trouve  d'assez  nom- 
breux exemples.  La  lecture  ivbiassonk313  donnée  par  M.  Sansas  est  inexacte. 
—  Turiasso  était  une  ville  du  Noi-d  de  l'Espagne. 

Quant  aux  derniers  mots,  M.  Sanaas  a  lu,  à  tort,  sévirai  ;  il  faut  lire 
bïviral[i»]. 

Ce  monument  a  quatre  faces.  Une  seule  portant  le  sigle  :  d.  s.  p.  f.  c,  je 
la  considère  comme  la  face  principale  {ce  que  confirme  d'ailleurs  la  forme 
même  du  monument).  Voici  les  inscriptions  des  trois  autres  faces  (une  ligne 
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Les  sévirs  étant,  le  plus  souvent,  des  affranchis,  on 
m'objectera  qu'il  est  peu  probable  que  Sulpice  Sévère, 
réputé  fils  de  grande  famille,  ait  eu  un  affranchi  pour 
ancêtre.  J'exposerai  plus  loin  les  raisons  qui  me  font 
croire  qu'une  telle  filiation,  au  iV  siècle,  n'aurait  en  soi 
rien  d'invraisemblable.  Mais,  dès  à  présent,  en  admettant 
que  le  sévirat  de  Sulpicius  Primulus  fut  la  preuve  décisive 
d'un  affranchissement  ;  en  admettant  que  la  forme  même 
de  son  surnom  de  Primulus  confirmât  l'hypothèse  de  cet 


qui  défait  se  trouver  au  long  de  la  frise  supérieure  a  été  îrognée  et  manque 
sur  chacune  de  ces  trois  faces)  : 

(Deuxième  face,  à  gauche  de  la  j>remière ,) 


SVLPICIVS   SACVRO  F[l7mSj. 
(Troisième  face^  à  l'opposé  de  la  première.) 

SVLPIGIA  CENSORINA  F[iUa], 
(QtMtrième  face,  à  droite  de  la  première), 

SVLPIGIA  PHOEBE  h[iberta]. 

Je  dois  à  Tobligeance  de  M.  Allmer,  correspondant  de  Tlnstitut,  la  lecture 
de  la  4*  face,  à  la  fin  de  laquelle  j'avais  cru  d'abord  lire  le  sigle  F.  Cela  déter- 
mine le  sens  du  sigle  F.  des  deux  autres  inscriptions. 

L*autel  de  Primulus  porte  le  n<>  10,  au  Musée  de  la  rue  des  Facultés.  Ses 
inscriptions,  d*un  caractère  élégant,  mais  étroit  et  pressé,  une  sorte  de  rusti- 
que soignée,  semblent  dénoter  une  époque  postéricui'e  à  Adrien.  Le  monu- 
ment du  Sulpicius  Paterculus,  que  la  pureté  de  sa  gravure  devrait  faire  attri- 
buer AU  second  ou  au  troisième  siècles,  semble,  par  la  fraîcheur  de  ses  maté- 
riaux, la  netteté  de  ses  entailles,  avoir  dû  être  enfoui  à  une  époque  peu 
éloignée  de  celle  de  sa  construction.  11  me  paraît  probable  que  ce  monument, 
ou  du  moins  la  partie  contenant  l'inscription,  devait  se  trouver  à  Tabri  des 
intempéries  et  des  causes  ordinaires  de  dégradation  ;  peut-être  dans  un  vaste 
édifice  couvert,  peut-être  sous  une  corniche  saillante,  car  tout  indique  que 
Tinscription  devait  se  trouver  à  une  assez  grande  élévation. 


^tto  — 


affrancbinemeiit  (1),  il  n-^i  MstenH  pas  moins  &?éré -que 
le  domaiae  de  Salpieiua  Se^^ras  s*qppelail  IMmuHac,  et 
qae,  par  conséquent,  il  avait  appaiiena  à  un  Primulu$. 
Qne  ce  dernier  Primulns  fût  on  ne  lût  pas  affranchi,  p^i 
importe  ;  il  devait,  en  tous  cas,  être  un  ancêtre  de  Sulpice 


(1)  Au  point  de  Tue  àb  la  condition  dai  idlhuieliii«  oe  tnoDuniaÉit  ne  aenible 
fomnât  des  donnéee  intémaai^ee.  D^ibordii  Solpicins  Piimnlnt,  eaden  edw, 
est  un  afSrenchi,  nous  voyons  que  Ini-ménie  avut  aflhunclii  au  moïse  «ne 
femme  esdave  (Phœbe),  D'autre  part,  ileemble  probal^é  qu*il  eût  un  fils 
avant  son  propre  sflfhmehiseement.  ce  qui  ezpUquersit  l*abeeaoe  de  prénom 
et  le  cognomen  d%  Saeuro  porté  par  oe  file  sur  Faut^  qui  nous  occupe.  H 
eereit.  en  e£btt  difilcile  de  croire  qu*un  afihmcfai*  pouvant  donner  à  son 
enfimt  des  noms  dliomme  libre*  lui  eût  appliqué  un  surnom  a  jant  un  aspect 
quelque  peu  servile.  Je  eais  bien  que  Stusuro  pourrait  être  simplement  un 
nom  gaulois;  mais  on  va  vmr  que,  trèfr-probablement,  c'était  à  Bordeaux 
un  nom  d'esclave,  ou  cognomen  d'afirancfai.  Je  lis  dans  Ausone  {Profès^ 
«oTtf^,  X,  90): 

Et  libertina 
Suéuro  progenies. 
Qui  i^udUnu  pueris 
Prima  elementa  dabcts. 

Vinet  a,  dans  son  texte,  donné  Saeuro  au  lieu  de  Sueur o,  texte  vulgaire, 
ce  qui  semble  démontrer  que  la  lecture  du  manuscrit  de  Tlle  Barbe  était  dou- 
teuse. Le  monument  de  Sulpicii  tendrait  à  faire  rétablir  la  leçon  adoptée  par 
Vinet,  et,  par  contre,  le  texte  d' Ausone  déterminerait  la  nature  du  cognomen. 
Le  professeur  élémentaire  Saeuro,  issu  d*affranchi,  pourrait  être  le  âls  d'un 
affranchi  de  la  famille  Sulpicia,  chez  laquelle  le  nom  de  Saeuro,  donné  aux 
esclaves,  aurait  été  traditionnel.  J'ajoute  que,  sur  la  face  du  monument  où  se 
trouve  la  dédicace  de  Sulpicius  Saeuro,  je  crois  distinguer  la  représentation 
d*un  Mercure, -reconnaissable  à  des  vestiges  de  pétase  et  de  caducée.  Mercure 
était  le  dieu  de  Télocution,  en  sorte  que  cette  dédicace  pourrait  signifier  que 
le  personnage  en  question  était  un  grammairien. 

En  ce  cas,  on  pourrait  supposer  que,  dans  la  famille  Sulpicia  fixée  à 
Bordeaux,  lo  nom  de  Saeuro  était  habituellement  donné  à  un  esclave  lettré. 
Il  est  donc  vraisemblable  que  le  professeur  élémentaire  dont  parle  Ausone 
tenait  par  Taffranchissement  à  ces  Sulpicii.  Cela  confirme  encore  l'existence 
de  ceux-ci  à  Bordeaux  au  temps  de  Sulpice  Sévère  et  vient  encore  à  l'appui  des 
conjectures  que  je  vais  formuler. 
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Sévère  (1).  D'autre  part,  le  Sulpicius  Primulus  de  Tinscrip- 
tion,  s'il  est  affranchi,  doit  être  Taffranchi  d'un  personnage 
de  condition  libre,  portant  le  même  nom,  selon  l'usage 
romain,  en  sorte  que  ma  thèse  ne  saurait  être  atteinte  par 
l'objection  prévue,  l'inscription  servant  de  démonstration 
directe,  dans  un  cas,  et  de  démonstration  indirecte,  tout 
aussi  concluante,  dans  l'autre. 

Sulpicius  Severus  ainsi  rattaché  à  Sulpicius  Primulus, 
cherchons  ce  qui  peut  nous  renseigner  davantage  sur  les 
origines  de  ce  dernier. 

Si  l'on  remarque  que  le  cognomen  Primulus  est  un 
diminutif,  et  que,  dans  l'inscription  découverte  à  Bordeaux, 
le  22  juin,  Pater culus  est  aussi  un  diminutif,  c'est-à-dire  un 
nom  de  composition  pareille,  on  constatera  que  les  Sul- 
picii  bordelais,  porteurs  de  ces  cognomina  distinctifs,  ont 
entre  eux  un  assez  grand  air  de  parenté  (2);  indice  qui 
semble  d'ailleurs  absolument  confirmé  par  cette  autre  cir- 
constance que  Tautel  de  Primulus  a  été  découvert  dans  le 
mur  romain  tout  près  (3)  du  monument  de  Paterculus,  ce 
qui  implique  l'état  de  voisinage  de  ces  divers  monuments 
avant  l'époque  de  leur  destruction.  Or,  ce  cognomen  de 
Paterculus  jouissait  en  Italie  d'une  faveur  particulière, 
dans  la  gens  Sulpicia^   comme  étant  celui  d'un  consul, 


(1)  On  pourrait  encore  conjecturer  que  le  Primulus  premier  propriétaire 
de  Primuliac  était  affranchi  d*un  Sulpicius  auquel  il  aurait  légué  ses  biens. 

(2)  Bien  que  je  doive  la  citer  plus  loin,  je  no  puis  me  dispenser  de  rappeler 
ici  une  inscription  de  Tunn  (Gruter,  Inscr.  p.  1135,  3),  où  on  lit  :  T.  Sulpi- 
cius Atticus  T.  Sulpîcio  Asiatico  fratri  et  Sulpiciae  Primillae  matri  etc. 
Atticus  et  AsiATicus  sont  des  cognomina  de  composition  systématique, 
comme  Paterculus  et  Primulus,  et  quant  à  Primilla,  c'est  le  diminutif  du  di- 
minutif Primulus.  Cet  emploi  caractéristique  de  noms  pareils  chez  dos  person- 
nages portant  le  même  geniilicium  dénote  une  tradition  manifeste,  et  à  la  seule 
objection  qui  puisse  être  faite  à  ce  rapprochement,  la  distance  considérable 
qui  sépare  Bordeaux  de  Turin,  on  trouvera,  nous  le  croyons  du  moins,  une 
réponse  suffisante  dans  les  pages  qui  vont  suivre. 

(3)  Aux  environs  de  la  rue  Duffour-Dubergier. 


0-  Sulpicius  l'atcrculus,  qui,  dans  la  première  guerre 
punique,  en  494  (de  Home),  avait  triomphé  des  Sardes  et 
des  Carthaginois  (t).  Nous  sommes  donc,  dans  une  cer- 
taine mesure,  autorisés  à  supposer  que  Aulus  Sulpicius 
Palerculus  dont  nous  venons  de  retrouver  la  trace  était  un 
personnage  tenant,  au  moins  par  le  nom,  aune  famille  fort 
ancienne;  peut-àtre  venu  à  Bordeaux  avec  quelque  charge 
administrative  (2);  fixé  probablement  dans  cette  ville,  puis- 
qu'il y  laissait  des  héritiers,  et  y  ayant,  en  tous  cas,  occupé 
un  rang  notable,  ainsi  que  le  démontre  l'importance  du 
monument  consacré  à  sa  mémoire. 

Comme  déduction,  sinon  certaine,  du  moins  très-proba- 
ble de  ces  faits,  il  y  aurait  lieu  de  supposer  que  le  Sulpi- 
cius Primulus,  ancêtre  conjectural  de  Sulpice  Sévère, 
tiendrait,  lui-même,  à  la  vieille  famille  italienne  Sulpicîa; 
et  la  haute  naissance  de  Sulpice  Sévère,  constatée  déjà 
comme  un  fait  incontestable  (3),  mais  d'une  façon  absolu- 
ment vague,  se  trouverait  en  partie  déterminée. 

J'ajoute  que  la  survivance  à  Bordeaux  de  la  famille  Sul- 
picta  après  l'époque  des  Antonins  est  démontrée  par  plu- 
sieurs cippes  portant  le   nom  de  divers  Sulpicii,  cippes 


(1)  Voy.  Fastes  eapitolins,  dana  Gruter  (p.  292).  —  Une  matrone  célèbre 
pour  BH  vertu,  nommée  Sulpicia,  était  Iw  fille  d*an  Paterculna.  Voy.  Pline, 
Eist.  nat.  vil,  35,  et  Va].  Maxime,  vni,  15, 12. 

(2)  Les  deux  dernières  lettres  de  la  pi-emièra  moitié  de  l'inBcription  sont 
un  V  certain  et  un  jambage  avec  appendice  oblique,  indiquant  une  N  on 
une  H.  Les  ethniques  commentant  par  vN  ou  vm  ne  sont  pas  nombreux. 
Le  plue  connu  est  le  nom  italien  Vmber. 

(3)  Voy.  Oeanadiua  cita  plus  haut.  Paulin  de  Périgueux  (De  vHa  S.  Mar- 
tini, V,  I93etsuiT.) 

Testis  adest  doeto  mirt^ilis  ore  Severus 
Et  Iota  Christum  cordis  virtute  secutas, 
Insignis  nxundi  titulis,  sed  clarior  illa, 
Qua  mundum  tempsit,  sanstœ  virtute  fidei  ; 
Nobititixte  poiens,  sed  multo  emeittins  idem 
Nobilior  Christi  cvltu  quam  sanguinis  ortu. 
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dont  la  gravure,  de  plus  en  plus  négligée,  mal  alignée  et 
incorrecte  témoigne  d'une  décadence  manifeste.  Un  de 
ces  monuments  surtout  est  significatif  pour  nous.  Bien 
que  ses  dimensions  et  son  ornementation  latérale  dénotent 
une  certaine  recherche  de  luxe,  la  médiocrité  de  l'œuvre 
du  lapicide,  la  forme  du  fronton  en  pyramide,  couvert  de 
squammes,  l'abréviation  du  gentilicium,  accusent  l'âge  le 
plus  récent  des  inscriptions  contenues  dans  le  mur  romain 
de  Bordeaux,  c'est-à-dire  la  fin  du  m*  ou  le  commence- 
ment du  IV*  siècle.  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Ce  monument, 
découvert  dans  les  fouilles  qui  ont  fourni  l'autel  de  Sulpi- 
cius  Primulus,  nous  donne  avec  l'épitaphe  d'un  M.  Sulpi- 
dus  CritOj  le  nom  de  la  femme  de  ce  personnage  ;  or, 
celle-ci  s'appelle  précisément  Sulpicia  Severa  (1).  Après 
ce  qui  vient  d'être  dit,  ne  paraît-il  pas  très-vraisemblable 
que  cette  Sulpicia  Severa  appartient,elle  aussi,directement 
ou  indirectement,  à  la  famille  de  Sulpice  Sévère  ? 

m 

Avant  d'aller  plus  loin,  il  convient  de  nous  arrêter  quel- 
ques instants  en  face  d'une  question  qui  tient  aux  problè- 

■ 

(1)  Voici  cette  inscription  {aP  54  du  Musée  de  la  rue  des  Facultés)  : 

D.  M. 
M.  SVL.  CRIT 

ONI.   DEF 

VNCTO   A 

N.  XXXV 
SVL.  SEVE 

RA.    CONI 

VNX. DE 
SVO.   PONE 

RE  GVRA 
VIT 


mèB  si  complexés  d#  la  tranuBission  des  noms  dans  les 
derniers  siècles  de  rEmpire. 

CSette  Sulpicia  Severa  que  ii<ms  venons  de  rencontrer 
porte  le  même  nom  que  son  mari  (1),  mais  le  sumom  de 
Sevet^  semble  devoir  liû  venir  de  l'une  d^  branches  de 
la  famille. 

^  D*nn  côté,  en  ce  qni  concerae  Snlpice  Sévère,  1^ 
témoignages  antiques  relatifs  à  ses  nom  et  surnom 
né  sont  plus  d'accord  ayec  les  principes  qui,  vers  la 
fin  de  la  République  et  le  commencement  de  rEmpire, 
relaient  Tordre  des  noms  et  leur  application  spéciale. 
Ainsi,  il  est  admis  par  les  épigrafAistes  que^Si^erus  n-est  et 
lie  peut  être  qu'un  surnom.  Néanmoins,  d'une  part,'  Gën- 
iiadiusdit,  en  propres  termes  (2),  que  Severus  est  le  nom 
de  Sulpice  Sévère  et  que  Sulpicius  edt  son  eog^otnen  : 
^  Severus  presbyter,  eognommio  l^pioius^y  et  Si^nt  Pau- 
lin, Paulin  de  Péfigueux, Grégoire  de  Tours  n'appellent  p«tô 
hotre  auteur  autrement  que  Severus  ;  d'autre  part,  sur 
l'inscription  de  Sulpicius  Paterculus,  le  nom  de  Sulpicius 
est  abrégé  de  da  finale  :  svlpic,  tandis  que  le  çognomen, 
écrit  en  toutes  lettres,  est  répété  comme  étant  le  plus 
essentiel  pour  la  désignation  du. personnage.  Enfin,  dans 
l'inscription  de  Sulpicius  Crito  et  de  Sulpicia  Severa, 
rabréviation  devient  plus  sensible  encore  :  contrairement 
aux  anciens  usages  qui  n'admettaient  pas  l'abréviation 
des  gentilicia,  ce  nom  est  réduit  à  la  syllabe  S\a,.,  en  sorte 


(1)  L'identité  de  nom  du  mari  et  de  la  femme  peut  provenir  ou  de  ce  que 
Tun  et  Tautre  appartiennent  avant  leur  mariage  à  la  même  famille  ;  ou  de  ce 
que  mari  et  femme  sont  les  affranchis  d'un  même  maître.  En  admettant  la 
dernière  hypothèse,  tout  à  fait  gratuite^  et  si  ce  cippe  était  celui  d'affranchis, 
il  démontrerait  l'existence  d'un  personnage  de  condition  libre  ayant  donné 
son  nom  à  ces  individus,  et,  comme  l'autel  de  Primulus,  il  pourrait  servir  à  une 
démonstration  soit  directe,  soit  indirecte. 

(2)  Gennadius,  Be  Scriptor.  eccles.,  cap.  xix.  Je  pourrais  ajouter  le 
témoignage  du  chroniqueur  Saint-Adon  (Chron,  p.  163,  éd.  deMorel,  Paris, 
1561);  mais  il  me  paraît  avoir  simplement  copié  Gennadius. 
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qu'il  semble  ne  plus  remplir  qu^un  office  'de  prénom. 
Il  faut,  à  mon  sens,  induire  de  ceci  qu'au  milieu  des 
troubles  apportés  par  l'usurpation  arbitraire  des  noms  de 
famille,  dans  les  provinces  conquises,  les  surnoms,  vers  le 
m*  et  le  iv  siècles,  prirent  une  importance  considérable,  au 
moins  en  Gaule,  et  devinrent  peu  à  peu  le  véritable  indice 
au  moyen  duquel  chaque  individu  était  désigné  (1).  Insen- 
siblement, le  nom  de  famille  —  surtout  quand  c'était  un 
nom  clevenu  universel,  banal,  comme  par  exemple  en 
Gaule,  celui  des  Julii,  —  ce  nom,  dis-je,  n'ayant  plus  une 
valeur  déterminative  réelle,  prit  un  rang  secondaire,  par- 
fois celui  du  prénom,  et  disparut  d'autant  plus  facilement 
que  le  personnage  avait  plus  de  notoriété  et  donnait  à  son 
surnom,  soit  pour  lui-même,  soit  pour  ses  descendants  une 
importance  plus  grande.  De  là  au  passage  des  surnoms 
héréditaires  à  l'état  usuel  de  noms,  il  n'y  a  qu'un  pas  qui 
dut  être  franchi  mainte  fois  (2).  Le  père  d*Ausone  s'appelait 

(1)  Voir  Zell,  Handbuch  der  Rômischen  Epigraphik,  t.  H,  p.  108,  109. 
Je  ct*ois  qu*à   la  condition  de  ne  point  trop  généraliser  et  de  tenir  grand 

conopte  des  temps  et  des  lieux,  on  trouve,  notamment  dans  les  me  et  iv* 
siècles,  en  Gaule,  de  très-nombreux  documents  justifiant  la  doctrine  formulée 
par  Sirmond  en  tête  de  ses  notes  sur  Sidonius  Apollinaris  (p.  3  à  6,  éd.  de 
1652).  Je  me  contenterai  de  citer  les  lignes  suivantes  de  ce  savant  :  €  Sed 
omnia  mox  cuni  occasu  Reipuhlicœ  mutari  sensim  ac  labi  cœperunt.  Ut, 
quanquam  initio  àntiqui  moris  aliqua  hœserint  vesiigia  in  gentiliciis 
nominibus,  quœa  nonnullis  familiis  retinebantur...^  postmodum  tamen 
hoc  ipsum  quoque  neglectum  sit  ;  adeo  ut  nullum  tandem  familiœ, 
nullum  gentis  certum  nomon  fuerit  ;  filii  etiam'a  patvibus  et  fratribus 
inter  se  omnibus  sœpe  nominibus,  aut  fcre  omnibus,  discreparint... 
Cœterum,  in  hac  ipsa  diversi  nominum  usus  varietate,  hoc  nihi- 
lominus,  quod  dixi,  observabant,  ut  ea  fere  omnia,  aut  phraque  à  con^ 
sanguineis  cognatisque  desumercnt^  nonnulla  etiam,  tanquam  familiœ 
usitatiora,  crebrius  iterarent,  eic, 

(2)  Entre  beaucoup  d'exemples,  je  citerai  le  suivant  (Gruter,  566,  6)  : 

L.   VALERIO  SEVERO   VETERANO   LEO.    Vil   G.    F.  0. 
IVLIVS  8EVERVS    PATRI    PIENTIS8IM0. 

C^est  le  surnom  Severus  qui  est  passé  au  fils  comme  nom  de  famille,  et 
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JuUiis  Auso>iiiis  ;  Âiisoniits  était  son  surnom,  et  pourtant 
son  fils,  pour  les  contemporains,  s'appelle  Ausonius. 
(lelui-ci,  a  son  tour,  semble  ne  pas  même  garder  ce  nom 
de  famille  de  Julhis  (1),  ni  le  transmettre  a  ses  fils  Auso- 
nius et  Hespcrius,  non  plus  qu'au  fils  de  ce  dernier, 
l'aulinus  (2).  Eh  bien  !  comme  Ausonius  est  un  surnom 
usurpant  le  rôle  de  nom,  de  même  je  crois,  a  dû  faire  le 
surnom  de  Severus  porté  par  des  gens  distingués;  et,  lors- 
qu'il était,  par  exemple,  associé  au  nom  de  Julius,  il  a  dû 
se  substituer  à  celui-ci,  pour  en  corriger  la  banalité,  et 
prendre  l'emploi  de  nom  de  famille  (3),  non  pas  sans  doute 


Julius  n'est  choï  celui-ci  qn'uao  sorte  ào  prânom  qu'il  na  tient  pas  de  ton 
pêro. 

(1)  Pas  plu»  que  ne  l'avait  fait  d'ailleurs  sou  oncla  paternel  Cl,  Contentus, 
frâre  de  Julius  Ausoains,  de  Julius  Oalippio.  de  Julia  Cataphronia  et  d« 
Julia  Venerin.  (Voy.  Ausone,  Tarent,  vu,  ïivi,  ïxvii.) 

(S)  L'unclc  d'Ausone  s'appelle  .^milius  Ma^nua  Arboriat;  sa  lakre  et  ses 
taQtet,  sœurs  do  c«  dernier,  s'appellent  ,£inilia  ^iDonia,  ^milja  Hilaria  el 
ii^milia  Dr)-adia.  Si  l'on  Irauvoit  ces  noms  sur  uiieinEcriptioQ.on  n'hésiterait 
pas  A  noaaidéi'ci'  jEmilivs  comme  le  gcatilicinra  do  cette  famille.  Il  n'en  eet 
pas  aînii,  cependant.  Le  père  de  cet  yî^milina  et  de  ces  (rois  vEmilin  a'appelait 
Cscilius  Argicins  Ârborius,  et  Arborius  était  son  rrai  nom  (Voy.  Parent. 
IV,  3-4  ).  11  avait  Àpunse  ^milia  Coriulijia,  pn  anrtc  que  co  uoin  d'.îîmilius 
porté  par  les  enfants  venait  de  leur  mère.  CheE  ^miliua  Magnus  Arborius, 
/Emilius  fait  l'office  d'un  prénom,  Arborius  est  le  gentilicium,  et  Magnut 
le  cognomcn.  —  On  voit  par  cet  exemple  combien  il  serait  périlleux  de 
chercher  a  appliquer  rigoureusement,  au  iv*  tiècle,  en  Gaule,  les  règles  épt- 
graphiques  tirées  de  l'usage  romain  du  commencement  de  l'Empire. 

(3)  Je  citerai,  par  exemple,  l'inscription  de  Lectours  {Oniter,  30,  5)  : 


SEVERva  iVLii  FIL.  eic. 


Julius,  ici,  remplit  les  fonctions  anciennes  du  prénom  (Cf.  Gruter  533, 1). 
C'eat  probablement  de  faits  do  ce  genre  qu'est  résulté  l'usage  de  représenlar, 
contrairement  à  l'ancienne  tradition,  le  nom  de/ufiur  en  abi-égé.  Voy. 
Henzen-Orelli  6240  ;  7419  c  Ç,  7419  c  r,.  Comparez,  dans  les  notes  qui  suivent, 
Ica  abréviations  do  Julius  sur  des  monuments  de  Bordeaui.  —  On  a  vu  plus 
haut,  d'autre  part,  la  repréientatîon  en  abrégé  du  genUlirium  fjîitpin-w 
(épitaphe  de  Sulpicius  Crito). 


J 
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dans  la  règle  officielle  et  grammaticale,  mais  du  moins 
dans  l'usage  vulgaire  qui,  aux  époques  troublées  des  inva- 
sions, devait  tendre  souvent  à  modifier  la  règle,  et  pénétrait 
d'abord  de  son  influence  arbitraire  la  tradition  épigraphî- 
que  des  tombeaux.  C'est  en  ce  sens,  selon  moi,  qu'il  faut 
interpréter  le  passage  cité  déjà  de  l'historien  Gennadius. 

Jules,  Emile,  Fabrice,  Horace,  Glande,  Flavie,  Corné- 
lie,  Lucie  et  tant  d'autres  similaires,  qui  étaient  des  noms 
de  famille  romains,  sont  devenus  plus  tard  (1)  des  prénoms 
et  gardent  encore  cet  emploi.  Quand  s'est  produite  cette 
interversion  de  rôles?  Elle  s'est  effectuée,  sans  nul  doute, 
peu  à  peu  ;  mais  je  crois  trouver  les  premiers  indices  de 
ces  changements  dans  les  textes  épigraphiques  et  dans  les 
faits  que  je  viens  de  signaler  (2). 

Cela  dit,  il  faut  remarquer  qu'il  existe  à  Bordeaux  plu- 
sieurs monuments  élevés  par  des  Julii  Severi  (3),  et  surtout 


(1)  Voy.  Vict.  Giselin,  Sulpicii  Severi  utta,  p.  8,  éd.  de  1574.  Cf.  ci- 
dessus,  note  2  de  la  page  précédente. 

(2)  On  peut  voir  particulièrement  dans  les  listes  consulaires  de  iv*  et  v« 
siècles  le  nom  de  Flavius  devenir  une  sorte  de  prénom  favori  des  consuls. 
Comment  expliquer  ce  fait,  autrement  que  par  les  considérations  que  je  viens 
d*exposer  ? 

(3)  Par  exemple  le  n*»  180  (de  l'Académie),  transcrit  par  Venuti  (Disserta- 
tions, etc.,  p.  36),  et  ainsi  conçu  : 

D.  b. 

G.  IVL.  SEVERO 

SANTVACI  FIL. 

D.  A.  XXXV 

ATERTA  MA 

TER.  P.  G. 

Jouannet  a  lu  sanvaci.  La  lecture  peut  laisser  des  doutes.  Cependant  j'in- 
clinerais à  lire  santvaci,  avec  Venuti.  Voici,  cette  fois,  un  surnom  (San" 
iuacus)  mis  à  la  place  d'un  prénom.  Peut-être  pourrait-on  rattacher  ce 
personnage  au  poète  Severus  Sanctus,  dont  il  va  être  parlé.  L'omission  du  c 
devant  le  T  de  santvaci  n'offrirait  rien  d'insolite.  Cf.  dkfvnta  dans  la  note 


un  cippe  caractéristique,  portant  l'épilaphe  d'une  Si 
fille  de  Secffus  (I).  Kappeluus,  pour  raénoûire,  le  nom 
poète  contemporain  de  Théodose,  et  Bordelnis,  de  l'eviâde 
Wern3durf(2),  Severus  Sanctua,  noms  qui,  soit  dit  en  pas-  | 
sant,  semblent  confirmer  ce  que  je  vïlmis  de  dire  sur  rem-  i 
ploi  usuel  de  Severus  k  la  place  du  nom  de  famille.  Enfin.  [ 
uu  Secerus  Ceiisor'Jiilianux  ôtail  1p  IjcHii-pèrc  du  filsd'Au-  j 
sone,  Hesperius  {'■)).  j 


suirante  ;  DRO  banto  silvuiu.  dans  MomoiMn,  liuer.  Gatl.  ris.  8136,  ete. 
I^is,  cur  un  autel,  au  Mu«é«  de  U  rue  des  Facultés,  a"  IG  : 

G,  IVL.  SEVRVS  {SiC\ 
EX    VOTO    POS 
SVIT  (sic).  L.  M. 


F.t  I 


s  \t 


■  du  jardiu   du    n'adorât  (rae  Jn 
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M.  l\IAO  C.  F.  VOLT. 

SEVERO 

TESTAMENTO. 

OoToittiue  ceMai'CUB  Jutius  Severus  était  fila  A'aa  CùuaJulius;  or,  M 
août  d>-s  Cait  Julii  Seveii  que  noua  \cnoaB  de  trouver  à  Bordcaos  ot  qiw 
nous  troiiï.'ioiis  (out  à  l'Iu-ufe  à  Lectoure.  Cette  insciiplbn,  encore  ioédit*, 
a  use  impuruiico  imMiculiûic,  ea  ce  qu'i-Ue  r^itlaclio  &  la  Lriuu  Vdlliain  on 
peraonnago  qui  était  pi'obabk'mcuL  un  babilimt  de  Hot'dsaut. 

(1)  N°  66  (de  l'Acadéinie).  Voici  cette  iusci iptioii  ; 

D.  M. 

-    SUVIIBA  SIIVIIRI 

FILIA  DIIFVNTA 

A>"0R.  xvm 

SnVIIRVS  PATIIR 
lARDARI 

M.  Sanaos  voyait  lieftiicoup  de  choses  dans  cette  dernière  ligne  qu'il  pn- 
oait  pour  UN  mot  do  la  langue  tclliquo.  Je  croia  qu'il  faut  y  voir  ximpl»- 
ment  une  formulo  abrévialiTC,  telle  que  :  i[iuxtl]  AR[a»i|DiRi. 

(2)  Voy.  PoeUB  tatini  minores,  t.  I,  p.  372,  éd.  Leuiaire. 

(3)  Voy.  Ausone,  Parent,  xxn  et  xxx.  Ce  Severus  Censor  Juliaaus  pourrait 


à 
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Ainsi,  soit  du  côté  des  Sulpicii,  soit  du  côté  des  Julii 
Severi,  toutes  les  apparences  concordent  pour  nous  mon- 
trer dans  cette  ville  des  ancêtres  probables  de  Sulpicius 
Severus.  Et,  en  effet,  de  la  présence  à  Bordeaux  d'une  fa- 
mille Sulpicia  et  d'une  famille  portant  le  surnom  hérédi- 
taire de  Severus,  de  la  parenté  qui,  grâce  au  nom  du  do- 
maine de  Primùliac,  semble  manifestement  établie  entre 
Sulpicius  Primulus  et  Sulpicius  Severus;  de  ce  fait  que 
Gennadius  a  pu  considérer  le  surnom  de  Severus  porté  par 
Sulpice  comme  un  nom  de  famille,  ou,  si  Ton  veut,  comme 
un  surnom  héréditaire  faisant,  par  suite,  office  de  nom  sub- 
sidiaire ;  de  ce  surnom  de  Severa  porté  par  une  Sulpicia,  il 
faut  tirer  cette  conséquence  presque  incontestable  qu'une 
alliance  avait  eu  lieu  entre  les  Sulpicii  et  les  Julii  Severi, 
et  que  Sulpice  Sévère  tenait  aux  uns  et  aux  autres  : 

Et  domus  est  titulis  ut?^aque  fuUa  suis  (1). 

IV 

Je  me  garde  d'ailleurs  d'affirmer  que  tous  ces  ancêtres 
fussent  originaires  de  Bordeaux.  On  a  vu  que  Sulpicius 
Primulus  était  qualifié  de  Turiassonensis  Seviralis  par 
l'inscription  bordelaise  qui  nous  fait  connaître  son  exis- 
tence. Soit  que  le  premier  de  ces  deux  mots  désigne  le  lieu 
de  naissance  de  Sulpicius  Primulus,  soit  que  l'on  doive  y 
voir  seulement  l'indication  de  la  cité  où  il  s'était  établi  et 
avait  été  nommé  sévir  (2).  Il  est  positif  que  ce  personnage 

être  on  adopté  d*un  Julius  Severus.  Mais  il  faut  remarquer  surtout  le  cogno- 
men  Censor^  lequel  d*après  Âusone,  semblerait  être  un  surnom  héréditaire. 
S*il  en  était  ainsi,  le  surnom  de  Sulpicia  Censorina,  sur  Tautel  de  Sulpicius 
Primulus,  fournirait  encore  un  indice  de  Talliance  des  Sulpicii  avec  les  Julii 
Severi. 

(1)  Properce,  IV,  xi,  32. 

(2)  Cf.  Orelli,  190.  —  Il  faut  remarquer  toutefois  que  cette  seconde  inter- 
prétation entrsdnerait  une  inversion  peu  conforme  aux  usages  épigraphiques 
généralement  adoptés. 

Tome  VI.  9 


ma 

Lui-iD'^m'-.  outtt pannts,  ott  M>  piArans  élaie^allés,je 
wppoiv,  romme  be— eonp  dainn  «onliiaiporMiis  (1), 
lenter  r<>rttine«D  EqMgne,  dan*  cattApnmBCB  qai  amtt 
donné  le  jfmr  à  Martial,  dont  la  aOBrenir  était  aneore  tî- 
vant  à  KIbilis  knnqiie  aon  jnonin  Solpîems  Primnlna  était 
fc  ToriaMO.  Qnrn  qnH  en  «mI,  ce  Solpiâna,  i^m  tard^  dot 
abandonner  tbliagnepoBr  venir  halntarBavdaanx  où  les 
moniunents  épigtaphiqDea  nous  montMmt  jdoaieim  antres 
Snipidi. 

Qoant  anx...  Serwi  (S),  aux  Jnlii  Severi,  «i  les  r^roave 
dasa  l'Agena»  avec  la  preom  de  Imir  ricbeMB,  otr  ils  font  à 
Lectonre,  an  milien  da  m' nècle,  des  aacnfioes  tanrdbodi- 
qnes  et  les  consacrent  par  de  très-beanx  monuments  de 
marbre  (3).  Hais  fe'est  sartoot  à  Nimes  et  dans  la  Nartmn- 


(1)  Comparas  1m  pérégrâuttit»*  lU  Toad*  d*AMOiw  jBmilni  Hagnoa 
Arborilu  dani  l'AqaiUioe,  U  NvboniuÙM  •(  TEcpigna  {Parental.,  iv, 

Profttt.,   Xïi). 

(2)  Pour  éviter  <1«  répéUr à satiéié  ces  poiuU  représentimt  }m  gentilicittm, 
je  dirai  :  c  les  Sereri.  >  Le  lecteur  fondra  bien  ee  eouTeiiir  qna  par  cette 
UênomiaatioD  abrériatjTe  je  déiigoe  one  famille  on  des  familles  chei  lesquelles 
ce  RurDom  semble  être  devenn  traditionnel.  II  me  serait  d'ailleurs  difficile  de 
désigner  d'une  autre  manière  ceux  dont  les  monuments  ne  donnent  pas  le 
gentUiciitm  ofliùel. 

(3)  Voy.  la  Dissertation  tur  le*  inscriptions  tauroboliques  de  Lec- 
loure,  par  Chaudruc  de  Crazannes,  dans  las  Mémoires  de  ta  Société  des 
Antiquaires  de  France,  t.  XIII,  p.  121  et  euif-î  Qmter,  Inscr.,  p.  30.  Je 
levleadrsi  plue  loin  sur  cai^ns  détails  roumie  par  les  inscriptionB  de  oes 
monuments.  —  M.  l'abbé  Canéto  a  publié,  en  1873  (Congrès  scientifique 
tenu  à  Pau,  t.  II,  p.  175),  l'inscription  d'un  autre  monument  en  marbre,  dé- 
couTert  sous  ses  yeux,  ft  Auch.  Elle  est  ainsi  conçue  :  o.  antisti  sevkxi 

PI.AHINIR. 

Cet  Antistius,  par  son  eurnom,  indice  probable  d'une  alliance,  sembla 
devoii-  être  rattaché  aux  Julii  Seteri  de  Lectoure. 
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naise  (1)  que  ce  nom  a  une  exceptionnelle  notoriété.  On  lit 
même  dans  Gruter  (2)  une  vieille  inscription  de  Nîmes, 
qui  est  de  nature  à  attirer  d'abord  notre  attention,  puis- 
qu'elle présente,  appliqué  à  un  personnage  allié  à  la  fa- 
mille des  Severi,  ce  cognomen  de  Pater culus  que  nous 
avons  rencontré  chez  les  Sulpicii.  Elle  est  ainsi  conçue: 

D.  M. 

IVL.SEVERINAE 
IVL . PATERCVLVS 

CONSOBRINAE 

ET  ATTIA  APHRO 

DITE  AMICAE. 

Serait-ce  donc  par  suite  d'une  alliance  que  ce  cognomen 
aurait  ainsi  passé  de  la  famille  des  Sulpicii  à  celle  des  Julii 
Severi  (3)?  Avec  les  usages  romains  de  retour  au  cognomen 
de  Tayeul,  cela  ne  présenterait  rien  d'invraisemblable, 
surtout  si  Ton  constate  qu'à  Nîmes  encore  se  trouve  et  une 
autre  Patercla  (4)  elune Sidpicia  Primula  (5),  vraisembla- 


(1)  Voy.  le  Catalogue  du  Musée  de  Nîmes,  par  A.  Pelet,  5«  éd.,  no93 
(intérieur),  n®*  62,  116,  122  (extérieur).  Voyez  encore  une  inscription  do 
Saint-Pons  (Hérault),  découverte  par  M.  Delas  et  publiée  dans  les  Mémoires 
des  Antiquaires  de  France  ^  t.  XIII,  p.  xviii.  Voy.  enfin  Gruter,  Inscr,  697, 
1 1  ;  731,  4;  735,  14;  752,  1  ;  759,  10;  774,  11  ;  875,  13  ;  885,  12. 

Sur  le  balcon  du  Podium  de  TAmphithéâtre  de  Nimes,  on  trouve  Tinscrip* 
tion  :  SEYERiNAE,  qui  marque  probablement  la  place  qu*occupaient  des  mem- 
bres de  cette  famille.  (Voy.  Germer-Durand,  Mémoires  de  V Académie  du 
Gard,  1872,  p.  89.) 

(2)  Inscr.  875,  11  ;  Ménard,  Hist,  de  Nimes,  t.  VII,  p.  352. 

(3)  L'inscription  de  Ninfts  donnée  par  Gruter  (731 ,  4),  et  beaucoup  d'autres 
de  même  provenance,  portent  à  croire  que  le  surnom  de  Severina,  donné  à  la 
cousine  de  Jul.  Paterculus,  est  un  indice  de  filiation  maternelle.  (Vov.  ci-après, 
§  VII.) 

(4)  Gruter,  Inscr.  468,  6. 

(5)  Muratori,  Inscr.  1390,  6;  Ménard,  p.  347.  Le  catalogue  du  Musée  de 
Nîmes,  sous  le  n^  99  (extér.)  fournit  l'inscription  d*un  monument  élevé  par 
un  Primulus  à  une  de  ses  esclaves. 
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Llement  parente  du  Sulpicias  Primulus  de  lïurdeaux  (Ij, 
ou^  si  ce  derniei"  était  afTranciii,  tenant  lï  la  mêint!  famille. 
Toutefois,  dans  le  cas  aclaol,  je  crois  qu'il  ne  faudrait  pas 
se  hâter  de  tirer  de  ces  renftonlroa  des  inductions  spécia- 
lement applicables  à  l'époque  où  vécurent  les  ancêtres 
immédiats  de  Sulpice  Sévère,  ol  jo  dirai  bientùt  les  raisons 
qui  me  font  penser  que  les  rapporta  intimes  de  ces  diverses 
familles  remontent  à  un  temps  de  beaucoup  antérieur  à 
celui-là. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  que  l'im  sait  des  rapports  de  Sul- 
pice Sévère  avec  la  Narbonnaise  (2)  et  l'identité  de  tous  ces 
noms  et  surnoms  rendent  plausible  la  supposition  que  ces 
personnages  de  Nîmes  furent  des  parents  plus  ou  moins 
éloignés  de  notre  auteur. 

De  ces  données,  il  ressort,  ce  me  senable,  avec  une 
■  grande  apparence  de  probabilité,  que  Sulpice  Sévère  appar- 
tenait, par  ses  ancêtres  paternels  et  maternels,  à  deux 
familles  ayant  à  Bordeaux,  et  longtemps  avant  lui,  un  lieu 
de  résidence  habituelle.  Les  savants  ont  voulu  tour  à  tour 
le  rattacher  exclusiveraent  à  la  Narbonnaise,  à  l'Agonais, 
au  Toulousain.  Je  pense  qu'il  eut  des  liens  de  famille  et  des 
possessions  territoriales  dans  ces  diverses  régions.  Les  do- 
maines des  Julii  Severi  dont  il  dut  hériter  pourraient  avoir 
été  situés  aux  environs  de  Lectoure  (Eauze?  Elusio)  (3)  et 


(1)  Je  trouïe,  en  outre,  dans  Ménard,  Sist.  de  Nimes,  t.  VII,  471, 
cette  inscription  :  d.  m.  4,  castbicii  severi  4.  castbicivs  primvlvs  fratri 
PIIBSIMO.  Ce  rapprochement  des  deux  surnoms  chez  deus  fi'ères  est  assez 
significatif. 

(2)  Saint  Paulin,  étant  à  Noie,  écrit  à  Sulpice^ïère  (Epist.  V,  22)  de 
vouloii'  bien  lui  faire  expédier  en  Italie  du  via  vieux  que,  lui,  Paulin,  possé* 
dail  encore  à  Narbonne.  <  Prœterea  peto,  quia  lummunt  untmi  (ui  jus 

kabere  me  confido,  ut tuam  curam  impendas  et  ordinare  digneris 

qualiter  ad  nos  'cinum  x^etus,  quod  Narbone  adkuc  nos  habere  credimus, 
pervehalur.  »  Ces  paroles  impliquent  formellement  des  relations  faciles  de 
Sulpice  Sévère  avec  des  habitants  de  Narbonne. 

(3)  Si,  comme  je  le  crois,  et  comme  J'ai  essayé  de  ie  démontrer  {Note  sur 
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dans  la  Narbonnaise,  et  ceux  des  Sulpicii,  ou  du  moins 
de  Sulpicius  Primulus,  sur  un  point  inconnu  de  la  Gaule 
méridionale,  peut-être  aux  environs  de  Nîmes,  peut-être 
dans  la  région:  sous-pyrénéenne  (1). 


Si  maintenant,  à  ces  faits,  en  partie  positifs,  en  partie 
probables,  on  voulait  joindre  desimpies  hypothèses,  il  en 
est  une,  très-séduisante,  qui  se  présenterait  volontiers  à 
l'esprit. 

Nous  venons  de  voir,  dans  l'inscription  de  Nîmes,  le 
surnom  de  Paterculus  passé  de  la  famille  des  Sulpicii  à 
celle  des  Julii  ou  des  Julii  Severi.  Ce  cognoraen  rappelle 
aux  lettrés  celui  d'un  historien  célèbre,  et,  s'il  paraît  avoir 
été  adopté  avec  une  certaine  persistance  dans  la  tradition 
généalogique  de  ces  familles,  il  est  une  autre  prédilection, 
bien  plus  frappante,  qui  se  manifeste  dans  les  œuvres 
mêmes  de  Sulpice  Sévère.  L'ancêtre  littéraire  direct  de 
l'historien  de  l'Église,  c'est  l'historien  de  Rome,  Velleius 
Paterculus,  qu'il  prend  sans  cesse  pour  modèle,  et  dont  il 
imite  les  tours  de  phrase  à  ce  point  que  le  savant  Ruhnken 


remplacement  de  VEhromagus  de  Saint  Paulin^  Bordeaux,  1874),  TEbro- 
magus  de  Saint  Paulin  représentait  le  moderne  Moncrabeau  (Lot-et-Garonne), 
ce  Toisinage  des  lieux  uù  devaient  être  les  possessions  héréditaires  des  Julii 
Severi  expliquerait  l'origine  des  rapports  affectueux  de  Saint  Paulin  et  de 
Sulpice  Sévère. 

(1)  Le  surnom  de  Primulus  reparait  avec  une  certaine  fréquence  sur  les 
monuments  épigraphiques  de  la  région  sous-pyrénéenne.  Voy.  Catalogue 
des  Antiquités  du  Musée  de  Toulouse^  par  Roschach,  no»  98,  105,  150  et 
155;  Gruter,  Inscr.  735,  15,  et  810,  6;  Congrès  archéologique  de  Tou- 
louse^ 1874,  p.  266.  L'hypothèse  de  cet  emplacement  serait  favorable  à  l'opi- 
nion soutenue  avec  talent  par  M.  Curie-Seimbres,  qui  place  à  Saint-Sever-de- 
Roustain  et  à  Saint- Justin  de  Pardiac,  aux  confins  du  Gers  et  des  Hautes- 
Pyrénées,  les  baptistères  élevés  par  l'ami  do  Saint  Paulin.  (Voy.  Recherche !f 
sur  les  lieux  habités  par  Sulpice  Sévère,  par  A.  Curie-Seimbres,  Tai'bes, 
1875,  in.l2.) 


a  \M  user  do  rcs  imitations  commo  d'un  iiiâtruinent  de 
critiqup  dniis  IVtnhliasenienl  du  texte  do  Velk'ius  (ti. 

Sprait-il  dont!  ti-op  léraéraire  de  suppnsi-T  que  Velleius 
Paterculus  dût  à  une  alliance  des  siens  avec  la  geiisSulpi- 
cia  ce  cognoraen  consacré  par  iiu  consulaire?  En  ce  cas. 
Sulpice  Sévère  aurait  eu  dans  les  fastes  de  sa  Tamille  un 
point  de  contact  avet^  Velleius  Palerculus  :  et  l'admiration 
vuuée  par  lui  à  cet  auteur,  admiration  un  peu  exclusive 
et  jalouse,  s'expliquerait  à  merveille  et  deviendrait,  pour 
ainsi  dire,  un  culte  de  famille. 

C'est  là,  sans  doute,  une  hypothèse  qui,  tout  d'abdrd, 
semblera  singulièrement  audacieuse.  Elle  l'est  beaucoup 
moins  qu'elle  ne  paraît  l'être,  et  il  qous  semble  utile  de  la 
poursuivre,  ne  fut-ce  que  pour  appeler  l'attention  des 
épigraphistes  sur  les  faits  qui  pourraient  un  jour  venir  la 
confirmer  d'une  faroii  définitive. 


VI 


Sil'nn  cherche  dans  le  livre  do  Velleius  des  renseigne- 
ments sur  ses  ancêtres,  on  apprend  qu'il  appartenait  aux 
Magii,  famille  puissante  dans  la  Campanie  au  temps  des 
Guerres  Puniques  (2),  retirée  plus  lard  àAsculuin  (3J,  et 
que  l'on  retrouve,  sous  César,  à  Crémone  (■*),  représentée 
par  un  personnage  appelé  par  César  Cn.  Magius,  appelé  par 


(1)  Voici  les  pages  de  l'édition  de  Lemaire  OÙ  sa  trouvent  mentionnéâ  les 
rapprochements  faiU  par  Ruhokpn  ;  17,29,47,52,  100,103,  114,  117,  118, 
124,  128,  131.  132,  137,138,  140,  142,  144,156,  165,  168,  177,  178,  185, 
186, 206,  216,  228,  236,  238,  245,  250, 254,  258,260,262,  291.  J'ajoute  que 
cette  liat«  est  très-incomplète,  et  qu'il  faudrait  citer  presque  chaque  page,  si 
l'on  voulait  retever  les  analogies  de  tournures  et  les  emprunts  que  Init  SulpicB 
au  Tûoabnlaire  de  Velleius. 

(2)  Velleius  l'aterculus,  //ù^  II,  16. 

(3)  Ibid. 

(4)  César,  Comment.  rf«  b.  cir.  I,  24. 
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Velleius  (1)  C  VeUeius,  et  qualifié  par  tous  deux  de  prœfec- 
tus  fabrum  de  Pompée.  Cette  diversité  de  noms  s'explique, 
lorsque  Ton  voit  l'historien  appeler  son  propre  frère  Magiiis 
Celer  Velleianits  (2). 

Munis  de  ces  indices  généraux ,  si  nous  feuilletons 
les  recueils  de  Gruter  et  de  Muratori,  nous  constate- 
rons que  la  plus  grande  partie  des  documents  épigraphi- 
ques  relatifs  aux  Magii  se  trouvent  à  Aquilée  (3),  à  Man- 
toue  (4),  à  Vérone  (5),  à  Brescia(G)  et  à  Milan  (7).  II  paraît 
donc  hors  de  doute  que,  depuis  le  commencement  de  l'ère 
chrétienne,  la  famille  de  Velleius  Paterculus  était  fixée 
dans  la  Gaule  cisalpine  et  notamment  dans  les  environs  de 
Vérone,  de  Crémone  et  de  Milan  (8). 

Cela  posé,  si  nous  faisons  pour  les  Sulpicii  la  même  re- 
cherche, dans  les  mêmes  recueils  d'inscriptions,  nous 
sommes  conduits  vers  la  même  région,  et  nous  rencon- 
trons des  Sulpicii  et  des  Sulpicia?  à  Aquilée  (9),  à  Bolo- 


(1)  Hisi,  II,  76. 

(2)  Hist,  II,  U5, 

(3)  Gruter  :  24,  2;  82,6;  Muratori  :  1183,  9. 

(4)  Muratori  :  2074,  1. 

(5)  Gruter  :  803.  8;  839,  6;  997,  18;. 1148,  8. 

(6)  Muratori  :5,  3;  1264,  13. 

(7)Giniter  :  730,  1  ;  803,  9;  917,  21  ;  945,  11;  1014,  8;  Muratori  :  12,8; 
706,1. 

Il  faut  ajouter  qu'une  inscription  de  Vaison  (en  France),  fournie  par  Mu- 
ratori (1193,  1),  et  dont  je  parlerai  plus  loin,  se  rapporte  à  des  Magii  de 
Verceil  ;  en  outre,  Gruter  attribue  à  un  Macius  un  monument  de  Vicommer- 
cat  (1008, 5),  qui  me  semble  devoir  être  restitué  à  un  Magius,  ainsi  que  Ta 
faitMommsen  {Inscr,  Gall.  cis,  5725). 

(8)  Le  nouveau  recueil  de  Mommsen  Inscript iones  GalUœ  cisnlpinœ 
lathiŒy  nous  fournirait  beaucoup  d'autres  titres.  Il  donne  notamment  la 
preuve  du  séjour  de  divers  Magii  à  Vérone,  3409,  3660,3661;  à  Brescia, 
4230,  4260,  4483;  près  de  Bergame,  5105;  près  de  Corne,  5352;  à  Milan, 
5869;  près  de  Polenza,  7679;  à  Narzole,  7686  ;  à  Turin,  7096;  près  de  No- 
vare,  8930. 

(9)  Muratori  :  1407,  5. 


(çiie  11),  à  Vérone  ^ïj,  à  iiergame  {3),  ii  Turin  (Ij,  «  Plai- 
sanno  (5),  et  à  Milan  (fl):  ce  qui  explique  le  surnom  de 
Gallus  donné  w  plusieurs  membres  illustres  do  celte  fa- 
mille. J'ajoute  que  l'un  de  ces  Sulpicii  de  Mîlan  porte  le 
surnom  de  Severus,  et  s'appelle,  par  conséquent,  comme 
l'historien,  Sulpicios  Severus  (7). 

Malg:ré  ce  qu'ils  ont  de  trèa-l'rappaiil,  ces  rapproche- 
ments ne  sont  pas  cependant  les  plus  curieux. 

La  coIlecUon  épigraphique  d'Orelli  (8)  nous  montre  un 
L.  Sulpicius.  personnage  important  de  In  citédes  Veleiates 
et  dont  la  pierre  sépulcrale  a  été  trouvée  à  Velleia,  près  de 
Plaisance.  Or,  cette  cité  des  Veleiates  est  sortie  tout  à  coup 
do  l'oubli,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  par  suite  de  la 
découverte,  faite  aussi  près  de  Plaisance,  d'une  inscrip- 
tion gravée  sur  enivre  et  nommée  depuis  Table  alimen- 
taire de  Trajan.  Ce  très-curieux  document  présente  l'énu- 
méral)on  des  fonds  de  terre  devant  payer  une  redevance 
destinée  à  fournir  l'alimentation  à  des  enfants  pauvres,  et 
il  donne  soit  les  noms  des  pagl  et  des  inci  où  se  trouvaient 
les  propriétés  grevées  de  cette  redevance,  soit,  le  plus  son- 


(1)  Muratori:  1218,  10;  1403,  11. 

(2)  Gruter  ;  096,  1  ;  Muratori  :  1561.  13. 

(3)  Gruter  :  471,  4;  Mnratori  :  I5S2,  2. 
(4}  Gruter:  1135,3. 

(5)  Gruter:  831,  4;  Muratori:  692,2;  2003,1. 

(6)  Gruter  :  445,  4  ;  742,  6;  955,  2  ;  Muratori  :  1278, 10.  —  Le  Corpus 
de  MomiuseD  permettrait  d'âtendre  beaucoup  catta  liste.  Je  signalerai  seule- 
ment quelques  iDscriptions  nientionuant  des  Sulpicii  &  Padoue,  3042;  au 
nord  de  Trente,  5030  ;  à  Vicenco,  3200;  à  Vérone,  3763  «t  8864;  à  Breacia, 
4286;  au  Grand  Saint-Bernard,  6388;  â  Turin,  7169;  i.  Dwtona  (près  de 
Marengo),  7378;  A  Vardagate  (près  de  Casala),  7455. 

(7)  Grut«r  :  742,  6.  —  Une  autre  inscription  de  la  mSrae  région  (Mommsen, 
Inscr.  Gall.  cis.  7455)  nous  fournît  un  autre  Sulpicius  Severui  qualilîé  de 
sévir  et  augusinle. 

(8)  N°  3805.  .le  cile  Oi-clli,  A  défaut  de  l'ouvrage  de  Lama  où  l'macrip- 
tion  a  été  d'abord  publiée. 
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vent,  le  nom  de  leur  propriétaire.  Eh  bien  !  dans  cette  no- 
menclatare,  je  relève  les  noms  suivants  (1)  : 

Velleius  pagus  (2)  ; 

Vetteianus  (3)  (dans  le  district  de  Velleia)', 

Velleianus  (4)  (dans  le  district  dé  Plaisance); 

Maginiagiana  colonia  (5). 

A  Toccasion  de  cette  dernière  mention  :  Maginiagiana 
colonia,  je  rappellerai  que  parmi  les  inscriptions  de  Gru- 
ter,  il  en  est  une,  des  environs  de  Vérone  (6),  qui  est  ainsi 
conçue  : 

L.  MAC.  MAGIANO 
CL.  SEVERA  MARITO 
KARISSIMO  ET  CORN. 
VALERIO  FIL.  PIENTIS 
SIMO  etc. 

Voilà  bien,  ce  semble,  les  propriétaires  de  la  Maginia- 
giana colonia.  Voilà  les  domaines  de  Magius  Velleius  et 
de  Magius  Velleianus  :  les  noms  mêmes  des  ancêtres  de 
Velleius  Paterculus  cités  plus  haut.  Et,  à  côté,  nous  avons 
trouvé  le  cippe  d'un  Sulpicius  ;  et,  au  même  endroit,  d'après 


(1)  Pour  la  Table  alimentaire^  je  n'ai  pu  consulter  les  publications 
spéciales  de  Pitarelli  et  de  Lama.  Mais  je  fais  usage  de  l'excellent  livre  publié 
par  M.  Ernest  Desjardins,  membre  de  l'Institut,  De  tahulis  alimentariis, 
Paris,  1854,  in-4o.  On  y  trouve  le  meilleur  texte  de  l'inscription  de  Velleia. 

(2)  Tafr.  col.  III,  ligne  21. 

(3)  Ibid,  col.  VI,  1.  13. 

(4)  Ibid,  col.  VII,  1.  10. 

(5)  Ibid,  col.  VI,  1.  40.  —  Je  n'insiste  pas  sur  les  noms  de  Munatius  et  de 
Minicius  que  je  rencontre  aussi.  Un  des  ancêtres  de  Velleius  s'appelait  Mina- 
cius  Magius  (Velleius,  Hist,  II,  16).  Il  est  possible  qu'il  y  ait  eu  là  une 
erreur  de  transcription  dans  les  manuscrits  de  Velleius;  mais,  dans  le  doute, 
il  vaut  mieux  ne  pas  tenir  compte  d'un  détail  qui,  d'ailleurs,  n'ajouterait  rien 
à  la  démonstration. 

(6)  Gruter,  803,  8.  —  D'après  Mommsen  (4990),  l'inscription  est  actuelle- 
ment à  Riva. 
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la  table  almieiilaire,  deux  ou  trois  Sulpicii  et  autant  de 
SuIpiciBP,  et  tout  autour,  en  rayonnant  vers  Novare,  Milan 
et  Vérone,  d'autreg  Mngii  encore  et  d'anlres  Sulpicii  1 1  ).  Ola 
ne  laisse  pas  d'avoir  une  certaine  force  démonstrative.  En- 
fin, faits  curieux  et  inattendus,  la  femme  de  ce  Magins 
Magianus  est  une  (;l[audia]  (2)  Severa,  et  une  Cornelia 
Severa,  d'après  la  Table  (3),  possède  un  domaine  portant 
le  nom  de  Sulpicius.  C'est  comme  un  rendez-vous  et  on 
enlacement  prémédités  de  loua  les  noms  ipii  ont  rempli  les 
pages  que  l'on  vient  de  lire. 


La  rencontre  de  ce  surnom  de  Severa  est  de  nature  à 
exciter  notre  curiosité.  Sans  doute  le  simple  hasard 
pourrait  l'avoir  ramené  sous  nos  yeux,  car  c'est  un 
surnom  de  femme  fréquent  dans  l'antiquilé,  mais  une 
courte  recherche  suffit  pour  faire  constater  qu'il  y  a  ici 
autre  chose  qu'un  hasard. 

Si  l'on  veut  relever  dans  les  Trésors  de  Gruler  et  de  Mu- 
ratori  —  et  il  faut  remarquer,  en  passant,  que  l'ordre  non 
géographique  de  ces  recueils  est  bien  favorable  à  des 
expériences  de  ce  genre,  puisqu'ils  fournissent  pèle-mêle 
des  inscriptions  découvertes  dans  toute  l'étendue  du 
monde  romain,  et  excluent  ainsi  la  possibilité  de  partialité 
préconçue  en  faveur  d'une  région  quelconque  (4);  —  si 
donc  on  prend  soin  de  relever,  dans  ces  grands  recueils,  les 


(1)  Voy.  Muratori,  692,  2.  Dmaun  Ordo  corporalorum  gui pfcuninin  ad 
amptianâ.  teinplum  contulerunt,  dressé  sous  Adrien  (Gruter,  p.  126),  oa 
vuit  figurer  tout  pràs  les  uns  des  autres  plusieurs  Msgii  et  plusieurs  Sulpicii. 

(2)  Elemarquer  l'abréviation  de  ce  nom.  Cf.  ci-dessus,  §  111. 

(3)  Col.  V,  1.  60. 

(4)  C'est  pour  ce  motif  que  je  prends  ces  anciens  recueils  pour  base  de  nie» 
recherches.  J'ai  eu  soin  toutefois  de  contrôler  et  do  compléter  les  reneeigiic- 
inents  que  j'v  ai  puisés,  à  l'aide  des  parties  publiées  <lu  gr.ind  Corpus  Ins- 
criptionum  de  Mommsen. 
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inscriptions  relatives  à  des  personnages  portant  le  surnom 
deSevencs  et  d'en  rechercher  la  provenance,  on  s'aperçoit 
que  les  contrées  qui  en  fournissent  le  plus  grand  nombre, 
les  seules  où  la  fréquence  de  ce  surnom  forme  de  vérita- 
bles groupements  locaux,  sont  les  environs  de  Milan,  dans 
la  Gaule  cisalpine,  et  les  environs  de  Nîmes,  dans  la  Nar- 
bonnaise. 

En  tenant  compte,  d'une  part,  des  mentions  du  surnom 
de  Severus  employé  avec  ou  sans  gentilicium;  et,  d'autre 
part,  des  dérivés  de  ce  cognomen  employés  ou  en  place  de 
nom,  ou  comme  surnom,  mais  devant  dénoter,  en  ces 
deux  cas,  soit,  le  plus  souvent,  une  filiation  maternelle  (1), 


(1)  Par  exemple,  dans  cette  inscription  de  Nîmes,  Gruter  (731,  4)  : 

AVLI  IVLI 

MYROMS 

IVL.    SEVERVS 

ET  IVL.    SEVE 

RIANVS   PA 

TRI   GARISSI 

MO   ET  CAMV 

LATIAE   SEVER 

AE   MATRI   VIV 

ENTI   POSVER\TS'T. 

et  dans  celle-ci  publiée  par  M.  Germer-Durand,  Acad.  du  Gard,  1876,  p.  261 

D.    M. 

L.   SAEVERIAN 

0    L.    SERVATVS 

ET   L..  SEVERILLA 

PARENTES  FI 

LIO  PIENTISSI 

MO    POSVERV 

NT. 


m 
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m 

^H                soit  même  uoe  flUaUon 

i  paternelle  (1),  on  Irouve  dans  ]e 

^H 

^^1 

^eceïM, 

près  de  Padoue  (2). 

^^^M 

Stfcera, 

à  Padoue  (3j. 

^^H 

Secem  Doris 

è  Bologne  H). 

^^^^ 

Settents, 

près  de  Novare  (5). 

^^^H 

Seoerus  Xocarus,    k  Novare  i6l 

^^H 

Secera  Sevei 

•iatia.   près  de  Pavie  (7). 

^^^m 

Seveiits, 

à  Verceil  (8). 

■ 

Se  cents. 

à  Milan  (Oj. 

^H                          (l)Par« 

emple,  dans  celle  ii 

iBCription  de  NïmM,  Mènai-d,  t.  VII,  p. 
D.    H. 

«6:    ■ 

^^H 

8ETBBIS0  SB 

^^^H 

VERl  FIL. 

^^^k 

POMPONU, 

^^^1 

TERTVLIA 

^^ 

P.   P.    P. 

Gard,  1869-1870,  p.  49)  : 


■  Dans  cette  antre  (Germer-Durand,  Académie  du 

SEVEHINAE 

SETERVS 

SECVNDI  F.   ET 

IVLIA  FABRICIA 

PILIAE  PIBNT. 


(2)  Oniter  :  1498,4. 
{3}Gruter:  1130,3. 
(4)Muratori:  1403,  11. 

(5)  Oruter  :  1019.  2. 

(6)  Gruter  :  1064,  3. 
.  (7)  Gruter:  1131,0. 

(8)Muratori  :977,8. 
(9)Muratori:  1403,  13. 


) 
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Severus  Romanus^  près  de  Milan  (1). 

Severiaj  à  Milan  (2). 

Severiana,  près  de  Milan  (3). 

SeverianuSj  à  Milan  (4). 

Severianus,  à  Milan  (5). 

SeverinuSj  à  Verceil  (6). 

Severinus^  à  Milan  (7). 

Veriniiis  Severinus^  près  de  Milan  (8). 

A  propos  du  nom  de  ce  dernier,  sur  lequel  nous  aurons 
occasion  de  revenir,  il  faut  remarquer  une  inscription  de 
Milan  (9),  consacrée  à  un  Magius  Verrinûs  (10),  ce  qui 


(1)  Gruter  :  889,  5. 

(2)  Gruter  :  313,  4. 

(3)  Gruter  :  923,  3. 

(4)  Gruter  :  1008,  4. 

(5)  Muratori  :  6,  8. 

(6)  Muratori  :  977,  8.  Ce  Severinus  est  frère  du  Severus  de  Verceil. 

(7)  Muratori  :  1397,  3. 

(8)  Gruter  :  1009,  3.  —  A  ces  noms,  la  collection  récemment  publiée  par 
Mommsen  (Inscriptiones  Qalliœ  cisalpinœ  latinœ)  permettrait  d*en  sgouter 
beaucoup  d*autres.  Je  me  contente  de  signaler  : 

Julius  Severus,  à  Verceil  (6672). 

Severus  y  à  Busca  (pi*ès  de  Salaces)  (7843). 

Avilius  Severus,        à  Terrugia  (7432). 

C'est  dans  la  même  région  qu*a  été,  trouvée  Tinscription  d*un  Sulpictus 
Severus  mentionnée  plus  haut  (Mommsen,  7455). 

Comarius  Severus,  à  Milan  (5997). 

Valerius  Severinus,  dans  le  Milanais  (5537). 

Varia  Severa,  près  de  Milan  (5650). 

Vibia  Severa,  près  de  Milan  (5744). 

Severina  Verini,  dans  le  Milanais  (5553). 

Aitia  Severa  t  lieu  incertain  du  Piémont  (7177). 

Enfin,  j*ai   déjà   signalé  une  inscription   du   même   recueil  (7686)   nous 
montrant  À  Narzole  une  Magia  Severa, 

(9)  Qniter  :  730, 1. 

(10)  Il  faut  ajouter  qu'à  Milan  aussi  une  inscription  de  Mommsen  (6122) 
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«Miibl«  omflrmn-  encore  r«lIUiiee  des  Mêga  vnc  les 

Sereri. 

Enfin,  «  k  r«Ue  liste  ootts  ajoulons  les  rensei^emeilts 
ronmts  pu-  la  Table  atimentaitf,  nuas  Iroaverans,  n 
uDtn»,  pour  le  territoire  reslrelol  des  kkatoors  de  PI» 
uuice,  des  penoones  portant  W  soninnis  solvants  : 

Contttin  SereraKiu 
Conuîiu*  S^effUM  {2) . 
L.  Mœtius  Serents  (3). 
,    Vtturitt*  Sfverus  (4). 
C.  Vibius  Secena  (6). 
Vh-ius  Sererus  (ttl 
Satrius  Seeerus(7]. 
£Uus  Sermu  {Rf. 
VelUiits  Seeerus  lOu 

Un  VeUeius  portant  le  sanioindeStT«rr'«.'etano  Claodia 
Severa.épousc  d'tm  >lagms;  ne  sont-cepas  de  puissantes 

présomptionsd'aUiance3(!0i?Noas  les  chercliions  entre  1m 


noiM  rooDtre  nn*  Ymnia  Ma{ii-i  ;  ïilUarj.   Jaii'   le  Mil&ssiï.    vue   aatr» 
ioscription  que  je  Meiu  d«  dter  (Monunwn  5553)  M  nppotU  i  une  Sgrtriiia 

(1)  Table  alim.  col.  V,  I.  55. 

(2)  Ibid.  col.  VII,  I.  43. 
(3)/éirf.  col.  IV,  1.57. 

[4)  Ibid,  coi.  VI,  1.  22. 

(5)  /&irf.  col.  V,  I.  36. 
(6)iWrf,  col.1,1,82. 
{7}  /Jid.  col.  I,  l.  3. 

(8)  Ibid.  col.  VI,  1.  38. 

(9)  /6irf.  col.  I,  I.  -ï. 

(10)  Il  faut  remaniuer  que,  louTcnt,  les  per^noiges  meutionnés  par  la 
Table  et  portant  le  cognomcD  de  Seeei-us  sont  poasesseurs  de  fonds  de  terra 
contigOB  à  d'aulres  fonds  possédés  par  des  peraonnaj^  dont  le' gentilicium 
eit  diffèrent,  mais  qui  ont  aussi  le  cognomen  de  Seterus.  Il  faut  eu  conclu- 
re, i  mon  sens,  que  ce  surnom  est,  en  ce  cas,  ud  indice  fort  Del  d'alliance, 
puisqu'il  semble  être  un  indice  de  parlage  de  biens. 
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Sulpicii  et  les  Magii,  et  voici  que,  chemin  faisant,  nous  les 
trouvons  constatées  aussi  entre  les  Magii  étales  Severi. 
C'est  certainement  plus  que  nous  n'avions  attendu,  et 
notre  hypothèse  a,  maintenant,  une  double  chance  d'êlre 


vraie. 


D'autre  part,  on  rencontre  dans  la  Gaule  Narbonnaise  : 


Severia, 
Severinus, 
Severia  Severina^ 
Severia  Severina, 
Julius  Sevents, 
Julius  Severianus, 
SeverianuSj 
Julia  Severa, 
Julia  Seve^nna, 
Julia  Severina, 
M.  Valerius  Sevents, 
Valeria  Severina, 
Camulatia  Severa, 
Comagia  Severa, 


à  Nîmes  (1). 

à  Nîmes  (2). 

à  Nîmes  (3). 

à  Nîmes  (4). 

à  Nîmes  (5). 

à  Nîmes  (6) . 

à  Tresques  (Gard)  (7). 

à  Nîmes  (8). 

à  Nîmes  (9). 

à  Nîmes  (10). 

à  Nîmes  (H). 

à  Nîmes  (12). 

à  Nîmes  (13). 

à  Nîmes  (14). 


(1)  Gruter  :  752, 1 .  Cette  Severia  est  la  femme  du  Severinus  qui  suit. 
(2)Gruter;752,  1. 

(3)  Gruter  :  735,  14. 

(4)  Gruter  :  978,  11. 

(5)  Gruter  :  731 ,  4. 

(6)  Gruter  :  731,  4.  Ces  deux  personnages  sont  frères,  et  ils  sont  les  fils  de 
Camulatia  Severa, 

(7)  Miiratori  :  1146,  12. 

(8)  Gruter  :  875, 13. 

(9)  Gruter  :  759, 10. 

(10)  Gruter:  875,  11. 

(11)  Muratori  :  984,  6. 

(12)  Gruter; 697, 11. 
(I3)Gnitep:731,  4. 
(14)  Gruter:  774,11. 


■  —  IM  - 

HUan*  sans  pariw  d'une  Tomaffia  Scpent  (1),  dont  noas 
venons  de  ûgnaler  le  nom . 

Les  relations  de  famiU*-  ol  d'ulliftiico  de  ces  person- 
nagea  avec  cenx  daHilanuis  resàorlcnl  assez  nettement, 
ce  me  semble,  de  la  comparaison  do  leurs  noms  ou  sar- 
noiAs;  mais  Tévidence  fM  presquu  complète  si  l'on  re- 
cherche les  rapports  des  uns  et  des  autres  avec  les  Jaliî 
Severi  de  l'Agenais. 

En  effet,  si  Nîmes  nonti  présente  une  Severia  Quartina, 
un  Severus  QuarUmis,  et  mi  Qttartus  Secerinus  (voy.  plu 
haut),  Lectoure  possède  dju'  Secera  QHarti  fiUa  (2)  ;  et,  i  U 
JuHa  Severa  de  Nîmes,  pruhablenitsiit  siititr  de  Secuiidus 
JuHus{3,),  correspondent il  Lcctouro  iino  Seoera  et  tin  JulUa 
Secundus  (4),  faisant  chat-im  un  taurobile,  dans  le  même 
lieu,  le  même  jour,  par  le  miiiislère  du  même  sacrifica- 
teur, et  consacré  par  des  inscriptioiia  toalcs  pareilles,  ce 
qui  implique,  ce  semble,  imc  proche  parente.  Enfin,  de 
même  que  Milan  nous  afoiirni  un  Verinius  Seeeriitus,  Lec- 
toure, comme  pour  combk-r  les  distances  par  des  analogies 
frappantes,  nous  montre  une  Verinia  Severa  (5). 


et  c'esl  peuUêtm  la  joDcUon  de  l'i  atm  l'a  qui  «ura  induit  en  errenr  M.  Pdel 
dans  la  lecture  de  co  toita.  Deux  ioacriptions  de  Méonrd,  p.  397  «t  463, 
constatent  d'ailleurs  la  prâaeDcB  à  Nimaa  de  plusieurs  Verini.  —  L'autre 
inscription  relative  &  un  Magius  se  trouve  dans  la  partie  éiûgraphique  d* 
VSislofia  GaUiœ  Nurbonensis  de  Herzog,  n"  188. 

(1)  Mommsen  {Inscr.  Gall.  cis.  5902)  fournit  la  mention,  à  Milan,  d'uat 
Comaijia  Yerina:  et  Murntorî,  1333,  relate  l'épi taphe d'une  Comagia  Setera 
ù  Venise. 

(2)  Gruter  :  30,  4. 
(3)Ménard,  p.  348. 

(4)  Gruter,  3U,  3.  Voj.  les  inscriptions  II,  Vlll  et  XVI  de  la  publicatioB 
de  Chaudruc  do  Crazannes  {Inscriptions  IduroboUgues  de  Ltctoure,  (Uni 
les  "Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  t.  XIII,  p.  131 

(5)  Gruter:  30,  l.Si  l'on  a'cn  rapportait  au  testa  de  Gruter  (1009,^,1* 
monument  de  Milan  serait  une  coa^iécralion  de  criobote,  faite  par  Verinina 
St'verinus.  Comme  lo  monument  do  Lectoure  est  un  autel  taurobolique,  il  j 


—  147  — 


En  ce  qui  concerne  les  Severi  de  Bordeaux,  je  puis 
ajouter  un  indice  d'une  autre  nature  (1). 


VIII 


Parmi  les  singularités  orthographiques  que  présentent 
les  inscriptions  antiques,  il  en  est  une  qui,  bien  que  fort 
connue  des  épigraphistes,  parce  que  les  exemples  en  sont 
remarquables,  est  néanmoins  d'une  rareté  relative  sur  les 
monuments  tumulaires  soignés  :  je  veux  parler  de  la 
représentation  de  la  lettre  e  par  un  double  ii,  figurant  un 
hêta  grec  sans  traverse.  L'immense  recueil  de  Gruter  (2), 
dans  ses  onze  ou  douze  mille  inscriptions,  ne  fournit, 
diaprés  l'index  de  Scaliger,  que  onze  inscriptions  de  cette 
nature  (3).  Cela  ne  représenterait  pas  une  proposition  de 


aurait  là  encore  une  curieuse  coincidence.  Mais  Mommsen  (Inscr,  GalL  cis, 
6091),  au  lieu  de  crxobolivm,  a  lu  crispinvs.  Je  n*hésite  pas  à  croire  que  sa 
lecture  a  plusd^autorité  que  celle  des  anciens  recueils. — J 'ajoute  qu*à  Lectoure, 
un  Munatit^  élève  un  cippe  à  son  affranchie  Italia  (Gruter,  938,  8).  Muna^ 
tins  est  un  nom  fréquent  dans  la  Table  alimentaire  de  Veleia,  et  le  nom 
de  TalTranchie  semble  indiquer  qu'elle  était  originaire  dltalie. 

(1)  Je  ferai  remarquer,  en  outre,  qu'une  inscription  inédite  que  j'ai 
donnée  plus  haut,  nous  montre  à  Bordeaux  un  Julius  Severus,  delà  tribu 
Voltinia.  Or,  on  sait  que  la  plupart  des  citoyens  de  Nîmes  étaient  inscrits 
dans  cette  tribu.  Ce  n'est  pas  là  une  preuve,  car  il  est  possible  que  tous  les 
citoyens  romains  de  Bordeaux  fussent  inscrits  dans  cette  tribu,  mais  c'est  un 
indice  ayant  sa  valeur  quand  il  vient  s'ajouter  à  beaucoup  d'autres. 

(2)  Je  fais  usage  de  Gruter,  pai'ce  que  ce  recueil  représentant  la  totalité 
des  monuments  recueillis  dans  tout  le  monde  romain,  à  un  moment  donné, 
peut  fournil*  un  élément  de  statistique  et  de  proportionalité  qui  ne  pouiTa  être 
trouvé  dans  le  recueil  de  Mommsen,  que  lorsque  ce  dernier  sera  complet  en 
toutes  ses  parties.  Il  va  sans  dire,  et  je  le  montrerai  tout  à  l'heure,  que  Gru- 
ter est  très-incomplet  sur  le  détail  dont  je  parle,  comme  sur  beaucoup 
d'autres  ;  mais  je  m'appliquerai  à  le  compléter. 

(3)  Sur  ces  onze  textes,  il  paraît  y  en  avoir  un  qui  fait  double  emploi 
(98,  2  et  1019,  2).  Un  ou  deux  autres  ne  portent  trace  de  ce  système  qu'à 
l'état  d'exception. 


-  l«  — 

uu  sur  mille,  el  la  rarelû  n>lalivp  du  Tait  est.  par  ponsé- 
quont,  incoiileaiable  (1). 

De  ces  onie  textes  de  Grutor,  nn  pruvient  du  Portugal  (2), 
sept  provieiiiienl  de  Rome  (3)  et  truis  du  Milanais  (4) .  Entre 
ces  derniers  est  le  plus  curieux  de  tous,  celui  môme 
qu'Orelli  a  choisi  pour  ^tre,  dans  sa  collection,  l'exemple 
unique  det-ettti  parUcalaritô  (5).  11  est  ainsi  conçu  : 

D.M. 
I  .M. VA 

ilIRIANV 
S.  C.  SIIXTUI 
O.  TIIRlIOiO.  P 
ATRIl  HT  SIIX 
T  n  I  V  S  \M  1 R 
VS     P  .     BIINIl 

MIIRHNTI. 

Cette  inscription  n'est  pas  seulement  remarquable  par 


(1)  Jo  n'igaore  pas  la  fréquence  de  celle  loltro  dans  Ids  grafjiti  (Vcij. 
GatTDcci,  Graffiti  de  Pompei,  2*  éd,,  cb.  3  et  5}  et  duu  certuiu  teste* 
srchaïqueB,  mais  il  s'agit  ici  eicluuTemeut  d'inscriptions  tnmulair«s,  d'io»- 
cri pUons  Européen aes,  serappnrtaat,  pour  la  plupart,  ans  ii',iii*BtiT*uècles. 
—  Muratori  n'ayant  pas  relevé  dans  son  index  les  cas  ou  n  est  employé 
pour  E,  ja  na  puis  dire  exactement  quel  est  la  nombre  des  exemples  fournis 
par  son  recueil.  Danti  un  examen  rapide,  je  n'en  ai  pas  trouvé  plas  que 
dan»  Gruter,  et  Muratori  donne  enrii-on  14,000  inscriptions  nouvdlea.  Je  Ini 
empruterai  tout  à  i'iieure  un  de  ces  textes.  —  Les  recueils  de  Mominseo  ont 
notablement  augmeulé  le  nombre  des  exemples  de  cette  particnlanté  ;  msii, 
comme  ils  ont  augmanté  aussi  dans  une  g^rande  mesure  le  nombre  géoéral  dts 
inscnptiODs,  il  ne  me  paraît  pas  que  la  proportion  indiquée  ci-«les«ns  soit 
notablement  modifiée.  On  verra,  d'ailleurs,  plus  loin,  que  lei  nouvelles  ins- 
crip^tioDs  avec  ii,  produites  par  Mommsea,  viennent  appuyer  très-efficacement 
la  déduction  que  je  veux  faire  ici. 

<2)Gruter:  902,  11. 

ia)Oruter:  63,  7  ;  656,  6;  818,  3;  846,  9;  850,  12;  942,  3;  968,  4. 

(4)  Gi-uter  :  98,  2;  741,  9;  1019,2. 

(5)  Orelii,  a"  4612;  Mommsen,  Jmcr.  Gall.  eis.,  6035. 


1 
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l'emploi  des  ii  pour  des  e;  le  même  signe  y  remplace 
encore  Ti  (patru)  (1),  et  les  l  y  sont  représentées  par  des 
X  grecs.  Des  conditions  identiques  se  rencontrent  dans 
l'autre  inscription  milanaise  donnée  par  Gruter  (2)  ;  on 
y  lit  : 

NATIS 

SIIVIIRI  U 

PARA  VAIIIRIA 

NA 

V.  S.  L.  M. 

Voilà  une  Valeriana  (3)  qui  use  du  système  exceptionnel 
offert  par  l'inscription  précédente.  Vu  le  peu  de  fréquence 
d'un  pareil  usage  à  l'état  régulier,  vu  la  communauté  d'ori- 
gine (4)  et  l'identité  des  noms  (le  précédent  monument 
émanait  d'un  Valerianus),  cela  paraît  dénoter  une  tra- 
dition de  famille,  ou  de  région,  ou  une  affectation  favorite 
d'archaïsme,  non  dépourvue  de  quelque  orgueil  de  vieille 
race.  Or,  cette  Valeriana^  la  seconde  inscription  vient 
de  la  rattacher  à  la  famille  des  Severi,  ce  qui  d'ailleurs 
est  confirmé  par  d'autres  monuments  (5),  Cet  ensemble  de 


(1)  Mommsen,  Inscr,  Gall.  cis,  6035  donne  patri,  mais  comme  il  ne 
dit  point  avoir  vu  le  monument  et  ne  mentionne  pas  la  variante  de  Gruter,  on 
peut  croire  son  texte  inexact  sur  ce  point. 

(2)  Tnscr.f  p.  1019,  2.  Mommsen,  Inscr.  GalL  cis,,  6642. 

(3)  Membre  de  la  famille  Valeria,  ou  affranchie  tenant  à  la  famille  Valeria. 
Ck)mme  je  Tai  dît  déjà,  cela  est  sans  conséquence  pour  la  suite  du  raisonne- 
ment, puisque  Texistence  constatée  de  l'affranchi  démontre  implicitement 
Texistence  d'un  ingénu  auquel  il  doit  son  nom. 

(4)  La  première  inscription  est  de  Milan,  la  seconde,  selon  Mommsen,  est  à 
Pallanza  (rive  occidentale  du  lac  Majeur).  ^ 

(5)  Voy.  Gruter,  803,  8  ;  Muratori,  1413,  5  (inscription  d'Aoste)  et  1397, 
3  ;  Mommsen,  Inscr,  Gall,  cis,  6523,  6854,  7237,  7725.  On  trouve  aussi 
des  preuves  de  l'alliance  des  Magii  avec  les  Valerii,  Voy.  Gruter,  803,  9  ; 
Mommsen,  4483,  5352,  etc. 


faits  VH  devenir  aiiipiilièrementBignificatif.  On  lit,  cucEIcl, 
sur  uni;  inscription  de  Vaison  (1)  ; 


MAGIAIl  SIIVK 
SIIVIIRINII  M 
IIMORIAII  MIT 
IIRNII       AVRIil.l 

,  VS  VALIIRIAN 
VS  SU  VIVO  CO 
IVGI  HT  SIIBII 
CIVIS  VIIR  VIIRG 
IILLIISIISMAGI  SU 

i  VURINI  SOROR  T 
RllBVN  LIIGION 
IS  SIICVNDIIS  IT 
AUCIIS. 


1 


(1)  Vftiwm  est  en  France,  dans  le  déEiartement  de  Vauclnec.  —  Le  IcKte  <ie 
ce  document  a  été  communiqué  pai-  Etimai'd  de  laBftsIio  àMui-atori  qui  l'a 
iuMi'é  dans  son  Trésor,  p.  10a3,  1 .  Je  reproduis  le  leitc  de  Bimard.  en  le 
rectJGaut  Bur  quelques  pointa  â l'aide  des  CrnnseripHoti!!  fuurniea  par  M.  E. 
Breton  (Mémoires  de  ,  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  t.  XVI, 
p.  133)  et  par  M.  Herzog,  Hist.  Galliœ  Narbonensis,  înscr.  436),  à  l'aide 
aussi  de  la  transcription  qu'a  bien  voulu  ma  communiquer  mon  savant 
coofrère  et  ami  M.  Allmer. 

A  la  ligne  1,  Bimard  donne  uAaiA,  les  autres  macia.  Mais  cette  diffireoce 
me  semble  être 'peu  importante  pour  le  fond  même  de  la  question.  On  peut 
voir  û  la  ligne  8,  dans  le  mot  Vercellensis,  écrit  sur  la  pierre  YergeUeiit, 
qu'il  y  e  ici  uuo  confusion  probablement  volontaire  et  afi^té  des  c  et  des 
G.  MomnisOD  (5725)  a  ainsi  restitué  maoivs,  là  ou  Alciat  et,  avec  lui,  Qruter 
avaient  donné  macivs  (monument  de  Vicomercat)  \  même  restitntion  pour  un 
monument  de  Turin  (70t>6)  où  il  B*agit  d'une  HtoiA  alliés  comme  celle  de 
Vaison  aux  Valerii;  même  restitution  sur  un  monument  de  Padoue  (S934). 
Enfin, on  trouva  à  Milan  celta  inscription  (6122)  :  verisiae  l.  p.  maciae. 
Mommseu,  dans  son  index  des  cognomina,  marque  comme  douteuse  pour 
lui  cette  lectuie  ;  et,  en  efitit,  le  nom  de  Verinia,  que  nous  avons  trouvé  si 
souvent,  nous  montre  qu'il  s'agit  d'une  MAQiA.  Cf.  Muratori,  1479,  11. 


—  151  — 

Sur  ce  monument,  comme  sur  celui  de  Milan,  les  ii 
remplacent  et  les  e  et  les  i  (snen,  viirgiilliisiis,  ti^ibvn)  (1). 

La  pierre  de  Vaison  ne  vient  pas  seulement  confirmer 
Talliance  des  Severi  avec  les  Valerii,  elle  prouve  encore 
Talliance,  déjà  constatée  par  nous,  des  Severi  avec  les  Ma- 
gii,  et  elle  la  prouve  à  la  fois  par  ce  nom  de  Magius  Seve- 
rinus  et  par  cette  autre  tradition  des  familles  alliées  qui, 
devançant  une  mode  italienne  plus  moderne,  redoublaient 
une  partie  de  leur  nom.  Nous  avons  rencontré  plus  haut  une 
Magimagiana  colonia  et  un  Magius  Magianus  époux  d'une 
Cl .  [sic)  Severa  :  voici  maintenant  une  Magia  Seveseverina 
ou  Severa  Severhia  (2).  Mais,  ce  que  confirme  surtout  cette 
inscription,  c'est  que  les  Severi  des  environs  de  Verceil  et 
de  Milan,  les  Severi  alliés  aux  Magii  et  aux  Valerii  sont 
bien  ceux  qui  affectent  d'écrire  leur  nom  par  des  ii  sur 
les  pierres  tumulaires  et  qui  émigrent  volontiers  de  la  Ci- 
salpine dans  la  Narbonnaise.  Elle  nous  fournit,  en  outre, 
une  date  au-delà  de  laquelle  on  ne  peut  faire  remonter 
son  ancienneté,  puisqu'il  y  est  question  de  la  Deuxième 
Légion  Italique,  laquelle  fut  créée  par  Marc-Aurèle. 

Eh  bien!  ces  indices  si  caractéristiques,  auxquels  vien- 
nent encore  se  joindre  quatre  inscriptions  récemment 
publiées  par  Mommsen,  nous  montrant  à  Belluno  (3),  à 
Pignerol  (4)  et  à  Verceil  (5),  des  Severi  à  Vu  traditionnel. 


(1)  Sur  les  diverses  irrégularités  grammaticales  de  cette  inscription,  on 
pourra  consulter  les  auteurs  cités  par  Zell,  t.  II,  p.  75,  76,  80  et  81  de  son 
Handbuch  der  Rômischen  Epigraphik, 

(2)  Sur  le  redoublement  des  noms,  voy.  Reinesius,  Inscv,  p.  775,  403,  228. 
«le  ne  pense  pas  que  siivE,  à  la  première  ligne,  soit  pour  sivb.  Voy.  dans 
Mommsen,  Inscr,  GalL  ct>.,7686,  une  Magia  Severa. 

(3)  Mommsen,  Inscr,  GalL  cis.  2039. 

(4)  Ibid.  8954. 

(5)  Ibid.  6697  et  6912».  —  Nous  venons  de  voir  les  Severi  unis  aux  Verini, 
aux  Valerii  et  aux  Aurelii;  or,  il  faut  le  remarquer,  Mommsen  nous  mon- 
tre précisément,  usant  de  Vu  traditionnel  :  un  k.  verinvs  vakerivs  viir. 
FIL.  près  du  viiLTVS  siiviiRvs  de  Pignerol  (8957)  ;  un  vauirianvs,  près  du 


vont  compUHcr  iruiio  iai^on  dêrïsive  tant  d'autres  témoi- 
giiafçe»  qui  nous  ont  monln't  diin»!»  Nnrhonnaisp  pI  VAqai- 
laine  des  SeVLTi  leuant  à  ceux  de  U  Cisalpiuo.  En  efTel,  je 
trouve  à  Nîmes  (1)  un  mariument  inscrit  selon  le  même 
principe  exceplioniiol  et  consacré  kaneJucconiaSeperittn. 
C'est,  à  ma  connaif^sance,  l'uniqae  monument  de  Nïines 
rournissant  d'une  façon  régulière  l'emploi  de  u  pour  E. 
Enfin,  le  cippe  bordelais  dédié  à  la  mémoire  de  Severa, 
fille  de  Senerus  est,  comme  celui  de  Novare,  comme  celui 
do  Milan,  comme  ceux  de  Vorceil  et  de  Pignerol,  comme 
celui  de  Bollunu,  comme  celui  de  Vaisoii,  comme  celui  de 
Nîmes,  écrit  avec  des  ii  ot  non  avec  des  e. 


B1IVI1R1NV9  de  Vei'ceil  (t!C6Q)  ;  et  uiie  avriilia  castii,  près  du  uiimimvs  siivii- 
Rvs  da  BslluDO  (S049).  Ces  l'approcliAmeaU  me  paraissent  êlre  d'une   grauclf 
importance. 
(1)  Ménard,  Histoire  de  Nimet.  t.  VII.  p.-S74. 

I>.  H. 
IVCCONIAir  HIl 
VimiLLAU  Q.  AV 
RIILITS  IIVULP 
JSTIO;*  YXORI 
PIISSTMAII. 

II  faut  remarquer  ca  nom  'du  mari  :  Aurtlius.  C'est  aussi  un  Aureliui 
qui  est  le  mari  de  la  Magia  Severina  de  Vaiaoo,  e(  la  pierre  de  Portugal 
que  j'ai  déjà  «igualée  comme  Aciite  aveu  des  ti  pour  des  B  est  consacrée  t 
une  Aurélia  Galla.  Ce  uom  et  ce  surnom  me  porteraient  à  croire  que  eetCe 
Aurélia,  morte  eu  Portugal,  dans  l'ancienne  Bélïque,  était  Rlle  de  parent) 
originaire*  du  Nimea,  et  tenant,  eux  aussi,  comme  l'Aurélius  de  Verceil  et 
de  Vaison,  à  la  famille  de^  Severi  (Cf.  dans  Mommseo,  3049,  le  monument 
d'un*  AVRiiLt.i  CASTii,  voisin  du  monument  du  siiviiRva  de  Belluno).  Cela 
ferait  rentrer  l'inscription  portugaise  dans  l'ordre  de  celles  inacrites  d'après 
les  traditions  spAcialea  A  U  famille  des  Severi.  Cela  nous  montrerait  aussi 
une  branche  de  la  famille  des  Severi  émigrant  de  Nîmes  en  Espagne  ,  comme 
me  semble  l'avoir  fait  une  branche  de  la  famille  des  Suipicii. 

louant  an  nom  mômu  rio  Jwconia  Severilla,  il  peut  être  opportun  de  le 
comparera  celui  de  Durcoitia  iVv mit i,  fourni  par  une  inscription  de  Turin 
(Mommsen,  7196). 


—  153  — 

Le  fait  devient  donc  des  plus  significatifs,  et  je  ne  pense 
pas  qa*après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  on  puisse  songer  à 
imputer  au  hasard  des  conditions  graphiques  spéciales 
qui,  ainsi  rapprochées  de  celles  de  tant  de  titres  similaires, 
relatifs  à  des  Severi,  acquièrent  une  valeur  très-nettement 
démonstrative. 

IX 

De  cette  course  à  la  poursuite  des  Severi,  qui  nous  a  fait 
parcourir  les  étapes  mêmes  de  la  colonisation  romaine 
dans  la  Gaule  méridionale,  il  résulte,  ce  me  semble,  que 
les  Severi  de  Milan,  ceux  de  Nîmes,  ceux  de  Lectoure  et  de 
Bordeaux  ont  entre  eux  des  liens  manifestes.  Unis  à  des 
Magii  à  Milan,  probablement  alliés  à  la  même  famille  à 
Nîmes,  c'est  à  ces  alliances,  aussi  bien  qu'à  celles  contrac- 
tées avec  les  Sulpicii,  qu'ils  paraissent  devoir,  dans  cette 
ville,  le  surnom  de  Paterculus^  lequel,,  depuis  le  premier 
siècle,  devait  être  devenu  traditionnel  dans  la  famille  Magia. 

Et  la  conséquence  inattendue  de  cette  recherche,  c^est 
que,  si  les  rapports  d'alliance  sont  vraisemblables  entre 
Sulpice-Sévère  et  Velleius  par  les  Sulpicii,  ils  sont  plus 
vraisemblables  encore  par  les  Severi;  en  sorte  que  la 
conjecture,  d'abord  audacieuse,  se  trouve,  si  je  ne  m'a- 
buse, transformée  en  probabilité. 

Puisque  cette  digression  nous  a  conduit  si  loin,  je  vou- 
drais qu'à  son  tour  elle  pût  servir  à  écJairer  quelques  dé- 
tails de  la  thèse  principale. 

A  Turin,  existe  une  inscription  ainsi  conçue  (1): 

V.     F. 
T.  SVLPICIVS  ATTICVS 
T.  SVLPICIO   ASIATICO 
FRATRI    ET  SVLPICIAE 
PRIMILLAE    MATRI  etc. 


(l)Gruter,  1135,3. 


—  IH  - 

Lorsqu'un  lit  ccUo  inscription,  apivs  avoir  |n-i»  eon- 
naissanee  de  cellf^a  de  Bordeaiix  consacrées  à  Sulpicius 
l'rimulus  et  h  Sulpicius  l'atflrculiis,  on  est  frappé  par  pla- 
sieure  parlirularités  ilo  son  texte  (1).  Los  deux  premier* 
noms,  en  ofTot.  nous  monlronl  l'iisage,  chez  les  Sulpiinî  de 
!a  nisalpine  A'ngniu-i'ma  mi  do  cognoinhm  de  lïomposiUo» 
systématique  qui  font  ressortir  davantage  l'analogie  qu'' 
nous  avons  remarquée  ians  Ips  surnoms  de  l^alertmlus 
et  de  l'rimulns.  à  Burdetuix;  et  le  troisième  nom  nous 
olTre.ùTurin,  le  diniinulifUtin  des  diminutifs  prhmtlus, 
à  Bordeaux,  et  Prbmila,  à  Nîme»,  ce  qui  démontre,  jus- 
qu'à la  dernière  évidence,  que  ce  cognatnen  était  de  tradi- 
tion chez  les  Sulpieii  en  Italie  et  en  Gaule. 

La  Sulpicia  Primilla  de  Turin  me  semble  donc  être  le 
trait  d'union  entre  les  Sul  picii  de  la  (  :isalpinp  et  ceux  de  la 
Narbonnaiso  et  de  l'Aquitaine,  comme  la  Verinia  Severa 
de  Lectourc  rattaelii^  les  Soveri  de  Lcfitoiii-e  et  de  Nîmes  à 
ceux  de  Milan. 

Il  me  semble  diflicile  de  ne  pas  reconnaître  en  tout  cela 
la  marque  d'une  commune  origine,  et  je  serais  très-porté 
k  croire  que  le  Sulpioius  Primulus  et  le  Sulpicius  Patcr- 
c.ulus  de  Uordeaux  sont  pnronta  des  Sulpieii  de  Turin,  de 
Plaisance  et  de  Milan  (2). 


(1)  L'identité  du  iioni  de  la  mère  et  des  filB.et  l'identité  du  piénoai  an 
deux  frères  me  feraient  croire  que  cette  Sulpicia  Pfimilla  avait  été  affi-aochie 
par  un  Titus  Sulpicius.  après  avoir  douné  à  celui-ci  deux  HU  qui  furent  af- 
fi'anchia comme  elle.  Il  E'.Tait  possible  qua  ce  T.  Sulpicius,  homme  publtcou 
négociant,  eiil  ou  l'un  de  ces  lils  pendant  un  séjour  en  Asie,  l'autre  pendant 
un  séjour  en  Grèce,  d'oii  les  surnoms  donnés  â  ces  derniers  avant  leur 
affranchistemenl, 

(2)  Il  faut  remarquer,  sur  le  monument  de  Primulus,  le  mot  Turiassonesù 
pour  TuriaJSoHensh ,  et  comparer  sur  le  monument  de  Vaison,  déjà  cité, 
Verceltesii  pour  Vercellensis,  appliqué  A  un  Valerianus.  Ces  tendances 
identiques  dans  les  formes  spéciales  du  langage  sont  des  indices  qu'il  est 
iKm  do  noter  et  qui  peuvent  contribuer  à  la  démonstration,  I.a  même  forme. 
Vercellesis,  appliquée  à  une  autre  Valeria,  se  trouve  sur  u 
Plaisance  (Grutor,  1067,  3). 


—  155  — 

Je  suppose  qu'avant  Tépoque  des  Ântonins,  dont  l'ins- 
cription de  Primulus  paraît  être  contemporaine,  les  ancê- 
tres de  nos  Sulpicii  bordelais  durent  venir  de  la  Cisalpine, 
se  fixer  dans  la  Narbonnaise,  puis,  pousser  jusqu'en  Espa- 
gne et  en  Aquitaine,  suivant  ainsi,  sans  doute,  un  élan 
général  des  familles  italiennes  vers  des  régions  devenues 
le  théâtre  d'une  merveilleuse  prospérité  (1). 

Si,  comme  j'ai  tâché  de  le  démontrer,  il  est  très-proba- 
ble que  les  Severi  de  la  Narbonnaise  et  de  l'Aquitaine  y 
étaient  venus,  eux  aussi,  de  la  Gaule  Cisalpine,  le  fait 
d'une  ancienne  communauté  de  patrie  et  d'anciennes 
alliances  (2)  était  bien  susceptible  de  rendre  toute  natu- 
relle une  alliance  nouvelle  avec  les  Sulpicii  de  notre  ré- 
gion. Les  familles,  rapprochées  à  Vérone,  à  Plaisance,  à 
Milan,  se  rapprochaient  de  nouveau  à  Bordeaux;  et  Sul- 
pice-Sévère,  tenant  aux  uns  et  aux  autres,  tenant  peut-^tre 
par  les  deux  branches  à  Velleius  Paterculus,  pouvait  bien, 
en  effet,  pMser  pour  un  homme  de  très-ancienne  et  illus- 
tre famille  (3). 

Sur  ce  point,  cependant,  il  y  a  une  remarque  à  faire. 

En  admettant  que  toutes  nos  conjectures  fussent  exactes* 
serait-il  bien  probable  qu'entre  les  Sulpicii  do  la  première 


(1)  Herzog,  Hist,  GalL  Narb,,  p.  109  :  <  In  di^s  hœc  Trahsaipina  r^gio 
Italia  vertus  erai  quant  Gallia,  Jam  freqnens  par  oppitia  pi'^fwciœ  ^rat 
equitum  Romanorum  multitudo,  etc,  »  Et  p.  1 15  :  «  Sic6  finem  pnmi  et 
initio  secundi  sœculi,  florentissimo  statu  gaudrbat  universa  GatUa,  et 
hœc  nostra  imprimis  provincia  inter  fciicissimas  orbis  partes  haud 
dubie  est  recensenda^  etc,  »  Voy.  enfin  les  descriptions  faites  par  Ausone 
d*Aries,  de  Narbonne  et  de  Bordeaux  (Clarœ  Vrbes). 

(2)  Mnratori  nous  fournit  (1403,  11)  Tinscription  d'un  monument  èleTé  ;l 
une  Serera  Doris  p^  un  L,  Sulpicius^  son  nnri  (à  Holoi^m")  ;  onoutr*, 
nous  arons  trouTé  sur  la  Table  alimentaii'v  de  Vefeùt  un  domaine  |x>rtant 
le  nom  de  Suipieius,  possédé  par  une  Corn^fia  Serera^ 

(3)  On  pent  Toir  dans  Ennodius,  p.  507  de  l\>dition  de  SirtUi^\d>  la  haute 
notoriété  dont  jouissait  dans  le  Milanais»  au  cin<)ui^n)«»  sù^ole,  U  famille  qui 
était  désignée  par  le  seul  surnom  de  'S^^ivrii.c. 


-  iv;  - 
guerre  punique  et  ceux  du  iV  siècle  apn-a  J.-f.,.  il  y  eiU 
une  filiation  dîrcrlo?  Serait-il  probable  qna  lesdeacen- 
rlants  de  la  vieille  jrcrts  .^MÏpiWrt,  s'ils  cxislaipiit  encore  à 
cette  époque,  se  fussent  dispersés  jusque  vers  IJurdigala? 
Cela  ne  serait  certainement  pas  impussible,  mais  je  croi- 
rais plutôt  que  ces  extensions  nu  loin  du  rameau  principal 
provenaient  le  plus  souvent  d'affranchissements  qai 
créaient  comme  des  cadets  de  famille  allant  tenter  fortune 
au  loin,  dans  les  provinces  où  s'installait  l'administration 
romaine.  Le  détail  que  je  viens  de  mentionner  de  la  qua- 
lité de  sévir  invoquée  dans  un  pays  où  cette  qualité  de- 
vait s'appliquer,  le  plus  cirdinairement,  à  des  affranchis  (1} 
serait  do  nature  à  donner  quelque  poids  à  cette  conjec- 
ture (2). 

Avec  le  temps,  la  nature  de  la  filiation  disparaissait  et  le 
nom  seul  subsistait.  En  co  qui  touche  Sulpice-Sévère,  il 
faut  remarquer  que  le  sévirat  de  Primulus  ne  pouvait 
lui  porter  ombrage,  puisque,  même  de  son  temps,  le  mo- 
nument que  nous  voyons  aujourd'hui  était  enfoui  dans  les 
murailles  de  Bordeaux.  D'ailleurs,  pendant  un  siècle  ou 
deux,  les  descendants  de  Sulpicius  Primulus  avaient  eu  le 


(  I)  A  Nîmes,  tous  les  sévira  sont  Augustales,  et  les  sévirs  Augustalas  sont 
des  affranchis,  Voy.  Herzog,  Hïst.  Gall.  Tiarb.,  p.  198.  Il  faut  remarquer 
toutefois  que,  daus  t'iascriptlon  de  Primulus,  on  ne  trouve  aucune  mention 
delaqualito  d'.Augustale.  Il  n'est  pas  impossible  qu'il  s'agisse  ici  d'une  charge 
purement  municipale  (Voy.  Egger,  Examen  des  hisl.  d'Auguste,  p.  396  et 
402;Orelli,  Inscr.  3a2.ï  et  37:6;  HenMn,  Sw;)»/.  it  Oj-<^»i,  7089;  Moram- 
sen,  Inscr.  Gatt.  c\s„  p.  565  et  surtout  p.  635).  La  Gaule  cisalpine  est  It 
région  où  l'on  trouve  le  plus  frc(]uemm<;nt  de  ces  aérii-s,  et  Sulpicius  Primu- 
lus a  pu  employer  la  qualilication  milanaiBe  dont  pa  famille  devnit  avoir  la 
tradition.  (Voy.  Egger,  loc.  cit.,  p.  362,  note,  et  Hubnec,  Inscr.  Hisp,  la- 
linœ,  1473.) 

(2)  Une  page  très-intéressante  de  M,  G.  Boissier,  dans  ses  instructives 
Protnenades  archéologiques,  p.  310,  somble  confirmer  mes  assertions. 

Ajoutez,  en  ce  qui  concerne  rhypolhèse  dfs  mispions  ou  voyages  au  loin, 
la  signification  des  deux  surnoms  A'Attiius  cl  à'. \  si  ni  i  eus,  appliqués  k  deux 
fils  d'un  Sulpicius. 
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temps  de  former  en  cette  ville  une  maison  notable,  ornée 
(1  un  nom  bien  plus  ancien  encore,  nom  que  Tadjonclion 
du  surnom  traditionnel  de  Paterculus  semblait  lier  intime- 
ment aux  plus  glorieux  souvenirs  romains. 

X 

Arrivé  au  terme  de  ces  remarques,  et  bien  que  je  croie 
extrêmement  probables  les  suppositions  que  j*ai  émises, 
je  me  garde  bien  de  déclarer  résolus  les  problèmes  qui 
s  étaient  posés  devant  moi. 

Il  faut,  en  effet,  dire  et  répéter  ici  que,  au  cours  des  deux 
premiers  siècles  de  Tère  chrétienne,  et  notamment  dans 
les  provinces  éloignées,  les  modifications  fréquentes  et  sou- 
vent arbitraires  apportées  aux  usages  romains  de  trans- 
mission des  noms  et  à  l'ordre  respectif  de  ces  noms  (1)  sur 
les  inscriptions,  peuvent  produire  des  analogies  qui  ne  sont 
que  des  apparences*  comme  elles  sont  susceptibles  aussi 
de  faire  parfois  planer  des  doutes  sur  des  filiations  certai- 
nes (2).  Il  importe  donc,  en  des  questions  de  cette  nature, 
de  ne  rien  affirmer  que  sous  de  formelles  réserves.  Mais 
pour  que  la  science,  s'appuyant  sur  des  documents  au- 


(1)  Si  j*avais  voulu  accepter  comme  positive  la  théorie  émise  par  Sirmond, 
sur  Tordre  des  noms  romains  du  ii«  au  y  siècle  {Notes  sur  Sidonius  Apolli* 
naris),  il  m'eût  été  bien  plus  facile  d*établir  une  filiation  que  Je  crois  vraie, 
mais  cette  théorie,  exacte  en  certains  cas,  est  loin  d*être  absolue  et  applicable 
partout  ;  il  ne  faut  Tinvoquer  qu^avec  une  extrême  prudence. 

(2)  Henzen  {Supplément  à  Orelli^  p.  237)  :  «  In  tôt  nominibus  sine  ulla 
régula  dispositis  sœpe  valde  difficile  est  hominis  alicujus  originem 
veramque  indagare  familiam,  quum  ne  illud  quidem  recte  viri  docti 
proposuerint,  nomen^  quo  prœcipuo  quasi  quodam  et  diacritico  hominis 
usi  sint,  in  fine  positum  esse;  promiscue  enim  quum  nomina,  tum 
cognomina  et  collocata  et  usurpata  esse  multis  exemplis  Borghesius 
confirmavit,  >  Voir  Je  Handbuch  der  Rômischen  Epigraphik  de  Zell,  liv.  I, 
ch.  3,  §  35.  —  J*ai  tâché  d*amoindrir  ces  incertitudes  par  rabondance  (la 
surabondance  peut-être)  des  documents  cités^  et  par  le  rapprochement  des 
indices  particuliers. 
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thentiques,  puisse  coDlrdler  la  justesse  de  certaines  indl 
lions,  il  Tant  bien  que  celles-ci  soient  présentées  d'abord  îi 
litre  de  conjectures.  C'est  ce  que  je  me  sais  efforcé  de 
faire  ici,  par  le  groupement  de  fajis  relatifs  à  deox 
familles  gallo-romaines  dont  le^  noms,  rattachés  k  divers 
problèmes  historiques,  peuvent  servir  à  les  résoudre. 

Ia  phncfas  qtiî  twconiiMgiie  ee  trmraS  ast  l'ceuTra  de  M.  Moulinîr,  élè>« 
ib  rÊcola  de*  BeaUr-Arts.  Le  dtnia  orïgiaal  a  été  rédot  par  M.  Trrp«ir«H, 
jibolQgnidlie,  membre  île  la  SocMâ  ardiéologiqtu?  de  Bordeani,  cC  ptr 
M.  Gagnebin.  ty[iogni|ilii;. 

Le  gTonpemtDt  eet  factice;  le  ifauiiin  Rpréstoluit  de«s  foù  1«  ntaamaaà 
Je  Sidpuilu  Piinnilaii,  de  fsfoa  ft  Uïuer  paroiti'e  ses  i{iutra  fiices. 


coMissiON  Société  Archéologique  de  Bordeaux 

du 

Rcperloirc  Archéologique  

du  di^partement 

DE   LA  GIRONDE  „      ^               ,  ,       ,   ^       ,0^.* 
Bordeaux,  1"  octobre  1880 


Monsieur, 

La  Société  Archéologique  de  Bordeaux  a  mis  au  nombre 
de  ses  travaux  la  publication  d'un  Répertoire  du  départe- 
ment de  la  Gironde,  destiné  à  faire  partie  du  :  Répertoire 
archéologique  de  la  France,  publié  par  ordre  du  Minis- 
tère de  V Instruction  publique,  sous  la  direction  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes. 

Pour  mener  à  bonne  lin  un  travail  aussi  complexe,  la 
Société  fait  appel  aux  lumières  de  tous  ;  elle  s'adresse  aux 
amis  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts  et  leur  demande 
instamment  quelques  renseignements  sur  la  commune 
qu'ils  habitent,  renseignements  qui  pour  être  sérieux  doi- 
vent être  recueillis  de  visu;  tels  sont  ceux,  par  exemple, 
qui  ont  trait  :  à  l'existence,  à  Torientation  ou  aux  dimen- 
sions d'un  monument;  aux  noms  du  lieu  et  de  la  com- 
mune où  il  a  été  élevé  ;  aux  registres  paroissiaux  et  aux 
archives  communales  ;  aux  noms  des  personnes  qui  ont 
recueilli  des  objets  précieux  ou  curieux;  au  nom  du  lieu 
où  ces  découvertes  ont  été  faites,  etc.,  etc. 

La  Société  Archéologique  espère  que  vous  aurez  Tobli- 
geance  de  lui  faire  connaître  toiit  ce  qui  peut  servir  à  la 
rédaction  du  Répertoire,  notamment  dans  votre  commune 
et  dans  les  environs.  Pour  vous  aider  à  fournir  les  rensei- 
gnements qu'elle  désire  recevoir,  elle  vous  adresse  ci-joint 
un  Questionnaire  détaillé  sur  lequel  elle  vous  prie  de  vou- 
loir bien  consigner  vos  réponses  sans  vous  préoccuper  du 
grand  nombre  des  questions,  un  seul  renseignement, 
quand  il  est  exact,  ayant  toujours  son  intérêt. 

Elle  joint  au  Questionnaire  deux  autres  documents  : 


2*  Menhirs,  pierres  ievâc»,  cromlechs. —  PierttpfiiÙm 
pierrea-fittes,  hautes-bornes,  peyres-iebadt^s. 

3*  Dolmens,  allées  convertoB.  —  Pierres   driàduptt, 
pierret  branlantes,  pierres  gui  pirent,  pierres  coittwte, 
las  très  peyres,  roches  aux  fiU-»,  palais,  lits  ou  siégnit  ' 
Gargantua,  des  géants,  de  César. 

4*  Tumulus,  molles,  camps.  —  IHtcs,  tucos,  (nw, 
ten-^rs,  doues,  doues,  pttJaux,ptijolets,  champ  du  Mavn, 
tombeaux  de  Garganttmf  des  géants,  df  César,  de  •Talbet. 
du  général. 

Pour  tous  les  monumenU  ci-Uossus,  donner  les  doids 
patois  et  français  ;  Ips  noms  du  lieu  el  do  la  commune  où 
ils  existent  ;  indiquer  leurs  tlimensiona,  leur  orientalion, 
leur  état  de  conservation  ;  dire  s'ils  ont  vie  renvei^i, 
brisés,  rouilles,  anéantis,  etc.;  par  qui?  A  quelle  date? 

A-t-on  trouvé  des  objets  : 

1*  En  silex  ou  en  roches  diverses,  taillés  ou  polis: 
haches,  pointes  de  lance,  pointes  de  flèche,  grattoiri, 
poinçons,  etc.  ;  pierres  dorage,  de  foudre,  de  tonnerre, 
peyres  de  ion7i  ou  de  toitn,  picit,  etc. 

2'  En  os,  trouvés  dans  le  sol  de  cavernes  oa  de  souter- 
rains naturels  :  ossements  sculptés,  rayés,  plus  ou  moins 
travaillés  à  main  d'bnmme  ;  aig'uilles,  épingles,  débris  de 
colliers,  tels  que  :  di.'ii[^  pL'i-o.'Ts,  ^'i-aiiis  ou  ohjcLs  divers. 

3»  En  bronze  :  haches,  épées,  poignards,  pomtes  de 
lance,  de  flèche,  bracelets,  agrafes,  colliers,  liagots,  fonds 
de  creuset  et  autres  objets  en  métal. 

4°  En  terre  cuite  :  restes  de  murailles  en  terre,  débris  de 
poteries,  fusaïoles,  etc. 

Indiquer  les  noms  du  lien  et  de  la  commune  oîi  ils  ont 
été  découverts;  par  qui?  A  quelle  date?  Qui  les  conserve? 

Relever,  s'il  se  peut,  un  dessin  au  trait,  une  silhouette. 

Trouve-t-on  des  restes  de  pilotis  (dans  les  marais),  des 
amas  de  cendres,  des  traces  d'incendie,  des  débris  de  cui- 
sine, des  ossements  calcinés,  etc.  7 

Connaît-on  des  sépultures  plus  ou  moins  complètes  dans 
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lesquelles  on  a  recueilli  des  armes,  des  objets  divers  ou 
,des  fragments  de  silex  taillés  ou  polis,  de  bronze,  des 
débris  de  poterie  grossière,  peu  cuite,  généralement  noi- 
râtre et  façonnée  à  la  main. 

Quelles  sont  les  légendes,  croyances,  superstitions,  con- 
tes de  fées,  etc.,  se  rapportant  aux  monuments  ci-dessus 
ou  à  des  grottes,  des  fontaines,  et  notamment  à  des  pier- 
res où  à  des  rochers  :  pierre  ou  rocher  de  Roland^  des 
quatres  fils  Aymon,  etc.? 

Époque  romaine  (1). 

Connaît-on  des  routes  ou  plutôt  des  traces  de  voies 
romaines  ?  Des  chemins  portant  les  noms  de  caminrou- 
miou,  cami  herrat^  hérraouj  ou  dont  la  tradition  rapporte 
la  construction  aux  Romains  ? 

Quels  sont  les  noms  de  lieu  d'origine  manifestement 
latine  ou  qui,  sous  une  forme  gasconne,  cachent  des  noms 
latins  défigurés?  Voit-on  près  de  ces  lieux  des  débris 
de  terre  cuite,  tuiles,  briques,  vases,  poteries  diverses? 

A-t-on  trouvé  des  restes  de  constructions,  de  pierres 
sculptées,  de  mosaïques,  de  sols  en  béton  souvent  recou- 
verts de  briques  ou  de  carreaux  ?  Des  débris  nombreux  de 
tuiles  à  rebords  (assez  semblables  aux  tuiles  plates  moder- 
nes dites  tuiles  de  Marseille)  ?  Ces  sols  antiques  sont  le 
plus  souvent  recouverts  de  traces  d'incendie. 

Connaît-on  des  ruines  auxquelles  la  tradition  donne  le 
nom  de  Temple  de  Jupiter,  de  Mars,  d'Apollon,  de  Diane, 
etc.;  de  camps  de  César,  Château  des  Maures,  des  Sarra- 
zins,  de  Charlemagne,  etc.,  ou  des  noms  de  lieu  précédés 
du  mot  villey  tels  que  :  ville  de  Lourdens,  ville  de  Brion, 
etc. 

Exisle-t-il  d'antiques   constructions  bâties   en    petites 

(1)  Voir  note  2,  page  168. 


pierres  cubiques  séparées  le  plus  souvent  par  des  ran|pé| 
hriques  posées  horizontalement? 

Des  monnaies  i-omaines.  des  armes,  oat-oUos  été  d 
vertes  ?  Des  débris  do  statues,  des  statuettes,  des  inat 
ments,  des  ornements,  des  vases,  en  pierre,  en  bronie,  M 
fer,  en  bois,  en  argile,  en  verre,  ont-ils  été  recueillis?  Q 


A-t-on  reconnu  des  traces  d'inhumation,    vases 
tenant   des  cendres,  ossements  incinérés  ou  non  7 
tombes  eu  pierre,  en  briques?  Quelle  forme  affectaient 
tombeaux?  Gomment  les  matériaux  étaient-ils  disposés? 
Les   cuves  portaient-elles  des  ornements    sculptés,    da 
signes  gravés  ? 
Existe-t^il  des  débris  de  monuments  avec  iuscriptionsî 
Prièredereleverloujoursavec  te  pluS  grand  soin  toutes  tes 
inscriptions;  il  serait  même  préférable  de  les  estamperdl. 

âpoqae  do  moyen-&ge  (2). 

MONUMENTS   RELIGIEUX 

ÉGLISE.  —  Donner  le  nom  du  patron  de  l'église. 

Quel  est  le  style  de  l'église  :  Latin,  Roman,  Ogival, 
Renaissance,  Moderne  ? 

Indiquer  les  parties  de  l'édifice  qui  appartiennent  à  l'un 
des  cinq  styles  ci-dessus  et  même  à  leurs  subdivisions. 

Quelle  estladisposition  du  plan  de  l'église  ?Bon  orientation? 
Existe-t-il  un  ou  plusieurs  clochers  ?  Quelles  sont  leurs 
formes?  sur  quelles  parties  du  bâtiment  sont-ils  places? 


(1)  Pour  obtenir  lui  bOQ  estarapago  il'uno  inscription,  on  recoUTre  lanr- 
face  gravée  d'une  feuille  do  papier  blanc  non  colIÉ,  un  peu  épaisse,  prê»- 
lablament  iuibibéo  d'eau,  puis  avec  une  bc'Ossa  doiico  on  la  frappe  jusqn'iM 
que  l'empreinte  soit  parfaite,  en  coraniençant  par  l'un  des  boMa  eslérieun 
et  en  conlinuiint  graduell amont  vora  la  bord   opposé.   Le  papier  enleTÔ  art* 

n  repi-oduit  très-ridélenieDt  l'inscfiplinn. 


(2)  Voir  note  3,  page  IfiS. 


J 
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Dire  s'il  y  aune  ou  plusieurs  cryptes;  le  nombre  des  nefs, 
des  chapelles,  des  absides  ;  ces  dernières  sont-elles  semi- 
circulaires,  à  pans  coupés  ou  rectangulaires  ?  Donner  la 
longueur  et  la  largeur  de  l'église;  celle  du  transsept  s'il 
existe;  la  hauteur  des  voûtes  (la  longueur,  la  largeur  et  la 
hauteur  doivent  être  mesurées  à  l'intérieur). 

L'église  est-elle  à  charpente  apparente,  lambrissée, 
voûtée  en  pierres?  Ces  voûtes  sont-elles  exécutées  en 
berceau  (plein  cintre),  à  coupoles  (hémisphériques),  d'arê- 
tes (ogivales)?  L'abside  est-elle  voûtée  en  cul  de  four? 

Les  nervures  des  voûtes  forment-elles  un  demi-cercle 
parfait  ?  Sont-elles  surhaussées  ou  ogivales  ?  Se  croisent- 
elles,  s'arrêtent-elles  sur  des  chapiteaux  ou  des  consoles  ? 
Sont-elles  prismatiques? 

Y  a-t-il  des  clefs  de  voûte?  Les  décrire. 

Indiquer  s'il  y  a  des  colonnes  ou  des  faisceaux  de  colon- 
nes? Les  chapiteaux  sont-ils  à  feuillages,  à  animaux  fantas- 
tiques, à  personnages  ?  Décrire  leur  ornementation  géné- 
rale, les  scènes  qu'ils  représentent  ou  leur  symbolisme, 
s'il  y  a  lieu.  Les  tailloirs  sont-ils  plus  saillants  que  les 
sculptures  qu'ils  couronnent  ?  Les  égalent-ils  ou  sont-ils 
en  recul  ? 

Quel  est  le  nombre  des  portails  ou  des  portes?  Comment 
sont-ils  placés  et  décorés?  Décrire  sommairement  leur 
ornemental  ion. 

L'égliso  présentc-t-elle  quelques  autres  motifs  de  déco- 
ration? 

Extérieur  :  Contreforts  ou  arcs-boutants  ouvragés  ; 
galeries  découpées;  corniches,  modillons  ou  autres  pierres 
sculptées. 

Intérieur  :  Autels,  fonts  baptismaux,  bénitiers,  piscines, 
stalles,  banc  d'œuvre,  chaire,  confessionaux,  lutrin, 
meubles  de  sacristie,  statues  de  bois  ou  de  pierre,  tombeaux 
ou  pierres  tombales,  armoiries,  grilles,  lampadaires  et 
autres  objets  de  fer  forgé,  orfèvrerie,  ancienne,  vases 
sacrés,  reliquaires,  lampes,  candélabres,  croix,  peinturée 


murales,  fresques,  tableaux  sur  métal,  sur  bois, 
Emaux,  dyptiques,  tryptiques  d'ivoire,  de  métal  on 
vitraux  coloriés?  Tapisseries,  nappes  d'autel,  omei 
sacerdotaux,  etc. 

Inscriptions  (gravées  ou  peintes  ;  les  transcrire,  les 
calquer  ou  les  estamper  avec  soin. 

L'église  fut-elle  fortifiée  ? 

A  quelle  époque  remontent  les  registres  paroissiaux? 

Quels  sont  les  travaux  (ie  consolidation  ou  d'entrelien 
qu'il  serait  utile  de  fuir»  oxécutor  pour  mettre  l'église  en 
bon  état?  Actuellement  est-ce  que  quelque  partie  mena» 
ruine  ?  La  désigner. 

Observations. 

Momtnients  dU'crs.  —  Y  a-t-ildanslaci)mmune  d'aulre» 
églises,  chapelles  ou  abbayes",  etc.,  soit  debout,  soit  mi- 
nées ?l-ies  décrire  comme  les  églÎHRs,  im  indiquer  au  mam 
la  situation,  quelque  peu  apparents  qnVMi  soient  les  rei*W. 
((uclques  faibles  qu'en  soient  les  souvenirs. 

Connaît-on  d'anciennes  croix  de  cimetière,  de  cnriv- 
fours? 

Quelque  saint  est-il  bonoré  d'un  culte  particulier?  E.\is- 
tait-il  des  pèlerinages?  Y  a-t-il  très-près  de  l'église  une  (bit- 
taino  importante?  Citi?~l-i:iu  des  fontaines  miraculeuse; 
Uaeonte-t-mi  des  légendos  particulières  au  pays  qui  ont 
trait  aux  choses  de  la  religion  ? 


Sur  le  territoire  di;  la  commune  a-t-il  existé  ou  «xiste-t^l 
encore  un  ou  plusieurs  châteaux-forts,  moulins,  ponts. 
maisons,  pigeonniers,  constructions  quelconques  ayant 
servi  de  défense  fortifiée?  En  donner  la  situation  topogit- 
phique,  le  plan,  les  dimensions  et  une  description  ;  indi- 
quer  ceux  de  ces  monuments  qui  sont  habités. 

Connaît-on  des  lieux  liits  :  Mottes  ou  Casteras? 

La  ville  avait-elle  une  enceinte  murale;  qu'en  resl 
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Donner  les  dimensions  et  la  description  des  tours,  fossés 
et  portes  fortifiées;  joindre  aces  documents  des  dates  con- 
nues et  des  papiers  d^archives,  si  faire  se  peut. 

Quelles  sont  les  armoiries  de  la  ville  ?  Les  dessiner  et  en 
donner  les  émaux  et  les  figures. 

MONUMENTS  CIVILS 

Quels  sont  les  monuments,  les  maisons,  les  puits,  etc., 
présentant  des  restes  d'architecture  ancienne?  Quels  sont 
les  motifs  de  décoration  peints,  sculptés  ou  forgés  dignes 
de  remarque  ? 

Y  a-t-il  un  musée,  une  ou  plusieurs  collections  particu- 
lières? Renferment-ils  des  objets  curieux  recueillis  dans  le 
pays  :  œuvres  d'art,  tableaux,  meubles,  bijouterie,  ferron- 
nerie, monnaies,  médailles,  etc.  ? 

A-l-on  trouvé  dans  des  fouilles  des  tombes  en  pierres  ou 
en  briques,  des  monnaies  ou  médailles  du  moyen-âge, 
des  vases  ou  débris  de  vases,  des  ustensiles  divers  de  la 
vie  domestique,  des  armes  offensives  et  défensives,  des 
colliers,  des  bracelets,  des  agrafes,  etc.,  en  matières  diver- 
ses :  cuivre,  bronze,  fer,  plomb,  or,  argent,  verre,  ambre, 
terre  cuite  colorée  ou  vernissée,  etc.  ? 

Quels  sont  les  documents  les  plus  anciens,  les  plus  cu- 
rieux des  archives  communales  ? 

Époque  renaissance  et  moderne  (1). 

Le  Questionnaire  qui  précède  peut  s'appliquer  aux  mo- 
numents du  style  Renaissance  et  même  en  grande  partie  à 
ceux  du  style  moderne. 


(1)  Voir  note  4,  page  168. 
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tCota3,««fa-ptf«  IIU. 

Os  ArïM  répoqw  iIb  Motcs-Ac*  «  Qw*  itjh»  i  îiatta.  Bsau. 
OsItbL 

L«  itTli  LMla  eoapmd  le  ATAwrîMfMV  ot  h  Cari— uiytot  e«  Tara- 
Umgitm  ;  S  dan  4a  v*  u  x.<  nkdtt. 

U  iqia  Bmmo  COOsacM»  a«  X»  «iMla  et  dMpnût  aa  XI»  rifecfe. 

QMl)ia«  aiil««n  pbceM,  1I0  la  AiiM—  nnilii  im  n^  «m  xim^èd*ii 
atjfe  SamcMO-Ofival  <pà  povie  la  csradôni  mttaagA*  tm  époque»  raatM' 
MofiTak,  par  «temple:  dm  déoor&tiouramaflMphcàciaardea  ara  d'ofitt; 
Ml  petit  le  eotuàAènr  oomine  on  alrlc  de  (roiutYMM,  oMfaraUe  A  titlm  qni 
a'Mablit  entre  Ir»  i-poqa^  Ogivale  et  Rnainatice. 

[1  e«t  A  remsrt|uer  'joe  les  t'.jlee  ne  furent  oractérieâ  lUa»  le  Sad-OaM 
()«  la  France  ijue  longtemps  après  rja'iU  se  Tareot  imposés  daMa  le  Noid. 
AiD«i  il  u'eit  P4S  rare  de  constater  'ju'une  t^lise  de  «trie  Rùman  s  olé  ooo»- 
truife  peniisnl  le  XUl'  siècle  ;  fait  'jui  conatimerait  une  aDomalie  dan»  le  Nord 
de  la  France. 

La  atyle  Ogival,  improprement  gothique,  w  dinw  en  : 

I*  Primaire  on  i  lancette,  do  Uii*  an  xit<  siècle  ; 

^Secondaire  OQ  rayonnant, da  xiv*  an  XT*aiècle; 

3*  Tertiaire  ou  flamboyant,  du  iv*  au  milieu  du  XTI*  sëcle. 


Note  4,  voir  page  llîT. 

L*époque  Uoderaa  commence  avec  l'histoire   moderne  (1453);  elle  m 
divise  en  iityte  de  la  Renaissance  et  style  Moderne  proprement  dit. 

Le  ityle  delà  Rcnatasaiice  commence  en    France  ters    1450  et  finit 
vers  1050.  Il  est  souvent  allié  au  style  Oginal  flamboi/ani  jasque  vers  1550;    ' 
dans  ce  cas,  il  oxt  appelé  «lyle    de   transition.  Quelques  auteurs  dieut 
l'an  1600  comme  fin  ilu  style  de  la  Renaissance  ;  c'est  à  tort,  croyons-nous. 
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ear  la  majeure  partie  des  constructions  et  des  œuvres  d'art  exécutées  sous  le 
règne  de  Louis  XIII  présentent  tous  les  caractères  de  la  décadence  du  même 
style. 

Le  style  Moderne  proprement  dit  dure  de  1650  à  1800.  —  Les  monu- 
ments contemporains,  c*est'ù-dire  ceux  qui  ont  été  construits  depuis  cette 
époque,  ne  sont  pas  Tobjet  dos  études  de  la  Société  Archéologique. 


AVIS   ESSENTIEL. 

Ce  Questionnaire  n'a  trait  qu'aux  monuments  antérieurs 
au  XIX"  siècle. 

MM.  les  Correspondants  sont  priés  de  répondre  aussi 
laconiquement  que  possible.  La  Commission  leur  deman- 
dera de  nouveaux  éclaircissements,  s'il  y  a  lieu,  après 
avoir  reçu  les  premiers  renseignements.  Les  dimensions, 
les  dates  connues,  les  inscriptions,  etc.,  devront  être  rele- 
vées avec  grand  soin  ;  les  plans  en  croquis  et  cotés,  les 
silhouettes  des  petits  objets,  les  reproductions  quelcon- 
ques par  le  dessin  peuvent  être  du  plus  grand  intérêt  et  aide- 
ront singulièrement  le  travail  de  la  Commission  qui  les 
consultera  avec  fruit.  '" 

Les  communications  seront  lues  en  séance  générale  de 
la  Société,  et  les  noms  de  MM.  les  Correspondants  seront 
insérés  dans  les  procès-verbaux  avec  mention  du  sujet  de 
leur  communication  ;  ces  noms  seront  imprimés  dans  le 
Répertoire,  s*il  y  a  lieu. 

Les  lettres  relatives  au  Répertoire  Archéologique  du 
département  de  la  Gironde  pourront  être  adressées  : 

Au  Président  de  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux  ; 

Au  Secrétaire  général  de  cette  Société  ; 

Aux  membres  de  la  Commission  du  Rcpcrtuire  : 

MM.  Ch.    Braquehaye  ,     Président    de    la    Conunission ,    cours 
d'Albret,  100; 
Edouard  Féret,  Secrétaire  de  cette  Commi3sioD,  cours  de 
rintendance,  15; 
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^:a  mille  de  Mf3^ivrNAi:. 
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SUR 


DEUX  OBJETS  TROUVÉS  A  BÉZIERS 


Par  J.-B.  G4SSIES. 


Planche  XIX 

M.  DulTaud,  conducteur  des  Ponts-et-Chaussées,  vient  de 
donner  au  Musée  préhistorique  deux  objets  trouvés  aux 
environs  de  Béziers. 

L'un  de  ces  objets  perforé,  de  forme  plane  a  la  base, 
élevé  en  cône  et  tronqué  au  sommet,  consiste  en  une 
vitrification  vert  très-foncé.  La  tranche  déclive  est  ornée 
de  dessins  gravés  en  creux  et  gradués  de  la  ligne  médiane 
au  sommet.  Les  dessins  de  la  partie  supérieure  affectent 
des  ondulations  s'épanouissant  sur  la  panse  et  se  rétrécis- 
sant vers  le  bord  de  Touverturo  inférieure.  Ces  sillons  se 
détachent  nettement  en  jaune  doré  sur  un  fond  noir  légè- 
rement vert  bouteille  semé  de  pointillé  rouge  vif  et  jaune. 

Sous  la  base  existent  quelques  signes  moulés  en  creux, 
comme  les  lettres  d'un  scel.  Il  ne  nous  a  pas  été  permis 
d'en  connaître  la  signification  (voir  les  n"*  4,  5  et  6  de  la 
planche  XIX). 

Cet  objet  de  0°025  à  la  base,  de  0"  012  de  hauteur  et  de 


.1 
'1 


0"  WH  de  diamètTO  au  sommet  paraît  jiarsa  forme,  par  les 
dessins  qui  l'ornent  et  surtout  par  sa  nature  vitriliée  être 
une  perle  ayant  appartenue  ù  un  collier  Hispano-Maures- 
que. 

Les  Maures  des  environs  de  notre  colonio  sénégalaise 
fabriquent  encore  dos  perles  à  peu  près  semblables  comme 
vitrification  à  celle  que  nous  venons  de  décrire  ci-dessus. 

Le  deuxième  objet  (voir  n"  2  de  la  planche  XIX)  est  un 
petit  instrument  de  bronze  consistant  en  une  lame  de 
0"Û40  de  long  sur  O^Oll  de  large  en  forme  de  carré 
allongé,  muni  à  une  de  ses  extrémités  d'un  iippendîce 
mince  et  délié,  de  0-018  de  long,  en  forme  de  tige. 

La  partie  la  plus  large  de  cet  instrument  est  ajourée  de 
deux  ouvertures  en  forme  d'X, 

Nous  inclinons  également  à  considérer  cet  instrument 
comme  d'origine  Arabe. 

Caylus  s'explique  ainsi  sur  un  instrument  du  même 
genre  qu'il  aurait  recueilli  en  Espagne  {voir  n"  y  de  I« 
planche  XIX)  : 

I'  On  peut  regarder  comme  une  espèce  de  clef,  dont  la 
»  forme  se  rencontre  assez  fréquemment,  le  petit  morceau 
"de  bronze  gravi'-  sous  le  n°{V)(l);  il  m'a  été  envoyé 
>i  d'Espagne,  saps  que  l'on  m'ait  instruit  du  lieu  de  sa 
n  découverte.  » 

Notre  collègue,  M.  A,  Combes,  vient  de  trouver  un 
instrument  semblable  dans  une  fouille  elTectnée  à 
Bordeaux,  ruedeGrassi,  n*  9. 

Ces  instruments  sont-ils  des  clefs,  comme  le  suppose 
Caylus?  Nous  laissons  à  de  plus  compétents  le  soin  d'en 
décider  ;  en  tout  cas  si  tel  était  l'usage  auquel  ces  instru- 
ments étaient  destinés,  cet  usage  ne  pouvait  s'appliquer 
qu'à  de  menus  meubles  tels  que  des  coffrets. 


(1)  Page  164,  pi.  LV,  n"  V  du  tome  IV  du  Recueil   d'aiitîquiiés  égypties 
ne%,  gi'ecquen  et  ramai  n  e»,  Uj  Ctylus;  P.iris,  175*2. 
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SUR 


L'ANCIENNE  ÉGLISE  NOTRE-DAME  DE  LA  PLACE 


Par  M.  Émilien  PIGANEAU. 


Planche  XX 

A  Test  de  la  place  Pey-Berland  et  vis-à-vis  les  absides  jde 
la  cathédrale  Saint-André,  à  Fendroit  où  s'élève  aujour- 
d'hui une  blanche  façade  encore  vierge  du  numéro  muni- 
pal  et  qui  répond  au  17*  du  carrefour,  on  voyait,  il  y  a 
quelques  mois  à  peine  (avril  1880),  un  monument  modeste 
dont  le  portail  cintré  en  ogive,  aux  voussures  ornemen- 
tées dans  le  goût  du  xm«  siècle,  et  l'ensemble  même, 
quoique  assez  simple  de  la  façade,  accusaient  à  l'œil  le 
moins  exercé  une  destination  religieuse. 

Ce  monument  était,  en  effet,  un  temple  chrétien  qui,  do 
même  que  les  églises  de  Saint-Rémy,  de  Saint-Siméon,  de 
Saint-Projet,  de  Saint-Christoly,  de  Sainte-Colombe,  etc., 
avait  été  enlevé  au  culte  pendant  les  agitations  révolu- 
tionnaires. Devenu  propriété  particulière,  il  avait  de  plus 
qu'elles  conservé  au  moins  quelque  chose  de  ses  anciens 
souvenirs,  puisqu'il  servait  et  sert  encore  d'atelier  de  sta- 
tuaire et  de  sculpture  pour  le  culte  catholique. 


^ 


Ce  moiiiimciil  n'a  point  «iisparu  on  Piilior,  la  façade 
seule  a  tlû  oluiir  .'i  In  loi  de  rnlijjnement.  II  fst  facile  d'en 
examiner  l'intérieur,  que  M.  Larroqiic  n  su  reapecler  tout 
en  l'adaptant  aux  exigences  de  son  industrie  et  que  le  pro- 
priiUain^  actuel,  homme  de  goût,  laiase  volontiers  visiter. 

Ce  polit  temple,  connu  lon^^terapa  sous  lo  nom  de  Cha- 
pelle des  Irlandais,  fut  primitivûmont  une  église  parois- 
sialo  sous  le  vocable  do  Notre-Dame  de  la  Place,  Noslra- 
Donado  la  Plassa  (L.  Drouyn,  Bordeaux  en  1450),  ou  de 
Plaloa,  dénomination  qu'elle  échangea  plus  tard  pour 
celle  de  Saint-Eutrope,  puis  enfin  pour  celle  de  Chapelle 
des  Irlandais. 

Son  plan  se  compose  d'une  nef  unique  (u°  i,  planche  XX 
ainsi  que  la  chapelle  du  Temple  à  peu  près  de  même 
époque.  Cette  nef  mesurait  environ  2ô  mètres  de  longueur 
sur  io  de  large.  Nous  disons  nieswaît.  car  la  construction 
de  la  nouvelle  façade,  en  la  rapportant  au  niveau  des  mai- 
sons voisines  a  augmenté  sa  profondeur.  Le  chevet  se  ter- 
mine par  cinq  pans  coupés,  les  trois  du  centre  éclairés  par 
une  fenêtre  oblongue  légèrement  cintrée  do  0°  50  à  0"60 
d'ouverture,  .\u-dessus  de  la  fenêtre  centralo  règne  un 
oculas  probablement  postérieur.  Vers  le  milieu  du  mor 
sud,  une  autre  fenêtre  aujourd'hui  bouchée  présente  à 
l'intérieur  un  arc  ogival  (n"  2)  soutenu  par  des  colonnettes 
dont  il  ne  reste  plus  que  les  chapiteaux.  Cet  arc  est  encadré 
lui-même  par  un  autre  très-large  formé  par  des  tores  et 
des  gorges,  et  soutenu,  lui  aussi,  par  des  colonnettes  à  cha- 
piteaux, dont  l'un  à  droite,  fruste,  l'autre  bien  conservé 
appuyé  sur  un  reste  de  colonne.  Le  mur  nord  n'offre  plus 
de  traces  de  décoration,  si  toutefois  il  a  pu  y  en  exister. 

La  porte  d'entrée,  la  seule  partie  intéressante,  mesurait 
2  mètres  28  d'ouverture  du  sol  aux  chapiteaux  et  environ 
5  mètres  de  hauteur  totale,  en  comptant  les  voussures  for- 
mées d'un  bandeau  plat  chargé  de  32  larges  feuilles  entre 
deux  rangs  de  tores,  le  tout  avec  une  voussure  interne 
mutilée  dans  sa  partie  supérieure,  reposant  de  chaque 
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nûté  sur  huïL  colonnes  ornées  de  chajtitennx  l'i  feuillages 
do  lierre.  De  ces  huit  colonnes  il  ne  restait  plus  qne 
quatre.  La  fenêtre  qui  régnait  au-dessus  de  l'avant-corps 
formé  par  la  porte  avait  sans  doute,  depuis  l'acfiuisition 
de  ce  monument  par  l'industrie  privée,  perdu  tout  son 
premier  caractère,  u"'  3  et  4  (1). 

Le  chevet  se  trouve  encastré  dans  les  habitations  par- 
ticulières ayant  issue  dans  la  rue  Porte-Basse. 

Si  nous  nous  reportons  rauinlenant  aux  comptes-rendus 
de  la  Commission  des  monuments  historiques,  année  1851- 
52,  n"  VIII,  pages  19  et  20,  nous  trouvons  les  lignes  sui- 
vantes : 

"  —  11  existait  autrefois  sur  la  place  Saiat-André  deux  ■ 
églises  Irès-rapprochées  ou  plutôt  contiguës,  dont  une  fut 
longtemps  paroissiale.  La  proniièri!  appelée  Notre-Dame  de 
la  Place,  Nostra-Dona  de  la  Plassa,  représentait  peut-être  le 
plus  ancien  oratoire  bâti  l'/itra  niuros.  Cette  étroite  église 
fut  bâtie  par  Araelinsou  Leontius  I  quand  le  trajet  de  Saint- 
Seurin  devint  trop  dangereux.  Elle  avait  été  désignée  plus 
tard  sous  le  nom  de  Sent  Estropy,  Saint-Eutrope  (2).  C'était 

(I)  Notre  ilcssin  n°  3  repréuuto  l'églisi!  Notre-Dame  curomc  elle  étût  il  j 
a Uis  ans,  an  avril  1870,  alors  que  pour  niveler  la  rue  ou  démolissait  les 
roiiaoD»!  y  contiguës  en  retour  d'équerre  à  droite  du  poi'tail  et  qui  veiiaient 
former  l'aagle  de  la  rue  Victor,  aujourd'hui  disparu  pai*  le  prolungeiaeDt  de 
la  me  Gouvioo. 

En  reconsti'uisant  la  façade  actuelle  on  a  trouré  des  restes  de  murs 
romuias  en  ]>elit  appareil. 

(S)  Le  cult«  de  Saint-Eutrope,  ^ u  trôpoa  (bien  taurné,)  est  assez  génërale- 
oionl  répandu.  La  cathédrale  de  Saintes  est  dédiée  A  ce  saint,  et  un  certain 
nombre  de  chapeliea  da  noire  dôpartemoat  ont  encore  ce  vocable.  On  portait 
devant  la  statue  du  saint  les  cnf^^nts  nouveau-nés,  b&ù  que  par  son  inter- 
COasiOD  ils  fussent  coastiluâs  selon  toutes  les  règles  physiologiques,  bien 
tountéi,  comme  nous  le  faisait  remorquer  notre  honoi-nble  collègue 
M.  l'abbé  Corbin.  De  soncOté,  Saint-Port  était  chargé  d'ajouter  la  vigueur  ft 
leur  bonne  prestance,  quelquefois  aussi,  iiotainraent  à  Léognan,  &  ce  que 
nous  afArnie  notre  honorable  collègue  M,  Thcnadey,  le  jour  de  la  tête  de 
Saiût-Eutropa,  las  femmes  enceintes  faisaient  oeuf  fois  le  tour  de  la  chftsse 
qui  contenait  des  reliques  du  saint. 
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là  ijuc  les  iiiviil  ides,  les  écloppésde  toutes  sortes  se  faisaient 
porter  cl  vouaient  iJes  iieuvaines.  ii  r-iinso  tie  ta  bizarre 
altération  que  le  nom  du  saint  patron  avait  subie  dans  le 
langage  du  peuple.  Cédée  dans  le  xvir  siècle  aux  Irlan- 
dais réfugiés,  qui  avaient  leur  inaisun  et  leur  collège  dans 
la  rue  du  Hù,  elle  devînt  la  Chapelle  des  Irlandais  ;  ce 
n'est  plus  qu'un  atelier  de  menuiserie.  Qa&ni  à  ses  préro- 
gatives d'église  paroissiale,  elle  les  avait  perdues  du  temps 
de  Pey-Uerland  qui,  dans  l'intérêt  des  vicaires  perpétuels, 
curés  pensionnés  réduits  à  l'indigence  par  le  grand 
nombre  des  paroisses,  en  supprima  plusieurs.  »  —  (1) 

Dans  ses  Variétés.  I3aurein  nous  apprend,  t.  II.  p.  375, 
(nouvelle  édition)  :  1°  que  Véglise  de  Notre-Dame  de  la 
Place  êlait  a^iciennemeni  paroissiale  et  qu'elle  avait  wj 
lerritoire  qui  lui  était  propre  ;  2°  l'église  de  Notre-Datne 
de  la  Place,  qu'on  a  appelée  dans  lasuite  deSaint-Eulrope, 
est  celle  oà  les  prêtres  du  séminaire  des  Irlandais  font  le 
service  divin.  Ilparaît,  ajoute-t-il,  par  un  titre  du  20  sep- 
tembre  1552,  que  la  maison  de  Valée  {dont  était  issu  l'illus- 
tre Briand-Valée,  dont  parle  Vinet  dans  ses  Commentaires 
sur  Ausone)  avait  sa  sépulture  datis  cette  église  (2). 

Cette  église,  vient-il  d'être  ditplus  haut,  représentait  peut- 


(1)  Cependant,  dans  Bordeaux  cers  1450,  M.  L,  Drouyn  cite  plttsîeara 
titres  postérieurs  à  Pey-Berlcuid,  où  est  indiqué  ce  titre  paroissial 

dénomiiremeQt  de  1553 paroiesa  K.-D.  de  la  Placei  dénombremeuta  de 

1553 paroisse  Saint  Eutropy. 

(2)  Une  pierre  tamulaîre  déposée  au  Musée  de  la  me  des  Facultés  par  les 
soins  de  M.  Alaux,  el  provenant  da  l'ég-Uje  Noti-e-Dame  de  la  Place, 
porte  ces  mota  en  carMCtères  gotbiqued  :  hic  jacet  i  tra  (în  terrA), 
Bernardua  Dali?  ou  Dabi  (la  pierre  est  mutilée  en  cet  endroit),  al  doat  domi- 
cellus  et  scutifer  aqueusia  diocesis  et  obiit  qrta  (quartn)  die  mesia  (menais) 
marcii  aano  dni  (domiui)  MCCCCLXXXXIf  cujua  aia  (anima)  rckiescat  io 
pace  pat  nr  (Pater  Noster),  Ave  Maria. 

Ici  gît  dans  la  terre  Bernard  Dali?  (anrnommé  le  Doat),  damoiseau  et 
écnyer  du  diocèse  d'Acqs;  il  décéda  le  quatrième  jour  du  mois  de  mars  de 
l'an  du  Seigneur  mil  quatre  cent  quatre-vingt  onze,  duquel  l'ftme  repose  en 
paix,  Pater  Noster,  Ave  Maria. 
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être  le  plus  ancien  oratoire  bâti  intra  muros.  J'ai  transcrit 
pour  les  Archives  historiques  une  bulle  du  pape  Alexan- 
dre III,  à  la  date  de  1173,  où  il  en  fait  mention.  {Arch.  hist., 
t.  XIII,  p.  359  et  seq.)  Le  pontife  met  sous  la  dépendance  du 
Chapitre  de  Saint-André  un  certain  nombre  de  paroisses, 
tant  de  la  ville  que  du  diocèse,  et  entre  les  premières  il  cite 
ecclesiam  Sancte  Marie,  que  est  propre  ecclesiam  vestram^ 
l'église  Sainte-Marie  qui  est  à  proximité  de  votre  église. 
Le  pape  Lucius  III,  en  1181,  confirmait  aussi  ces  droits  que 
Saint-André  possédait  ab  antiquo...,  tant  in  w^be  quant  in 
suburbio  (depuis  un  temps  très  reculé,  tant  dans  la  ville 
que  dans  les  faubourgs  et  en  parlant  de  l'église  Sainte-Marie 
il  se  sert  de  la  même  expression  que  le  pape  Alexandre, 
ecclesiam  Sancte  Marie,  que  est  propre  ecclesiam  vestram), 
A  n'en  pas  douter,  c'est  bien  de  l'église  Sainte-Marie  ou 
Notre-Dame  de  la  Place  qu*il  s'agit  ici.  Nous  venons  de 
voir  que  Notre-Dame  de  la  Place  était  contiguë  à  une  autre 
église,  celle-ci  était  l'église  Saint-Sauveur,  Sent  Salvadour, 
ancienne  paroisse  aussi  réformée  par  Pey-Berland  et  dont 
les  documents  ne  mentionnent  plus  le  nom  à  partir  de  la 
seconde  moitié  du  xv*  siècle.  L'église  Saint-Sauveur  occu- 
pait à  peu  près  l'angle  formé  par  la  rue  du  Loup  et  la  place. 
La  portion  de  la  rue  du  Loup  qui  touche  à  la  place  Pey- 
Berland,  dit  le  compte-rendu  de  la  Commission  des  monu- 
ments historiques,  cité  plus  haut,  portait  autrefois  le  nom 
de  rue  Saint-André,  tandis  que  plus  haut  cette  rue  s'appe- 
lait deus  pinhadous,  des  tondeurs  de  draps.  Cette  rue 
Saint-André  se  prolongeait  sur  le  flanc  gauche  de  la 
cathédrale.  Or,  l'église  Saint-Sauveur  formait  l'encoignure 
en  retour  d'équerre  qui  terminait  l'ancienne  rue  St-André 
du  côté  de  la  place,  et  le  prolongement  qui  en  résultait  et 
qui  masquait  Saint-Eutrope,  est  indiqué  sur  les  plus  vieilles 
cartes  de  Bordeaux,  indice  certain  de  l'antiquité  de  ce 
monument.  Le  rapprochement  de  ces  deux  églises  était 
attesté  par  tous  les  documents  du  moyen-âge.  Dans  un 
ancien  obituaire   de  Saint-André,   on  lisait   que  maître 
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Arnaad  de  Buch,  chanoine  de  Saint-André,  qui  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  xiii*  siècle,  avait  assigné  le  jour  de 
son  anniversaire,  (supra  quoddam  solum  quod  est  infra 
ortum  seu  clausuram  domus  quœ  est  in  capite  ecclesie 
sanctis  Salvatoris  videlicet  juxta  ecclesiam  Béate  Marie  de 
Platea),  «  sur  un  terrain  qui  est  au-dessous  du  jardin  ou  de 
la  clôture  de  la  maison  située  au  chevet  de  Tégliso  Saint- 
Sauveur,  c'est-à-dire  contre  l'église  Sainte-Marie  de  la 
Place.  »  Ce  sol  ou  terrain  forme  par  conséquent  aujour- 
d'hui le  derrière  du  numéro  18,  l'habitation  de  l'honorable 
M.  Brives-Cazes. 

Le  même  obituaire  fait  savoir  aussi  que  Guilhem- Arnaud 
du  Pian,  sacriste  do  Saint-André,  avait  fait  construire  une 
maison  juste  on  face  de  Tégliso  Saint-Sauveur,  avec  la 
grande  salle  qui  tenait  au  mur  de  ville  et  àla  tour  grêle, 
lator  grayera....  Cet  emplacement  serait  donc  aujourd'hui 
occupé  par  le  magasin  d'ornements  d'église  de  M.  Lam- 
binet.  On  sait  que  tout  près  se  trouvait  jadis  la  porte 
Toscanam,  démolie  en  1866,  et  à  quelques  pas  plus  bas 
l'ancienne  Porte-Basse,  percée  dans  le  mur  gallo-romain 
détraite  en  1803,  et  de  laquelle  la  rue  qui  la  traversait  a 
gardé  le  nom  et  le  souvenir. 

Le  compte-rendu  de  la  Commission  des  monuments 
historiques  nous  dit  que  Tégliso  Sainte-Mario  de  la  Place, 
fut  élevée,  dans  le  principe,  par  Amelius  ou  J^onliusl, 
quand  le  trajet  de  Saint-Seurin  devint  trop  dangereux. 
Or,  voici  ce  qu'on  lit  dans  V Histoire  de  Vàglise  de  Bordeaux, 
par  dom  Devienne,  édition  Lacazo,  page  8. 

«  L'église  de  Bordeaux,  ayant  eu  quelque  relâche  (aux 
persécutions  des  Visigoths  jusqu'à  la  mort  d'Eric  en  484), 
s'en  servit  pour  mettre  Araelius  à  sa  tête.  Fortunat  ne  nous 
parle  de  ce  prélat  que  pour  nous  apprendre  qu'il  lit  cons- 
truire dans  la  ville  une  église  sous  le  nom  de  Saint-Denis, 
pour  remédier  aux  inconvénients  occasionnés  par  l'éloi- 
gncmcnt  de  Téglisc  à  laquelle  le  peuple  avait  coutume  de 
s'assembler;  il  semble  que  cette  église  de  Saint-Denis 
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doit  êtce  quelqu'une  de  celles  qui  existent  maintenant  dans 
Bordeaux  et  qui,  à  Toccasion  de  quelque  consécration  ou 
de  quelque  relique,  aurait  depuis  perdu  son  nom;  mais 
elle  conserverait  au  moins  quelque  trace  de  l'avoir  porté  : 
néanmoins,  on  ne  connaît  dans  Bordeaux  aucune  église 
dans  laquelle  il  se  trouve  des  monuments  qui  puissent 
attester  qu'elle  a  autrefois  subsisté  sous  l'invocation  de 
Saint-Denis,  en  sorte  qu'il  est  vraisemblable  que  celle  dont 
parle  Fortunat  fut  détruite  dans  le  cours  des  soixante 
années  que  les  Normands  restèrent  dans  Bordeaux,  de 
manière  qu'il  n'en  resta  point  de  vestiges.  » 

Si  l'assertion  de  la  Commission,  en  ce  qui  concerne  la 
fondation  par  Amelius  do  la  primitive  église  do  Notre- 
Dame,  repose  sur  quelque  donnée  historique,  cette  église 
de  Saint-Denis  se  serait  relevée  avant  la  fin  du  xii"  siècle, 
puisque  la  bulle  de  H73  lui  donne  le  nom  de  Sainte-Marie, 
qui  est  près  de  Véglise  Saint- André .  Celle-ci  aurait,  a  son 
tour,  été.  ruinée  et  relevée,  car  le  stylo  du  portail,  et  les 
quelques  décorations  que  j'ai  indiquées  n'accusent  guère 
que  le  xin*  siècle,  à  en  juger  par  l'élégancedes  colonnettes, 
par  le  délicat  feuillage  de  lierre  qui  en  décore  les  cha- 
piteaux à  l'extérieur,  et  les  feuilles  en  volute  des  chapi- 
teaux de  sa  croisée  intérieure  :  le  gable,  ai-je  dit,  devait  se 
terminer  en  triangle,  selon  le  type  commun,  et  la  croisée 
mutilée  au-dessus  de  la  porte  formait  sans  doute  une 
rosace;  ceseraitaprèscetteréédificationqucversl'an  1230, 
l'archevêque  Géraud  de  Malemort  aurait  institué  dans  . 
l'église  Notre-Dame  une  confrérie  de  treize  prêtres,  qu'on 
appelait  la  Société  de  la  Treizaine,  confrérie  transportée 
depuis  dans  l'église  Saint-André.  (Dom  Devienne,  p.  45, 
église  do  Bordeaux,  Lopès,  p.  230.) 

Les  registres  du  chapitre  de  Saint-André,  de  l'an  1419  à 
1430 (voir ilrc/tîi?cs/mfoWgi^5, tome  VII,  nHH,  p. 412, 421) 
mentionnent  des  réceptions  de  chanoines,  des  nomina- 
tions à  des  chapellenies  et  vicairies  perpétuelles,  notam- 
ment à  Saint-Siméon,  à  Notre-Dame  de  la  Place,  etc.,  fuit 
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pretentatasper  dominiim  de  (ksaU  veteiis  Hogoekw  ^^ 
dorieos  ad  prebendariam  Taoantem  par  mwtem  domini 
Amaldi  Dardanaet  ad  eoolenam  Beats  Marie  de  Plafea  per 
moriemqpadem....  ftit  présenté  pardom  de  Gasanvieilh 
Hngaet  Fabri  derc,  pour  la  prébende  vacante  par  la  mort 
de  dom  Âmand  Dardana,*et  ponr  ceUe  de  Tégliae  de 
Sainte-Marie  de  la  Place  (vacante)  parle  décès  de  ce  der^ 
nier. 

Pins  loin  on  lit  :  Die  jovis  nltima  mensis  febmarii  anno 
domini  MGGGGXXV...  ftiit  facta  coUatio  eidem  Bertrando 
(de  Saubisa)  de  vicaria  de  Béate  Marie  de  Platea.  Le  dernier 
jonr  dn  mois  de  février  1425  fat  faite  la  bolIatioqL  ponr  le 
même  Bertrand  de  Sanbise  de  la  vicairie  de  Sainte-Marie 
de  la  Place. 

Le  se  mars  1510,  Jean  de  Gabanac,  prêtre,  fondait 
doue  anniversaires  qui  devaient  fttre  célébrés  par  les  char 
pelains  de  la  treisaine,  institaés  dans  Téglise  Notre-Dame 
de  la  Place.  {Arck.  ki$t.,  t.  VIIIi  p.  600,  n*  Qczxxm.) 
'  Noos  trouvons  dans  Thistoire  de  Féglise  de  Bordeaux, 
ouvrage  cité,  p.  196,  et  dans  l'histoire  du  Cardinal  de 
Soardis,  par  Ravenez,  p.  76,  comment  Téglise  Notre-Dame 
de  la  Place,  devenue  plus  tard  Saint-Eutrope  par  le  retrait 
de  son  titre  paroissial,  fut  affectée  en  l'an  1603  au  service 
des  Irlandais. 

La  persécution  ravageait  Tlrlande,  où  le  catholicisme 
^tait  proscrit;  le  clergé  irlandais  s'était  dispersé,  et  diffé- 
rentes maisons  de  retraite  les  accueillirent  à  Douai,  à 
Saint-Omer  et  à  Paris.  Plusieurs  d'entre  eux  avaient  résolu 
de  retourner  en  Irlande  afin  de  s'y  vouer  au  soulagement 
de  leurs  frères  persécutés.  Mais  leur  mission  devant  être 
approuvée  par  le  Saint  Père,  il  leur  fallut  se  rendre  auprès 
de  lui.  Sous  la  conduite  de  Dermotius  Macarteus,  Dermoth 
de  Maccarlhy,  jeune  homme  issu  d'une  des  plus  illustres 
familles  du  diocèse  d'York,  dix-huit  prêtres  partirent  pour 
Rome  où  ils  furent  accueillis  avec  bienveillance  par  le 
pape  Clément  VIII,  qui  ordonna  prêtre  leur  jeune  chef.  Un 


jour  quedevant  l'abbé  de  Larochefoucauld  ils  discouraient 
tristement  sur  rempèchement  d'aborder  à  leur  patrie,  le 
prélat,  dit  M.  Ravenez,  d'un  mot  fit  briller  à  leurs  yeux  un 
rayon  d'espoir  Inattendu..  «  Si  votre  navire  est  repoussé  de 
la  eûte,  leur  dit-il,  faites  voile  sur  Bordeaux,  et  allez  sans 
hésiter  frapper  à  la  porte  du  palais  archiépiscopal.  Con- 
tentez-vous de  dire  alors  à  M.  de  Sourdis  qui  vous  êtes,  et 
que  c'est  moi  qui  vous  envoie.  Ces  simples  paroles  furent 
accueillies  par  la  jeune  communauté  comme  un  ordre 
venu  du  Ciel.  Los  jeunes  apôtres  partiront  pleins  de  cou- 
rage, mais  ce  qu'ils  avaient  prévu  arriva.  A  peine  avaient- 
Us  salué  le  sol  delà  patrie,  qu'un  arrêt  de  proscription  les 
obligea  à  se  réembarquer.  Ils  errèrent  pendant  quelque 
temps  le  long  de  la  côte,  mais  partout  les  attendaient  des 
fera  et  des  bourreaux.  Enfin,  vaincus  par  le  malheur,  à 
bout  de  ressources,  ils  suivirent  le  conseil  de  M.  de  Laroche- 
foucauld et  se  rendirent  à  Bordeaux. 

Lorsqu'ils  arrivèrent  i\  la  demeure  de  l'archevêque,  ce 
prélat  présidait  la  congrégation  d'examen.  A  peine  lui 
avaient-ila  fait  connaître  le  motif  do  leur  présence  et  le 
nom  de  'celui  J  qui  les  envoyait,  que  Monseigneur,  se 
Jevant  de  son  siège,  les  embrassa  avec  effusion  et  les 
assura  qu'ils  trouveraient  près  de  lui  tous  les  secours 
dontilsavaiontbesoin.il  leur  assigna  l'église  Saint-Eu- 
Irope  pour  y  faire  leurs  exercices  et  leur  donna  une  maison 
pourleur  servir  do  retraite  »,  novembre  1003.  Cette  maison 
est  celle  de  la  rue  du  Hà,  n"  3  ou  est  aujourd'hui  l'insli- 
tulion  de  M.  Martzloff,  et  qui  en  1704  fut  l'habitation  du 
président  du  tribunal  révolutionnaire,  le  fameux  Lacorabe, 
de  sinistre  mémoire. 

»  Peu  après,  ajoute  .M.  Ilavenez,  il  les  institua  en  une 
■1  congrégation  dont  il  rédigea  les  règlements,  qui  furent 
"  approuvés  par  le  pape.  Telle  fut  l'origine  du  séminaire 
»  des  Irlandais  de  Bordeaux,  que  1793  fit  fermer,  et  qui 
H  enrichit  de  bellos  pages  l'histoire  de  l'Ôglise  d'Irlande.  » 

II  parait  que.  plus  tard,  ces  Irlandais  jaloux  do  leurs  pré- 


rogativn  eurent  des  démêlés  avœ  les  anciens  pr^lrv*  à 
la  treiiaine  de  Nolrf^Dnmo  dn  la  Pince,  lesquels  saiu  dootr. 
délenrcAté,  préloadaionl  consen'cr  leurs  droiU  anr  kt 
■  titremdme  de  la  chapelle,  car,  le  13  novembre  1685,  ceci- 
ci  rédigeaient  la  pmk-slRlinn  liuivante  : 

Ai^oardlray  truzicsmu  du  mois  de  novembre  mil  ù 
cent  qnatre  vingt  cinq  avant  midy  par  devant  moy  notaire 

TOTal  à  Bonrde«iJ\  à  oslô  presaut  en    sa   personor 

H'UonardFriqiK'U  prfstreau^munieren  t'cg^tiscprimntiidt 
Baint  André  &  Bourdnaux  et  syndic  de  lasociuUii  de  Imic 
prertresfondéedansri^glispNnlpe-Damo  do  la  PlnceSaiul 
André  dadict  Bounieaux  loquoi  a  dit  que,  sur  les  conle*U- 
tîonv  ipiî  Bont  entre  ladîcte  socii^ttâ  et  le  stipérîcar  des 
Irlandûs  de  cette  ville,  il  se  scroit  pourveu  devant  mon' 
seignenr  lillastri^sime...  nrcbevesqtie  da  Bounloonx  et 
primat  d'Aquitaine,  lequel  aurait  assigné  tontea  partis 
d'en'veniraupreniiiT  jour  en  congrégation,  néanmiûiis 
au  pr^udice  de  te  et  au  mépris  des  ordres  dadict  seigneur 
archevesque  les  dicts  irlandois  auroint  tenu  la  porte  doit 
diote  église  Notre-Dame  do  la  Place  fermée  a  clefs 
heures  que  la  dicte  societtc  est  obligée  d'aller  faire  leurs 
fonctions  et  offices  le  jour  d'hier;  mesme  aujourd'hui 
matin,  a  l'issue  de  l'orfico  de  l'église  Saint  André  et  envi- 
ron les  sept  à  huit  heures,  le  dict  sieur  sindic  avec  soscon- 
Irères  se  seront  acheminés  au  devant  la  dicte  église,  U 
porte  de  laquelle  ils  ont  trouvée  fermée  a  clefs  et  demeurï 
devant  icelle  quelque  espasse  de  temps  sans  quo  personne 
la  soit  venue  ouvrir,  ce  qui  les  a  obligés  de  se  retirer;  ce 
pour  justifier  les  diclsempechemans,  ils  ont  requis  moy 
dict  notaire  de  leur  en  octroyer  acto  pourfairo  voir  audicl 
sieur  seigneur  archevesque  que  lesdicts  irlandois  les 
empêchent  de  faire  dans  la  dicte  église  leurs  fonctions  et 
offices  ce  que  je  leur  ay  accordé.  Suivent  les  signatures,  et 
Grégoire,  notaire  royal. 

Je  ne  ne  sais  ce  qui  est  advenu  de  cette  contestation,  il 
est  à  présumer  que  l'archevêque,  qui  était  alors  monsei- 
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gncur  d'Anglure  de  Bourlemont  dut  faire  droit  aux  deman- 
deurs. 

La  révolution  en  changeant  Pétat  des  choses  termina 
Texistenco  religieuse  de  Notre-Dame  de  la  Place,  qui  depuis 
lors  subit  les  vicissitudes  de  Tindustrie  privée. 

En  rapportant  ces  quelques  notes  historiques,  j'ai  cru 
ajouter  un  certain  intérêt  à  la  courte  description  archéo- 
logique d'un  de  ces  monuments  modestes  qui  s'effacent 
tour  ïi  tour  pour  aller  s'ensevelir  dans  Toubli,  et  c'est  à 
nous,  si  nous  sommes  impuissants  à  en  arrêter  la  chute, 
qu'incombe  le  devoir  d'en  conserver  au  moins  quelque 
souvenir. 


PEINTURES  MURALES 


DECOUVERTES 


A  SAINT-GENÈS  DE  LOMBAUD 


Planche  XXI 

Dans  sa  séance  da  H  juin  1880,  la  Société  avisée  par 
M.  le  docteur  Cazeaux  de  Langoiran,  et  M.  Dagrand,  que 
certaines  découvertes  venaient  de  se  produire  dans  les 
réparations  effectuées  à  l'église  de  Saint-Genès  de  Lom- 
baud  (canton  de  Gréon),  déléguait  une  commission  pour 
aller  les  examiner.  Le  8  juillet,  le  président  M.  Braque- 
haye,  MM.  Amtmann  et  Piganeau  se  rendaient  à  Gréon 
où  ils  étaient  accueillis  avec  la  plus  grande  affabilité  par 
M.  le  baron  de  Langsdorff,  propriétaire  à  Saint-Genès,  et 
de  là,  à  l'église  objet  de  leur  excursion.  Ils  ont  tout  d'abord 
constaté  Tintelligente  direction  donnée  par  l'architecte 
M.  Garrère  à  ces  travaux  de  restauration  qui  ont  conservée 
au  portail  romgn  son  premier  caractère,  et  à  l'église 
entière  tout  son  cachet  archéologique. 

Des  fouilles  pratiquées  dans  la  nef,  à  l'effet  de  décou- 
vrir de  nouvelles  mosaïques,  n'avaient  encore  rien  ajouté 
de  nouveau  à  celles  découvertes  en  1840,  signalées  dans 
le  compte-rendu  de  la  Gommission  des  monuments  histo- 
riques, et  comprises  dans  le  classement  de  1845;  mais  l'en- 
lèvement du  grossier  badigeon  qui  couvrait  le  mur  sud  de 
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la  pef  avait  mis  a  jour  des  restes  do  peintures  mandes 
dont  nous  donnons  un  croquis  relevé  par  M.  Piganeaa. 
(PI.  XXI.) 

Le  tableau  principal  que  Ton  a  eu  le  bon  esprit  d'enca- 
drer par  une  forte  moulure  mesure  3"65  de  longueur  sur 
i"90de  baut  ;ilso  divise  en  deux  zones.  Dans  la  supé- 
rieure, un  cavalier  paraît  se  retourner  vers  un  pauvre 
perclus.  Autour  d(î  lui  divers  personnages,  dont  deux,  des 
femmes,  dans  Tattitude  do  la  prière.  Serait-ce  sous  la 
figure  d'un  saint  Martin  la  représentation  même  du  dona- 
teur accompagné  de  plusieurs  membres  do  sa  famille? 
Dans  la  zone  inférieure,  on  reconnaît  aisément  une 
légende  de  sainte  Catherine,  patronne  peut-être  de  la 
femme  du  donateur;  a  droite,  séparés  des  précédents  par 
une  colonne,  deux  personnages  vêtus  de  costumes  ecclé- 
siastiques; à  gauche,  dans  Tépaisseur  du  redan  formé  par 
le  mur,  deux  zones  encore,  en  haut  un  évéque,  en  bas  une 
pieta. 

L'inscription  au  centre  du  tableau,  en  caractères  gothi- 
ques, que  voici  : 

Lan  mil  ccccc  et  sept  cecy  a  feyt 

Robert  Courra nt  afin  que  Dieu  et  la  v.,.,  (vierge) 

Marie  haj  dont  [àonnonï)  paradis  à  la  fin.  amen 

l)araît  indiquer  qiio  ces  peintures  furent  exécutées  en  Tan 
1507,  par  les  soins  d'un  certain  Robert  Courraut,  seigneur 
du  lieu,  auquel  appartiendrait  sans  doute  1  ecusson  ar- 
morié, en  relief,  qu'on  voit  un  peu  au-dessus  de  Tautel  du 
côté  sud.  11  existe  dans  la  commune  voisine,  k  Haux,  un 
château  du  xvi''  siècle  connu  sons  le  nom  de  Courraut 
Bourram,  et  l'éf^lise  de  Saint-Genès  fut  longtemps  annexe 
de  celle  d'Haux.  Ces  deux  églises,  très-intéressantes  sous  le 
rapport  archéologique,  méritent,  ajuste  titre,  une  notice 
monographique.  Nous  aurons  occasion  d'y  revenir. 

Parmi  les  divers  objets  recueillis  avec  soin  par  M.  Car- 
rère  :  monnaies,    médailles,  anneaux,    crucifix,  trouvés 
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dans  les  sépultures  de  la  nef,  elles  statues  qui  ornaient 
l'autel,  une  de  ces  dernières  a  surtout  fixé  Tattention  des 
délégués.  C'est  une  statue  très-mutilée  de  la  Vierge,  en 
bois  peint  et  doré,  qui  paraît  remonter  au  xv®  siècle. 

Au-dessus  du  plafond  en  briques  que  Ton  vient  d'exécu- 
ter pour  remplacer  le  vieux  lambris  décoré  des  mono- 
grammes du  Christ,  et  portant  la  date  do  1629,  on  peut 
apercevoir  encore  une  charpente  apparente  assez  cu- 
rieuse. Près  de  l'église,  et  dans  la  propriété  même  de 
M.  Langsdorff,  ont  été  trouvées  quelques  tuiles  à  rebords. 

Après  audition  du  rapport  de  ses  délégués,  la  Société  a 
décidé  d'adresser  une  lettre  do  félicitations  à  M.  Carrère 
pour  le  bon  goût  et  l'habileté  avec  lesquels  il  a  dirigé  les 
travaux  de  restauration  de  l'église  de  Saint-Genès,  et  une 
autre  de  remercîments  à  M.  le  baron  deLangsdorf  pour  la 
réception  courtoise  et  distinguée  dont  ont  été  l'objet  de  sa 
part  les  trois  membres  chargés  de  représenter  la  Société 
Archéologique  de  Bordeaux. 
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L'ÉGLISE  DE  CLERMONT  -  DESSOUS 

Canton  de  Port-Sainte-Marie,  arrondissement  d'Agen  (Lot-et-Garonne). 
Par  M.  Albert  GOURAU,  architecte  &  Agen 


Planches  XXII,  XXIII,  XXIV,  XXV. 

Tous  les  voyageurs,  dont  la  curiosité  et  l'intérêt  sont 
éveillés  par  le  merveilleux  aspect  qu'offre  le  pays  entre 
Langon  et  Agen,  après  avoir  admiré  la  jolie  ville  du  Port- 
Sainte-Marie,  très-resserrée  entre  la  rivière  et  le  coteau  sur 
les  flancs  duquel  les  maisons  s'étagent  en  un  gracieux 
amphithéâtre,  ont  remarqué,  à  deux  kilomètres  au-delà, 
bâti  sur  le  rocher  qui  lui  sert  de  base,  un  vieux  monument 
qui  a  déflé  les  attaques  du  temps  et  celles  des  homn^es. 
C'est  l'église  de  Clermont-Dessous,  remarquable  spécimen, 
en  bon  état  de  conservation,  de  l'architecture  romane  da 
XI'  au  XII'  siècle;  église  fortifiée,  qui  domine  du  haut  de  la 
roche  escarpée  le  chemin  de  fer  de  Bordeaux  à  Cette. 

Oublions  le  site  enchanteur  qui  se  déroule  sur  les  bords 
de  la  Garonne,  et  reportons-nous  neuf  siècles  en  arrière. 
Les  anciennes  églises,  de  bois  pour  la  plupart,  avaient  été 
détruites  par  le  fer  et  par  le  feu?  les  châteaux  des  seigneurs, 
les  monastères,  les  habitations  du  peuple,  ainsi  que  les 


A  fM  Ift  gaone,  «MMiA  Racine  les 
K  éenJÊM  munwÊm,U.  La  drte 


marnât  «olier,  tf'éesida  etlae  d  pâfAle  a«  1 

r«Airi  «rue  popoUoD  afloUe  ^'expteBaA  le  I 

nti^MK;  alonparttndeeMTniicaodis  « 

Vtapnt  homii».  rwywiM»  wn^f  le  1 

MOgtoto  flmot  pbn  aa%  citants  d'alUgrea»  «K  là  1 

niJMinrr  fflmn  É  fîirn  rnmmr  1  nlmil  fl  irtina 

de*  lenplM  et  d»  anteb.  L'âon  Tul  ^nn^  | 

Im  itfwïlre»,  «t  coMHiB  le  gtle  moine  Bwiniphr  flUfcrr  - 

«  n  fe  fit  nn  ranomeUeinenl  pirsqoe  cooplel  de  U» 

».1m  édifices  rriigîeiiz  du  monde  chrétien. —  ei  o«  1 

ttgeinentneMfusaUpassBaleiDeot  pour  les  < 

a  OD  l'oâcata  mHaiit  pour  les;  riches  abbayes  «t  ï 

M  ponr  les  églises  desmModras  villages  Tl  ).  •  L'A         

entière  se  coarrit  de  constracUons  nravelles,  et  e'art  ft  OB 
monTement  que  notre  contrée  dut  le  très  grand  nomlm 
de  monDment4  religieux,  qui  portent  le  caiactne  du  sb^ 
roman,  ce  point  de  départ  de  l'art  ogival  qui  f^avient  à 
bien  à  la  religion  chrétienne. 

Hais  IcH  hommes  avaient  appris  à  lears  dépens  tont  ce 
qu'ils  avaient  A  craindre  des  bandes  de  pillards,  des  ma- 
raudeurs, des  gens  sans  aven,  seigneurs  éhontés  et  conpe- 
jarrets,  aussi  bien  que  des  invasions  des  barbares  oa  des 
armées  envahissantes. 

Depuis  le  V*  siècle,  les  Francs.lesVisigoths,  lesVascons, 
les  Normands  avaient  ravagé  successivement  tout  le  riche 
pays  où  coulela  Garonne;  les  souvenirs  des  désastres  can- 


(1)  SsUiiier,  Art  monumtntal,  p.  475. 
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ses  par  les  invasions  des  Sarrazins  étaient  encore  vivants, 
lorsque  les  hommes  des  champs  tentèrent  de  reprendre 
leurs  paisibles  travaux  et  groupèrent  leurs  maisons  auprès 
de  leur  nouvelle  église  ;  mais  formés  par  les  leçons  des 
temps  passés  ils  songèrent  à  mettre,  sinon  leurs  biens,  du 
moins  leur  famille  et  leur  vie  à  l'abri  des  entreprises  et 
des  attaques.  Telles  sont  les  raisons  qui  firent  élever  dans 
le  Lot-et  Garonne  comme  dans  la  Gironde  tant  d'églises 
fortifiées  ;  telles  sont  les  causes  qui  motivèrent  les  disposi- 
tions particulières  de  l'église  que  je  me  propose  de  dé- 
crire. 

Le  rocher  de  Glermont-Dessous,  qui  rejette  à  distance  par 
un  brusque  contour  la  rivière  Garonne,  était  bien  fait  pour 
fixer  l'emplacement  d'un  centre  de  population  ayant  à  se 
prémunir  contre  les  agressions.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  fut 
érigée  une  modeste  église,  que  l'on  surmonta  d'une  tour 
crénelée  et  que  Ton  garnit  de  meurtrières  et  de  travaux 
défensifs. 

Toutefois,  ce  n'est  pas  par  sa  position  et  par  son  carac- 
tère d'église  fortifiée,  que  Péglise  de  Glermont-Dessous  est 
un  édifice  particulièrement  remarquable,  elle  l'est  surtout 
par  son  architecture  intérieure  çt  elle  emprunte  h  la  cou- 
pole disposée  sur  la  croisée  do  son  transsept  et  surmontée 
d'une  tour  crénelée,  une  importance  archéologique  toute 
spéciale  et  absolument  rare.  —  Le  département  de  Lot-et- 
Garonne  n'offre  pas  un  seul  autre  exemple  de  ce  genre (1). 

La  coupole  ne  nous  présente  pas*  une  calotte  hémisphé- 
rique sur  pendentifs,  comme  on  en  voit  dans  quantité  de 
petites  égli^s  du  Périgord  et  des  bords  de  la  Gharente, 
coupole  dont  le  type  nous  est  donné  par  les  églises  de 
Saint-Front  de  Périgueux  et  par  la  cathédrale  d'Angou- 
lême  ;  celle  de  Glermont-Dessous  est  à  huit  pans  inégaux 


(1)  M.  Tholincite  l'église  de  Moirax   (Lot-et-Garonne)  comme  présentant 
aussi  une.coupole  sur  trompes.  (Architecture  religieuse  de  VAgenais), 


'  et  «m  plan  participe  &  la  fois  da  carré  et  de  rootqgnw; 
aatrement  dit,  c'est  one  conpole  cerrfe  à  pana  oonpét 
dont  les  cAtés  sont  dans  le  plan  des  quatre  mnm,  de  là 
croisée  du  transsqtt  et  dont  les  pans  coupés  a'^tpnient  sur 
fies  trompes  en  forme  de  niches  cironlaiTes  disposiM  dins 
les  angles  des  murs. 

On  parvient  au-dessus  de  la  coupole,  sur  la  plateforme 
delà  tour  couronnée  de  créneaux  qui  la  domine,  par  unes- 
calieràvisdisposé  dans  deux  tourelles  superposées,  commn- 
niquant  de  l'une  à  l'antre  au  moyen  d|an  étroit  couioir 
pratiqué  dans  l'épaisseur  des  murailles.  La  toaroUe  inf^- 
rien^flanquiB  en  A  (planche  XXII}  le  mnr  extérienr  da 
transsept  en  vue  de  la  plaine.  La  position  de  la  tourelle  est 
marquée  par  un  cercle  ponctué  en  A'.  L'escalier  de  celle- 
ci  aboutit  à  une  étroite  galerie  à  ciel  ouvert,  de  laquelle 
quelques,  degrés  permettent  de  franche  la  dernièro  dis- 
tance qui  sépare  de  la  plate-forme. 

Aqjoanl'hui,  la  tour  est  couverte  par  un  toit  aigu  établi 
sur  une  charpente  en  châne  curieusement  assemblée  et 
qni  panA  renionter  an  xv*  siècle  (planche  XXIII). 

Telles  sont  les  très-originales  dispositions  qui  font  de 
l'église  de  Glermont-Cessous  un  spécimen  architecto  nique 
digne  du  plus  haut  intérêt  et  dont  je  ne  connais  pas 
d'exemple  identique  dans  nos  régions  du  Sud-Oaest. 

Outre  l'existence  de  la  tour  crénelée  et  dont  la  plate- 
forme s'élève  à  une  hauteur  de  16  mètres  au-dessus  dn 
pavé,  tout  indique  dans  les  dispositions  intérieures  et  exté- 
rieures de  cet  édifice,  qu'il  était  bien  destiné  ^  la  défense 
des  habitants. 

C'est  d'abord  un  chemin  creux  que  l'on  est  obligé  de 
franchir  sur  un  pont  en  maçonnerie  pour  arriver  sous  le 
porche  ;  il  y  a  lieu  de  penser  que  ce  pont  en  maçonnerie  a 
remplacé  un  pont-levis;  d'autre  part,  les  murs  n'ont  pas 
moins  de  {"20  d'épaisseur  et  ne  sont  percés  que  de  deux 
fenêtres,  nord  et  sud  du  transsept,  qui  seules  distribuent 
un  peu  de  lumière  dans  l'intérieur.  Il  existe  bien  quel- 
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ques  fenêtres  dans  les  murailles  de  Tabside,  mais  sauf 
celle  du  fond,  qui  est  d'ailleurs  fort  petite,  elles  n'ont  été 
pratiquées  qu'en  sous-œuvre  et  postérieurement  à  la  cons- 
truction de  l'édifice.  Établies  près  du  sol,  d'inégales  di- 
mensions, dépourvues  d'encadrements  appareillés,  dispo- 
sées seulement  du  côté  accessible,  ces  fenêtres  aujourd'hui 
murées  ne  sont  autre  chose  que  des  meurtrières.  Enfin, 
il  existe  sur  la  façade  au  midi,  en  vue  de  la  plaine,  des 
trous  d'arquebuse  du  xv»  siècle. 

11  ne  peut  donc  exister  le  moindre  doute  sur  la  destina- 
tion militaire  qui  a  été  donnée  à  l'église  de  Clermont- 
Dessous  par  ses  fondateurs.  J'ajoute  que  les  seules  parties 
détériorées  des  bâtiments  sont  les  façades  qui  regardent  la 
plaine  et  qui  étaient  seules  exposées  à  subir  le  choc  des 
projectiles  lancés  par  les  engins  ennemis. 

Primitivement,  un  joli  portail  décoratif,  orné  de  colon- 
nettes  et  d'archivoltes  sculptées  (planche  XXV),  était  ouvert 
sur  la  façade  sud.  Ce  portail  porte  les  traces  d'un  rema- 
niement au  XV'  siècle,  si  l'on  en  juge  par  l'archivolte  à 
moulures  prismatiques  qui  le  domine  ;  puis  il  a  été  défini- 
tivement abandonné  et  muré,  et  l'entrée  de  l'église  a  lieu 
aujourd'hui  sous  le  porche,  par  une  porte  rectangulaire  à 
chambranle  du  xvn»  siècle. 

L'ornementation  intérieure  se  borne  à  des  colonnes 
portant  des  archivoltes  ou  arcs  doubleaux  dont  les  chapi- 
teaux sculptés  sont  composés  d'un  ou  deux  rangs  de 
feuilles  épaisses  et  crochues,  avec  quelques  boutons  et 
volutes  aux  spirales  saillantes.  La  moulure  des  tailloirs, 
décorée  d'une  triple  rangée  de  billettes,  se  prolonge  en 
cordon  tout  autour  des  murs  et  marque  la  naissance  des 
voûtes.  Toute  l'église  est  construite  en  pierres  de  taille  de 
petit  appareil  et  d'une  nature  résistante,  sur  lequel  un 
affreux  badigeon  blanchi  à  la  chaux  a  été,  comme  toujours, 
accumulé.  Enfin,  un  socle  en  pierre  large  et  bas,  semblable 
à  un  banc,  existe  à  l'intérieur  tout  autour  des  murs.  A 
l'extérieur,  une  corniche  saillante,  d'un  profil  simple. 
Tome  VI.  .  13 
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Cbaiffi  par  radmhiistntion  diooénine  ^vagiaffK 
qQelqoa  millien  da  firanoi,  rtanii  par  M.  Vtbhé  Armand, 
curé  aotoel  de  la  paroisse,  à  la  rettanratton  de  Mtto  4^itt, 
je  détmiral  l'enduit  qui  Teoonne  le  pazenwnt  intérieur 
des  murs  et  des  YoAtes,  je  d^poniUerai  les  moniUes  dt 
luuAaelre  d'une  bdsrale  laide,  da  niAin^  «oAt,  iieinle 
et  dorée,  et  je  rénsnrei,  je  l'espère,  à  restitow  à  ranceinlB 
le  caraotère  primitif  que  loi  ont  fkit  perdre  d'in^ttoatrans- 
formations  accomplies  soos  prétexte  d'embenissemenla. 

Je  ne  pourrai  pas  malhenreosemeiit  faire  revivre  le  joli 
portail  de  la  façade  sod;  les  ressonrocs  mises  à  ma  dispo-  ' 
'%ition  ne  le  permettront  sArement  pas,  el  il  y  a  Hou  de 
jcraindre.qneleehalûtantBdela  paroisse,  honnêtes  ciilti- 
vateors,  ne  comprendront  rien  anx  choses  de  l'art  et  aux 
sonvenirs  da  passé. 

M.  Tliolin,  dans  son  savant  oorrage  sof  VÂi*ekaêeimë 
reHçinue  de  fÀgettals,  décrit  l'élise  de  GlemlDnt-Deaâovi; 
il  en  donne  nne  description  avec  planches  à  1'^^  ;  n^ 
notre  éradit  collègne  ne  parle  pas  de  la  destination  mllt 
taire  de  l'édifice,  et  il  croit  que  «  l'étage  sapérieop  dn 
clocher  est  absolument  moderne,  m  Ce  clocher  m'a  para 
aussi  ancien  que  le  reste  de  l'édi&ce,  quoiqu'il  soit  étaliU 
en  retraite;  la  charpente  seule,  légère,  solide  et  cnrieuse- 
ment  assemblée,  pourrait  bien  être  du  siècle  dernier.  11  m'a 
donc  semblé  que  !'on  pouvait  encore  donner  une  descrip- 
tion de  cette  église  en  fournissant  des  planches  à  plas 
grande  échelle,  tout  en  rappelant  qne  cet  intéressant  mono- 
ment  n'a  pas  été  oublié  dans  le  travail  da  savant  archéolo- 
gue de  l'Agenais. 


DÉCOUVERTES  ET  NOUVELLES 


Notre  collègue,  M.  J.-B.  Gassies,  annonce  qu'il  a  reçu 
pour  le  Musée  préhistorique  de  Bordeaux  une  importante 
collection  de  silex  taillés  et  polis  du  Danemark,  tels  que  : 
haches,  haches-marteaux,  poignards,  flèches,  etc.,  etc. 

Le  même  sociétaire  nous  signale  le  don  généreux  fait  à 
ce  Musée  par  notre  collègue  M.  Alain  Lagdnne,  du  résultat 
de  ses  explorations  dans  les  grottes  et  abris  de  la  Vezère. 

Tous  ces  objets  ne  sont  pas  encore  triés  suffisamment, 
mais  malgré  cela  il  est  facile  de  voir  la  grande  quantité  de 
silex  éclatés  et  taillés]  et  les  nombreux  ossements  que 
devaient  receler  ces  amas  reliés  entre  eux  par  les  stalac- 
tites supérieures  de  ces  grottes.  Ces  magma  calcaires  sont 
tellement  agglutinés  qu'on  pourrait  les  faire J  servir  à  la 
bâtisse  comme  moellons  durs,  car  leur  compacité  leur  a 
donné  une  adhérence  que  le  pic  seul  peut  entamer. 

Il  reste  encore  quelques  brèches  à  briser  pour  en  extraire 
les  silex  et  les  os  travaillés.  Les  ossements  déjà  recueillis 
sont  renfermés  dans  trois  grands  sacs  de  toile,  mais  ils 
n'ont  pas  encore  été  triés,  M.  le  Conservateur  du  Musée 
attendant  un  local  plus  spacieux  pour  mettre  à  jour  toutes 
ces  richesses,  pour  lesquelles  M.  Alain  Laganne  lui  promet 
le  concours  de  son  expérience,  lui  le  promoteur  des  fouilles 
légendaires  des  Eyzies. 


I 


H.  Gamflle  de  Meneigiito  signale  la  déoonverle  dW 
mur  gallo-romain  de  i*SO  d'épaisseur  à  Tangle  des  mes 
des  Ay  rss  et  BaTet,  en  creosant  les  fondations  de  la  maison 
portant  le  n^  0  de  la  rae  Bams.  Pris  de  oetie  inaraille«  et 
dans  les  déblais,  il  a  été  reoneUU  nn  petit  vase  en  terre 
eoite  ronge  de  (TOS  de  hantenr,  de  nombrenz  tessons  de 
briqnes  &  rebords  et  nne  pierre  de  forme  ronde  de  CrS3  de 
diamètre.  CSe  petit  monument,  asses  cnrieu,  a  une  dé  ees 
faees  garnie  de  moulures,  et  sur  l'autre  on  remarque,  gros- 
sièrement  gra^é  en  oreuz,  un  aigle  aux  ailes  déployées. 
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LISTE  GÉNÉRALE  DES  MEMBRES 
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DB  BORDEAUX 


^  Décoration  do  la  Légion  d'honneur;  i{i  Ordres  étrangers;   I.  0  Officier  de  l'Ina- 

truction  publique  ;  À.  0  Offlcier  d'Académie. 


Composition  dn  burean  en  1879.  —  MM. 

■ 

SOURGET  (A.),  *,  A.  O, président 
BRAQUEHAYE  (Charles),  A.  O,    ) 
LUSSAUD  (LOUIS),  S  ^*<^^*<^^- 

MENSIGNAG  (Camille  de),  secrétaire  général. 

FERËT  (ÉDOUABD),  5  ^ 

DOMENGINE  (V.),  trésorier. 
FARINE  (Ch.).  a.  O,  archiviste, 
DEZEIMERIS  (R.),  ) 

COLLIGNON  (Max.),  A.  O,  f  assesseurs, 

DELFORTRIE  (E.),  ) 

Composition  dn  bureau  en  1880.  —  MM. 
BRAQUEHAYE  (Charles),  A.  O,  président. 
iSf^T  ?r^l  -.  I  ^^Présidents. 

AZAM  (Eug.),  ^,  a.  0,  ) 

MENSIGNAC  (Camille  de),  secrétaire  générai 
PIGANEAU  (Émilien),  )         ,,  .         ,,  ,  , 

FERET  (EDOUARD),  i  *^^^^*^^  ^^^*»^ 

DOMENGINE  (V.),  trésorier: 
DAGRAND  (G. -P.),  trésorier  adjoint, 
AMTMANN  (Th.),  archiviste. 
DEZEIMERIS  (R.),  ) 

COLLIGNON  (Max.),  A.  O»  [  assesseurs. 

SOURGET  (Adrien),  i»,  A.  0«        ) 


de  kl  SMiété.  —  me  : 

A  r '01 KB,  p«ir«tr<-^écorftt«ar,  nie  da  Sfîrmil,  X. 

AVbIL  'H./,  lu^çiaieur  diiU  à  filmnquefoit  iGiroode). 

AZAM  ^Kro./,  4r,  A.  M.  profeseur  àlm  Faculté  de  Médecine  et  de 

ï'h%rm%titi,  rut  Vital-CâPl»,  14. 
BAftCKHAUHEN  (H.),  A.  U.  protaseur  à  la  Faculté  de  Droit,  coun 

d'Ar|uitaine«  80. 
BAKBAYTD  Uf:i.E8),  cours  du  Jardin-Public,  31. 
llArj[>KIMONT  fE.),  A.  U»  docteur  en  médecine,  rue  Saint-Rémy,  43. 
IlKAfJDIN  (L.),  architecte,  rue  Plantey,  8. 
UKNOIST,  coure  du  Jardin-Public,  12. 
UKUCHON,  «,  I.  O,  directeur  du  aerviee  sanitaire  de  la  Gironde,  des 

Lnndofl,  etc.,  à  Pauillac  (Gironde). 
DKUOKR  (Cn.),  >{<•  architecte,  rue  des  Remparts,  12. 
DKUNfCDE  (EMILE),  artiste-peintre,  rue  Mondenard,  61. 
BETHMANN  (E.  db),  rue  de  la  Verrerie,  3. 
BONIE  (E.),  i»,  ^,  conseiller  k  la  Cour,  rue  d'Albret,  30. 
BONNORE  (Gaston),  à  Lesparre  (Gironde). 
BONNOUE  (tïnouARD),  arc}iiteete  à  Lesparre  (Gironde). 
BHANDKNBlIim,  mniro  de  Bordeaux,  rue  de  la  Verrerie,  1. 
HlUgilKllAYI*:  (Cn.)i  A.  Q,  directeur  de  TEcoIe  municipale  de  Des- 

»in  ot  (lo  IVinturo.  cours  d'Albret,  100. 
HHKZKTZ  iAuTiiuRDB).  avocat»  rue  Thiac,  '7. 
HUOOllON  (H.),  avocat,  rue  du  Temple,  25. 
UKOWN  (K.).  qufti  des  Chartrons,  6. 
CAMUOMK,  oensour  du  Lycée  d'Agren  ^Lot-et-Garonne). 
TASTAlNCi  a'abbtM,  aunuMiier.  rue  Mably,4. 
CA'/.KNWKTTK,  directeur  de  TEoole  communale,  rue  Ducau,  TO. 
OllxrKLl.K  vT-viL  pk\  donneur  eu  médecine, à  Bègles,  Pont-de-la- 

Ma\o  vOirc^udo', 
OU\l\^N  vJv  ;  K^\  rue  de  Oheverus,  S. 
OHAKIUAUI  l\  avov^t,  rue  vies  Pomniiers,  45. 
OH.VSVyi'.iNKK  Ov^MTS  Aisx:^  ??\  ne  Duplessis.  5. 
OVvvVvNNVS  ^V.  Sv-u:/*.;:-"  ~j.e  :;S  Sez:?arts.  64. 
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CLOUZET»  conseiller  général,  cours  des  Fossés,  88, 90, 95. 

COLLIGNON  (Max.)»  A.  O,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres , 
place  Pey-Berland,  10. 

COMBE,  chef  de  gare  à  Bazas  (Gironde). 

COMBES  (A.),  peintreniécorateur,  rue  Gouvion,  10. 

CORBIN  (l'abbé),  >{<,  A.  Ot  aumônier  des  Prisons,  rue  d*Eysines,  13. 

COUNORD  (E.),  ingénieur  civil,  conseiller  général,  cours  du  Mé- 
doc,  148. 

COURAU  (Albert),  architecte,  rue  Lamouroux,  E4,  à  Agen  (Lot-et- 
Garonne). 

COURRËGES,  photographe  à  Liboume  (Gironde). 

CRUZEL  (père,)  à  Miramont  (Lot-et-Garonne). 

DAGRAND  (G.-P.),  peintre-verrier,  cours  Saint-Jean,  *7. 

DALEAU  (F.)  fils,  à  Bourg-sur-Gironde. 

DANEY  (A.),  iKf ,  A.  O,  rue  de  la  Rousselle,  36. 

DANNECY,  pharmacien,  cours  de  llntendanoe,  4*7. 

DAVID,  rue  Lafaurie-de-Monbadon,  29. 

De  dieu  De  SAMAZAN  (Mabquis  de  Noailac),  à  Samazan,  Loiret- 
Garonne). 

DELBOY,  avocat,  conseiller  général,  rue  de  Pessac,  86. 

DELFORTRIE  (E.),  juge  de  paix,  rue  de  Pessac,  66. 

DELMAS,  architecte  de  la  ville  de  Saint-Quentin  (Aisne). 

DELPUGET,  rue  des  TreuUs,  13. 

DEZËIMERIS  (R.),  correspondant  de  l'Institut  de  France,  conseiller 
général,  rue  Yital-Carles,  11. 

DOMENGINE  (V.),  chef  de  bureau  aux  chemins  de  fer  du  Midi,  rue 
Tanesse,  14. 

DONNET  (S.  Em.  Monsbigneub),  G.  C  «r,  C.  i^i,  0.  ^^i,  L  O,  (Jardi- 
nai archevêque  de  Bordeaux. 

DORMOY,  rue  Villaris,  1. 

DOUAUD  (C.-S.),  docteur  en  médecine,  rue  Borie,  22. 

DUBALEN,  pharmacien,  k  Saint-Sever  (Landes). 

DUBOIS  (FÉLIX),  rue  Ségalier,  27. 

DUCATEL,  rue  Madame,  '71,  et  Paris. 

DUMEYNIOU  (Louis),  architecte,  quai  Bourgogne,  2. 

DUPRAT  (Alfred),  architecte,  rue  du  Réservoir,  36. 

DURAND  (Maurice),  architecte,  rue  Grateloup,  39. 


SDSAMD  (tan^,  uvbitecte,  rue  François-de-Sourdi*.  155. 
DURAT  (BATHOn^i  fcta  Iioque-de-Cadll1ac  (Gironde). 
UUVUlNBAtT,  Mmeintr  (rËnéral,  b  Auden^e  (Gironde). 
AOOU  de  DaBdn  «I  ds  Peinture  de  ta  ville  de  Bordeaux. 
FAaiT<HAaiaO,A.^,  architecte,  rue  Rohan,  12. 
FAAIHB(DH.>,A.O><K)nseillerhla  Cour,  rae  NauTille,6I. 
rAULAT,  mfldlaetB«nie  Servoudooi,  18. 
9BBBT  (Bd.),  Ubnln^dtteur,  coure  de  l'Intendance,  15. 
F0KBB8TBK{0nLll),  Ç\i,  Mark  Lnne,  Londres  (Angleterre). 
FOUBOAND,*,  A.  O^séaateur  inamovible,  cooselller  général, 

ïtantimbla,  n. 
FODfiOAia>i;BON,  nu  Balnt-Kémy.  31. 
OADEN  (Ob.),  nu  ds  It  Course,  100. 
OAONBraf  (Oboui4.  rue  Dutau,  13, 
a ABBBS,  plaoe  dM  QulDOOiuMi,  U. 
QASffiEa,  A.  O.emmrntaméalÊxmttpimtalttaê.nm'ÊmMÊÊÊr 

OàUlBif.  SB.  .  ' 


OBBTAIB,  ■rahftMto.  nu  BUaMJUiïBitB»,  IM. 
OINIBAO,  peintre,  nu  de  fleonu,  K. 
OIBATTLT  (A.),  arttrte  pelntn,  nu  Menriii,  101. 

GODIN,  Instituteur  communal,  k  Oultres  (Gironde). 
OOUGET  (A.),  archiTlBt«  du  département,  rue  d'Avtau. 
GOUNOUILHOD,  Imprimeur,  rue  de  Cheverus,  8. 
ORELLET-BALGUERIB  (Ce.),  â.  Q,  h  Parla. 
GBBLST  aîné,  A.  0,  architecte,  rue  Duc^u,  2&. 
QRSLET  âlB,  architecte,  rue  de  la  Course,  23. 
GBBNIER  (PoNSiAN),  cours  des  Fossés,  123. 
HALPHEN,  au  ch&teau  de  Batailley,  à  Pauillac  (Gironde). 
HOPMANN  (H.),  cours  Saint-Louis,  20. 
HUOOUNENC,  dessioateur,  rue  de  Cursol,  31. 
JACOMY  (l'abbé),  curé  de  Gontaud  (LoUlpaaronae). 
JAGQUBUAIN,  conseiller  à  la  Cour,  rue  des  Ayres,  i&. 
LABAT  (Max.),  à  Ciasteljatoux  (LotretGaronne). 
LABBT.  conservateur  du  Musée  d'armes,  rue  Maucoudinat,  1. 
LA  BOUILLBEtlB  (S.  Q.  Monseioxbub  db),  #,  coadjuteur  de  S.  Em. 
le  Cardinal  archevêque  de  Bordeaux. 
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LàBBOUSSE,  iîi,  inspecteur  aux  chemins  de  fer  du  Midi,  rue  Sainte- 
Catherine,  151. 

LACROUX,  architecte,  rue  des  Écoles,  51,  à  Paris. 

LAFON  (G.),  propriétaire  à  Blanquefort  (Gironde). 

LAFUGE  (F.-C.),  rue  Notre-Dame,  134. 

LAGANNE  (Alain),  rue  de  Brach,  62. 

LANEFRANQUE  (De),  imprimeur,  rue  Permentade,  23-25. 

LAPIERRE,  à  Bazas  (Gironde). 

LAPORTERIE  (De),  juge  suppléant,  passage  Serviez,  à  Pau  (Basses- 
Pyrénées). 

LAROZE  (L.-A.),  avocat,  rue  Montméjan,  17. 

LARRONDE  (E.),  rue  Vauban,  9. 

LEFEBVRE  (Ch.),  libraire-éditeur,  allées  de  Toumy,  6. 

LÉON    (Alexandbb),  ^,   conseiller   général,  cours  du  Chapeau- 
Rouge,  11. 

LIGUE  DE  L'ENSEIGNEMENT,  rue  Mahly,  16. 

LODSTEAU,  agent-voyer  à  Saint-Sever  (Landes).  • 

LUSSAUD  (Louis),  avocat,  rue  Duflfour-Dubergier,  10. 

MAGEN  (Ad.),  I.  O»  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  d'Agen. 

MANDEYILLE,  A.  0,  ^,  rue  Rodrigues-Pereire,  2. 

MARCELLUS  (E.  de),  à  Gironde  (Gironde). 

MARMET  (Emile),  dessinateur,  rue  Leberthon,  87. 

MASCHECK,  artiste-peintre,  allées  de  Toumy,  14. 

MASTROTTI  (V.),  doreur  sur  métaux,  rue  Guiraude,  9. 

MAUFRAS  (Emile),  notaire  à  Pons  (Charente-Inférieure). 

MENSIGNAC  (Camille  de),  rue  de  la  Rousselle,  67. 

MÉRIC,  médecin-vétérinaire,  à  Saint-Gervais  (Gironde). 

MESSIER,  bibliothécaire  de  la  Ville,  rue  Jean-Jacques  Bel,  2. 

MÉTADIER  (A.),  hocteur  en  médecine,  conseiller  général,  cours  du 

Chapeau-Rouge,  17. 
MEYNARD  (Uabbé),  *,  curé  de  Saint-Michel  de  Bordeaux. 
MILLET,  peintre  décorateur,  rue  du  Mirail,  58. 
MINVIELLE  (Paul),  architecte,  cours  d'Aquitaine,  90. 
MIOCQUE,  imprimeur,  rue  d'Albret,  26. 
MONTESQUIEU  (B»»  Ch.  de),  au  château  de  La  Brède  (Gironde). 
MOULINIER,  avocat,  rue  des  Remparts,  21. 
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MtQBttt  dDotcur  en  médecine,  raa  Farrère,  M . 
"PANAJOn  (H.),  photographe,  allées  de  Touray,  8. 
PAHUGUA  (Andbé  de},  k  Bï&uquefort  (Oiroode). 
PABKNTSA.n  (Ugr),  curé  d6  S&inte-Eulalie  de  Bordeaui. 
PABBAIN  (H.),  commis  architecte,  rue  Wustemberg,  h9. 
RFIN^.)ine  Notre-Dame,  110. 
PBPIN-VBSCeRAC,  avocat,  rue  Vilal-CarleH.  40. 
PttBiâ.  tnhttecte,  me  dCR  Remparts,  17. 
PtBIlB.^V.pt'armacleD,  h  Pauillac (Gironde). 
PIGANKAD  (Amimen),  artiste  peintre,  coure  d'Albret,  1' 
POOHBT  (Abbl).  iiotaire,  rue  Saint-Rémy,  61. 
POUVBKBRAD,  à  Leipun  (Olrond*). 

PRADBLLKS  (a),  ad^  polntaa,  luô  d«  Obinrvs,  K. 

PBATOT  0?kpiuin>),  nu  Lapinge,  II. 

POI37FBBRA.T  {Hutton  m),  nu  anix-4»-Sega^,  4. 

BATNAL  (D.),  <Upatt  «a  la  Olranâe.  aonMViiiMalt*  d'Atat  Mlll- 

nlstèra^  TmBOz  Ihi])lii)iw  ni*  Tmbu.  10. 
BDADIBUt  ootut  tf  Albrat,  88l 
BUIABDranbltosto.^aai  BouigasM,  43. 
GtAtunSB,  «mptoyé  «ax  dwoiliw  de  Csr,  plaoe  DrapUiis,  T 
SOHBODSB  (H.),  eoun  du  XXX-JoUM.  M. 
SCHWARTZ  (Uabtin),  couib  du  Jardln-Publio,  12. 
SBCBESTAT,  rue  Notre-Dame,  28. 
SBRR  (GBOsass),  quai  de  Queyries,  5. 
SOORGET  (A.),  #,  A.  O.  me  d'AvUu,  36. 
SOURIAUX,  «,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées,  rue  de 

la  Croix-Blanche,  (Q. 
TAMIZBY  DE  LARROQUB,  «,  A.  Q,  correspondant  de  l'Institut  de 

France,  à  Gontaud  (Lot-et-Garonne). 
TAUZIN  (Albert),  architecte,  rue  Castra,  2. 
TAPIAU,  sculpteur,  rue  Castéja,  3-5. 
TASTBT,  quai  des  Chartrons,  60. 

TEBPBRBAU  (A.),  photographe,  cours  de  l'Intendance,  29. 
THBNADET  (H.),  cours  du  Jardln-PubUc,  15. 
THIBAUDBAU,  place  des  Cordeliera,  1. 

THOLIN,  I.U,  archiviste  du  département  de  Lot«t-Garonae,  &  Agen. 
THUREAU(P.),fabricantd'amQUblemsntad'égli3e,iueMazarin,25^. 
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TRABUT-CUSSAO,  architecte,  rue  Combes,  6. 
TRAMASSET  (Gustave),  rue  du  Couvent,  14. 
TRARIEUX,  avocat,  député  de  la  Gironde,  rue  des  Facultés,  33. 
VAUCLAIRË  père,  architecte,  rue  de  Fleurus,  15. 
VAUCLAIRE  fils,  architecte,  cours  d'Albret,  49. 
VERDALLE  (H.),  docteur  en  médecine,  rue  Guillaume-Brochon,  5. 
VIAUD,  cours  du  Jardin-Public,  52. 
VILLETTE  (Ch.),  *,  receveur  général  à  Mende  (Lozère). 
VIVIE  (A.),  ^,  chef  de  division  à  la  Préfecture  de  la  Gironde,  im- 
passe des  Tanneries,  12. 
WENNER,  fftf  facteur  d'orgues,  rue  Leberthon,  89-91. 

Sociétés  oorrespondaiites. 

Alais Société  Scientifique  et  Littéraire  d'Alais. 

Amiens —     des  Antiquaires  de  Picardie. 

Ançauléme —     Archéologique  et  Historique  de  la 

Charente. 

Aiêtun —     Éduenne  des  Lettres,  Sciences  et 

Arts. 

Avemes —     Archéologique    de   Tarrondisse- 

ment  d'Avesnes. 

BeauvaU —  Académique  d'Archéologie,  Scien- 
ces et  Arts  du  département  de 
rOise. 

Besançon —     d' émulation  du  Doubs. 

Béziers —     Archéologique,    Scientifique    et 

Littéraire  de  Béziers. 

Bourges —     des  Antiquaires  du  Centre. 

Brives  ...  - —  Scientifique,  Historique  et  Ar- 
chéologique de  la  Corrèze. 

Bruxelles  (Belgique) .  .  .  Commission  royale  d'Arts  et  d'Archéolo- 
gie. 

Caen Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

Cahors —  des  Études  Littéraires,  Scientifi- 
ques et  Artistiques  du  Lot. 


flWwwMr-ifafiM . 


lOdteait-TWtrrTf  .  .  .  . 


ZmigrM  . 
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,    Commission  des  Antiquités  de  U  ville  ié 

Castres  et  du  départument  du  Tttm. 

,    Soctété   d'Histoire  et  d'Archéologie  du 

Cl  1&I0118-BU  r-SaâD  e . 

—  d'Agriculture,  Commerce,  Scien- 

ces et  Aria  du  département  ds 
la  Marne. 

—  S&TOlBiQone   d'Histoire    et    «fAr- 

chéologie. 

—  Historique  et  Arcbéologiqoe  ds 

Cb&teau-Thlerr;. 

—  Archéologique  de  Coostastine. 

—  de  Borda. 

Oommfation  des  Antiquités  de  1*  OSA»-  1 

d'Or. 
Soeiit^  des  Sciences  Naturelles  et 

logiques  de  la  Creuse.         ^ 

—  Historique  et  Archéologique  de 


1 

AMttmle  dea  BsUat-Iiflttnii,  SdaneMat    : 

Arta  de  La  Rochelle.  i 

U  Havre Société  Nationale  Havraise  d'Ëtudea  di- 
verses. 

Le  Ma-M —     Historique  et  Archéologique   du 

Maine. 

Le  Puy —     d'Agriculture,  Sciences.  Arts  et 

Commerce  du  Puy. 

IÀig€  (Belgique) Institut  Archéologique  Liégeois. 

lillt Commission  Historique  du  département 

du  Nord. 

JÀmoga Société  Archéologique  et  Historique  du 

LimouBiQ. 

ZyoM —     Littéraire,HiBtoiiqueetArchéolo- 

gique  de  Lyon. 

Milia —     d'Archéologie,  Sciences,  Lettres 

et  Arta  de  Selne-et-Hame. 
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AfaniauSan Société   Archéologique    de   Tarn-eUH- 

ronne. 

Nàmur  (Belgique)  ....        —     Archéologique. 

Nanejf ^     d'Archéologie  lorraine  et  du  Mu- 
sée historique  lorrain. 

Nantes —     Archéologique  de  Nantes  et  de  la 

Loire-Inférieure. 

Narhnne Commission  Archéologique  et  Littéraire 

de  l'arrondissement  de  Narbonne. 

Nice Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des 

Alpes-Maritimes. 

OrUans —     Archéologique  et  Historique  de 

l'Orléanais. 

Paris —      Française  d'Archéologie  et  de  Nu- 
mismatique. 

Paris —     Nationale    des  Antiquaires    de 

•  France. 

Paris Commission  de  la  topographie  des  Gaules. 

Paris Comité  des  travaux  historiques  et  des 

Sociétés  savantes  prés  le  Ministère  de 
l'Instruction  Publique. 

Paris Institut  des  Provinces  de  France. 

Pau Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Pau. 

Périgwux —      Historique  et  Archéologique  du 

Périgord. 

Poitiers —      des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

EamhouiUet —     Archéologique  de  Rambouillet. 

Rennes —     Archéologique  d'Ille-et-Vilaine. 

Rodez Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de 

TAveyron. 

Rouen Commission  des  Antiquités  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Rouen Société  libre  d'Émulation  du  Commerce 

et  de  l'Industrie  de  la  Seine- 
Inférieure.  ' 

Saint-Dié —      Philomathique  Vosgienne. 


ê 
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NOTICES,  RAPPORTS  ET  ÉTUDES 

contenus  dans  le  6"*  volome  de  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux. 
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Extraits  dds  Ck>mpte8-rendas  de  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux  : 
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